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LISTE DE RAPPEL DES QUESTIONS
publiées au Journal officiel n° 46 A.N . (Q) du lundi 24 novembre 1986 (n os 12802 à 13228)

auxquelles il n'a pas été répondu dans le délai de deux mois

AFFAIRES ÉTRANGÈRES

N os 12804 Bruno Bourg-Broc ; 12807 Bruno Bourg-Broc;
12810 Bruno Bourg-Broc : 12811 Bruno Bourg-Broc : 12895
Dominique Saint-Pierre 12953 Jacques Bompard 13018 Jean-
Claude Gaudin 13180 Huguette Bouchardeau 13206 Jean
Roatta .

AFFAIRES EUROPÉENNES

N o 13136 Bruno Chauvierre.

AFFAIRES SOCIALES ET EMPLOI

N os 12802 René André 12803 René André 12813 Michel
Hannoun 12814 Michel Hannoun ; 12819 Michel Hannoun
12821 Michel Hannoun 2822 Michel Hannoun : 12823 Michel
Hannoun 12824 Michel Hannoun : 12825 Michel Hannoun
12826 Michel Hannoun 12828 Michel Hannoun 12836 Philippe
Legras ; 12839 Claude Lorenzini ; 12840 Claude Lorenzini
12844 Claude Lorenzini 12850 Jean-Louis Masson 12851 Jean-
Louis Masson 12853 Jean-Louis Masson 12858 Pierre Weisen-
horn : 12880 Georges Mesmin ; 12885 Maurice Dousset 12887
Michel Jacquemin 12888 Michel Jacquemin ; 12907 Jean Bon-
homme 12911 Jean Bonhomme 12925 Jean-François Mancel
12926 Jean-François Mancel ; 12958 Philippe Mestre

	

12964
Henri Bayard 12965 Henri Bayard 12968 Christian Cabal
12971 Jacques Chartron : 12974 Michel Debré ; 12982 Jean-Louis
Masson 12985 Eric Raoult : 13000 Muguette Jacquaint 13003
Jean Reyssier 13030 Bruno Chauvierre 13036 Georges Cho-
meton 13037 Georges Chometon 13048 Robert Botrel 13055
Roland Blum , 13069 Jean-Paul Delevoye ; 13070 André Durr
13076 Claude Lorenzini 13091 Pierre Weisenhorn 13100 Gilles
de Robien 13101 Gilles de Robien 13103 Gilles de Robien
13106 Michel Lambert 13108 Michel Lambert 13109 Michel
Lambert 13111 Edouard Frédéric-Dupont ; 13117 Francis
Geng ; 13119 Vincent Ansquer : 13145 Yves Tavernier 13146
Michel Vauzelle 13162 Bernard Bardin ; 13166 Michel Berson
13168 Louis Besson ; 13187 Guy-Michel Chauveau 13194 Jean-
Paul Fuchs 13198 Denis Jacquat 13200 André Fanion : 13201
Guy Le Jaouen 13202 Stephanoises Forges ; 13208 Jean
Roatta 13212 Jean Roatta 13224 Didier Chouat : 13226 Didier
Chouat.

AGRICULTURE

N os 12832 Francis Hardy ; 12857 Pierre Weisenhorn 12862
Lucien Guichon 12863 Lucien Guichon : 12882 Joseph-Henri
Maujofan du Gasset ; 2909 Jean Bonhomme 12939 Charles
Miossec ; 12941 Charles Paccou : 12956 François Bayrou 12998
Jean Giard 13072 Jacques Godfrain 13078 Claude Lorenzini
13079 Claude Lorenzini 13110 Pascal Arrighi ; 13134 Bruno
Chauvierre 13173 Augustin Bonrepaux ; 13174 Augustin Bonre-
paux ; 13175 Augustin Bonrepaux 13176 Augustin Bonrepaux
13178 Augustin Bonrepaux 13222 Didier Chouat.

ANCIENS COMBATTANTS

Nos 12868 Jean-Paul Fuchs : 12921 Jean-Michel Dubernard
12990 Pierre Wiesenhorn ; 13127 Jean-Jack Salles ; 13179
Augustin Bonrepaux .

BUDGET

N os 12818 Michel Hannoun 12845 Henri Louet 12861
Lucien Guichon ; 12864 Didier Julia ; 12878 Pierre Micaux
12902 Jean Besson 12931 Jean-François Mancel : 12937 Charles
Miossec ; 12944 Pierre Pascallon 12986 Pierre Raynal 13013
Arthur Paecht

	

13015 Xavier Hunault

	

13024 Jean Roatta
13067 Jean-Louis Debré 13090 Jean Valleix ; 13104 Gilles de
Robien 13124 Jacques Godfrain 13139 Jean Le Garrec .

COMMERCE, ARTISANAT ET SERVICES

N os 12874 Dominique Chaboche ; 12916 Jacques Barrot :
13029 Bruno Chauvierre : 13129 Jean-François Michel 13169
Louis Besson .

COMMERCE EXTÉRIEUR

N o 13135 Bruno Chauvierre.

CULTURE ET COMMUNICATION

N os 12894 Dominique Saint-Pierre ; 12959 Jean-François
Jalkh ; 13026 Bruno Chauvierre : 13121 Jacques Godfrain 13165
André Bellon : 13196 Dominique Saint-Pierre.

DÉPARTEMENTS ET TERRITOIRES D'OUTRE-MER

N os 12875 Michel de Rostolan 12988 Michel Renard.

DROITS DE L'HOMME

N os 12950 Jacques Bompard ; 12951 Jacques Bompard 12952
Jacques Bompard : 13197 Dominique Saint-Pierre.

ÉCONOMIE, FINANCES ET PRIVATISATION

N os 12865 Charles Ehrmann ; 12872 Pierre Cevrac 12877
Pascal Clément : 12889 Michel Jacquemin ; 12913 Jean Bon-
homme ; 12927 Jean-François Mancel ; 12938 Charles Miossec :
12955 François Bayrou ; 12970 Jacques Chartron ; 12973 Jacques
Chartron : 12977 Daniel Goulet ; 12992 Alain Griotteray 13047
Gilles de Robien ; 13065 Vincent Ansquer

	

13073 Maurice
Jeandon ; 13087 Alain Peyrefitte ; 13089 Jean Valleix 13102
Gilles de Robien : 13125 Jean-Louis Masson ; 13172 Augustin
Bonrepaux ; 13182 Jean-Michel Boucheron (Charente) ; 13219
Didier Chouat .

ÉDUCATION NATIONALE

N os 12805 Bruno Bourg-Broc ; 12831 Francis Hardy 12866
Charles Ehrmann : 12867 Charles Ehrr,iann 12883 Alain Lamas-
soure ; 12891 Michel Jacquemin ; 12896 Dominique Saint-Pierre
12903 Jean Bonhomme ; 12914 Jean Bonhomme ; 12989 Bernard
Savy : 12997 Roger Combrisson : 13001 Mme Muguette Jac-
quaint ; 13096 Pierre Bernard : 131 12 Pierre Bernard : 13151 Jean
Proveux ; 13155 Gérard Welzer ; 13156 Gérard Welzer 13177
Augustin Bonrepaux : 13192 Jean-Paul Fuchs : 13221 Didier
Chouat .

ENVIRONNEMENT

N os 12897 Jacques Bompard : 12910 Jean Bonhomme 12948
Joseph Menga : 12960 Jean-François Jalkh : 13074 Gérard
Kuster .

ÉQUIPEMENT, LOGEMENT,
AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE ET TRANSPORTS

1
N os 12876 Pascal Clément : 12879 Maurice Ligot ; 13007 Paul

Chomat ; 13017 Jean Seitlinger ; 13095 Pierre Bernard

	

13114
Georges Bollengier-Stragier ; 13137 Bruno Chauvierre

	

13159
Gérard Bapt ; 13164 Guy Bêche

	

13170 Louis Besson 13193
Jean-Paul Fuchs ; 13217 Didier Chouat : 13218 Didier Chouat
13220 Didier Chouat .
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FONCTION PUBLIQUE ET PLAN

N on 2808 Bruno Bourg-Broc ; 13016 Jean-Pierre Bechter.

INDUSTRIE, P . ET T . ET TOURISME

N os 2884 Régis Perbet ; 12923 Jacques Godfrain ; 12946 Ber-
nard Savy ; 12980 Gérard Kuster ; 12991 Pierre Weisenhorn
13002 André Lajoinie ; 13028 Bruno Chautierre ; 13033 Bruno
Chauvierre ; 13049 Robert Botrel ; 13062 Roland Blum ; 13063
Michel de Rostolan ; 13150 Jean Proveux ; 13185 Michel Car-
telet ; 13225 Didier Chouat.

INTÉRIEUR

N os 12870 Jacques Bompard ; 12893 Dominique Saint-Pierre
12898 Jacques Bompard ; 12899 Jacques Bompard ; 12908 Jean
Bonhomme ; 12929 Jean-François Mancel ; 12961 Bruno Chau-
vierre 12983 Pierre Pasquini ; 12987 Michel Renard ; 12995
François Asensi ; 12999 Elle Hoarau ; 13086 Jean-Louis Masson ;
13186 Robert Chapuis ; 13209 Jean Roatta.

JEUNESSE ET SPORTS

N o ' 12994 François Asensi ; 13148 Marcel Vacheux.

JUSTICE

N os 12812 François Bachelot ; 12838 Philippe Legras : 12904
Jean Bonhomme ; 12978 Mme Elisabeth Hubert ; 13004 Jean
Reyssier : 13043 Charles Ehrnann : 13123 Arnaud Lepercq.

P. ET T.

N., 12841 Claude Lorenzini ; 12993 Gustave Ansart : 13116
Bruno Chauvierre .

RECHERCHE ET ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR

N ,'" 12806 Bruno Bourg-Broc ; 12830 Francis Hardy ; 12924
Jacques Godfrain ; 12942 Pierre Pascallon ; 12943 Pierre Pas-
callon ; 13088 Eric Raoult ; 13144 Jean-Pierre Sueur ; 13157
Jean-Marc Ayrault.

RÉFORME ADMINISTRATIVE

N o 12917 Roger Corrèze.

SANTÉ ET FAMILLE

N ., 128b Michel Hannoun : 12849 Jean-Louis Masson ; 12852
Jean-Louis Masson : 12869 Jacques Bompard : 12922 Jean-
Michel Ferrand ; 12962 Pierre Sirgue : 12966 Henri Bayard ;
12979 Didier Julia ; 12981 Jean-Louis Masson ; 13005 Paul
Vergés ; 13035 Bruno Chauvierre ; 13039 Charles Ehrmann
13040 Charles Ehrrnann ; 13046 Maurice Ligot ; 13093 Gautier
Audinot : 13094 Gautier Audinot ; 13118 Georges Colombier
13147 Michel Vauzelle ; 13161 Régis Barailla ; 13184 Jacques
Cambolive ; 13190 Jean-Paul Fuchs ; 13204 Jean Roatta ; 13205
Jean Roatta : 13215 Joseph Franceschi.

SÉCURITÉ

N on 12900 Jacques Bompard : 13034 Bruno Chauvierre.

SÉCURITÉ SOCIALE

N ., 12827 Michel Hannoun ; 12854 Jean-Louis Masson ; 13160
Régis Barailla ; 13216 Didier Chouat.

TRANSPORTS

N o 12976 Jean Falala .
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QUESTIONS ÉCRITES

PREMIER MINISTRE

Sectes (politique et réglementation)

18892 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean Gougy se félicite que,
dans son discours d'installation de la commission consultative
des Droits de l ' homme, M . le Premier ministre ait estimé néces-
saire d'améliorer l'information des adolescents sur les dangers
des sectes. Il lui rappelle à cet égard que l'Union nationale des
associations de défense de la famille et de l'individu
(U .N .A .D .F .I . : 4, rue Fléchier, 75009 Paris) a depuis longtemps
fait part aux autorités gouvernementales de son souhait de réa-
liser une plaquette d'information sur les dangers des sectes, sus-
ceptible d'être diffusée dans l'ensemble des collèges et lycées de
France . Il lui demande donc s'il est envisagé d'aider cette asso-
ciation afin que ce projet puisse rapidement voir le jour.

Racisme (lutte contre le racisme)

18994 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Claude Gayssot attire
l'attention de M . le Premier ministre sur le contenu de la Lettre
de Montreuil-Liberté que vient de publier M . Alain Robert, ancien
dirigeant du mouvement Occident, fondateur du groupe extré-
miste G .U .D ., d'Ordre nouveau, du Parti des forces nouvelles et
de l'Eurodroite actuellement élu sous l'étiquette R.P .R . au conseil
général de Seine-Saint-Denis et conseiller régional d'Ile-de-
France . Le numéro de décembre 1986 de ce bulletin de propa-
gande, expédié « gracieusement », contient en effet notamment ce
billet indigne, suant odieusement la haine raciste : « Nous nous
associons avec la joie que l'on imagine à la Voix de l'Est, pour
saluer la naissance de futurs électeurs à Montreuil et nous tenons
tout particulièrement à féliciter les heureux parents pour la
semaine du 2 au 8 septembre 1986 de : Hena, Youhousson,
Coumba, Yassine, Check, Houirani, Muquram, Rokia et sou-
haitons bonne chance et bon courage aux quelques autres
autochtones prénommés Elodie, Jean, Maude, Alix, Nicolas,
Sophie. Nous nous sentons parfaitement fiers de constater que
malgré le racisme français bien connu, les populations étrangères
n'en perdent pas moins le goût de la reproduction , et de leur
volonté d'intégration en prenant pour leurs enfants systématique-
ment de vieux prénoms gaulois . L'avenir nous dira où cela nous
amène . En tout cas, pour cette semaine-là : 45 p. 100 d'origine
immigrée . Et cela n'est pas hélas un record » . Il proteste avec
indignation contre la publication de telles bassesses qui rappel-
lent de sinistres périodes de l'histoire de notre pays . Il lui
demande quelles mesures il entend prendre pour condamner
publiquement de tels propos racistes émanant d'un élu R .P .R.
appartenant à la majorité gouvernementale, et si la présence à la
même tribune de cet élu et du ministre de la sécurité Robert Pan-
draud signifie que le Gouvernement les reprend à son compte ou
les couvre de son autorité.

Aménagement du territoire (politique et réglementation : Lorraine)

17013 . - 26 janvier 1986 . - M . Claude Lorenzini se référant
aux déclarations faites à Epinal, le 1 « octobre 1986, par M . le
Premier ministre lui demande s'il est possible d'établir
désormais le bilan incontestable des promesses faites entre 1981
et 1985 pour compenser la crise spécifique de la région Lorraine
et, comparativement, celui des réalisations effectives dont la
région et son économie ont finalement et réellement bénéficié.

Electricité et gaz (distribution de l'électricité : Val-dé-Marne)

17032. - 26 janvier 1987 . - Incompétence ou sabotage, telle est
la conclusion que tirent tous les Maisonnais, leur maire à leur
tête, de l'extravagante situation dans laquelle s'est trouvée la ville
de Maisons-Alfort pendant plus de trois jours lorsqu'un tiers de
la commune a été privée d'électricité M . Alain Griotterey
demande à M . I . Premier ministre de rassurer les habitants de
l'Est parisien sur leur avenir ; en effet, la réponse qui est faite
actuellement au maire de Maisons-Alfort est que les installations

étaient vétustes . Il n'est pas un maire de l'Est parisien qui ne se
demande aujourd'hui ce qu'il risque d'arriver aux populations si
des « installations vétustes » subissent un nouvel assaut des élé-
ments . Jusqu'ici les Français admettaient le coût très lourd
d'E .D .F .parce qu'on les a habitués à considérer E .D.F . comme
une prestigieuse entreprise faisant l'honneur du pays en dépit de
ses déficits . Le réveil est dur, la leçon de Maisons-Alfort sévère ;
ne serait-il pas nécessaire qu'une commission d'enquête soit dési-
gnée par le Premier ministre pour que l'on comprenne la nature,
les causes et l'étendue des dégâts.

Tourisme et loisirs (centres de vacances et de loisirs)

17189 . - 26 janvier 1987 . - M . René Drouin appelle l ' attention
de M . le Premier ministre sur le fait qu ' il n ' a été donné aucune
réponse à sa question écrite n° 4395 parue au Journal officiel,
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, du
23 juin 1986 relative au « Nouveau Monde des Schtroumpfs » . Il
lui en renouvelle les termes.

AFFAIRES ÉTRANGÈRES

Institutions européennes (fonctionnement)

18944 . - 26 janvier 1987 . - M. Michel Debré demande à M . le
ministre des affaires étrangères s'il est conscient du fait que
l'Acte unique européen exige de la part de nos diplomates une
vigilance accrue, notamment le rappel, cheque fois qu'il le
faudra, de ! règle de l'unanimité telle qu'elle a été établie par la
déclaration ,t Luxembourg de 1966 ; s'il n'estime pas en outre
indispensable de veiller à la non-colonisation de l'industrie fran-
çaise par les capitaux étrangers, qu'ils soient en provenance d'un
pays du Marché commun ou d'un pays extérieur à la Commu-
nauté économique.

Politique extérieure (Algérie)

17038 . - 26 janvier 1987 . - M . Pierre Descaves attire l'atten-
tion de M . le ministre des affaires étrangères sur la diffusion
par l'Agence algérienne de presse de l'information selon laquelle
le secrétaire général du ministre algérien des affaires étrangères
aurait convoqué, le 9 décembre 1986, Monsieur l'Ambassadeur de
France en Algérie pour lui faire part de la « profonde émotion
de l'Algérie à la suite de la recrudescence des assassinats et des
crimes dont les ressortissants algériens sont victimes en France ».
Sauf à dénier la nationalité française à deux jeunes Français
d'origine maghrébine morts tragiquement le 5 décembre 1986,
l'un à Paris, l'autre à Pantin, dans des circonstances ayant causé.
en France une profonde émotion bien compréhensible, les infor-
mations diffusées officiellement en Algérie se révèlent totalement
erronées, voire mensongères . Dans ces conditions, une convoca-
tion de l'ambassadeur de France en Algérie, par les autorités
algériennes, s'apparente à une grave ingérence dans les affaires
intérieures françaises . Il lui demande la nature exacte de la
démarche des autorités algériennes dont a fait état l'Agence algé-
rienne de presse et la réaction des autorités françaises à ce sujet.

Politiques communautaires
(libre circulation des personnes et des biens)

17212. - 26 janvier 1987 . - M . Henri Prst attire l'attention de
M . le ministre des affaires étrangères sur les difficultés résul-
tant de la fermeture de la frontière franco-espagnole en certains
points de passage dans les Pyrénées-Atlantiques, et spéciale-
ment : CD 132 - Arette : col de la Pierre-Saint-Martin, CD 134 -
Laruns : col du Pourtalet, R.N . 134 - Urdos : col du Somport, soit
à vingt et une heures, soit totalement suivant les saisons et les
circonstances . Il convie, .irait de mener rapidement à bonne fin
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le projet actuellement en cours d 'étude visant à substituer aux
contrôles statiques à des postes fixes des contrôles intermittents
et dont l ' intérêt serait de permettre la circulation touristique dans
les deux sens vingt-quatre heures sur vingt-quatre, et en toute
saison, pour les personnes ne transportant pas de marchandises
d ' une valeur supérieure au seuil des frar.ehises communautaires
(réf : réponse à question écrite du ministre d ' État, ministre de
l ' économie, des finances et de la privatisation n° 8637 parue au
Journal office!, Assemblée nationale, Débats parlementaires, ques-
tions, du I « décembre 1986) . En raison du développeraient des
relations franco-espagnoles résultant de l'élargissement de la
C .E .E ., cette solution s ' avère tout à fait souhaitable et urgente.
Néanmoins, dans l 'immédiat et de façon concrète, devraient être
évitées les disconlances entre les heures d ' ouverture et de ferme-
ture de part et .i autre de la frontière . C'est ainsi que, courant
décembre 1986, la frontière côté français - CD 134 - col du Pour-
talet - était ouverte alors qu'elle était fermée côté espagnol . II lui
demande s'il n'estime pas souhaitable de provoquer le plus rapi-
dement possible une concertation entre les autorités administra-
tives compétentes d ' Espagne et de France afin d ' aboutir à des
décisions rapides et cohérentes sur le sujet évoqué.

AFFAIRES SOCIALES ET EMPLOI

Mutualité sociale agricole (personnel)

16879 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Charles Cavaillé attire
l ' attention de M . le ministre des affaires sociales et de l ' em-
ploi sur l'affiliation des secrétaires mandataires des caisses
locales d'assurances mutuelles agricoles ainsi que des correspon-
dants de la mutualité sociale agricole au régime des travailleurs
non salariés non agricoles . Actuellement, cette opération entraine
leur immatriculation à divers organismes, dont l'U .R .S .S .A .F. Or
la mutualité agricole, instituée par la loi du 4 juillet 1900, com-
prend trois échelons, dont la caisse centrale de mutualité agri-
cole, les caisses régionales ou départementales et enfin les caisses
locales . il serait aussi souhaitable que les mandataires des caisses
locales et les correspondants C .M .RA ., qui sont en contact per-
manent et direct avec le monde agricole, puissent être considérés
comme exerçant une activité annexe à l'agriculture, à défaut
d'être salariés. Par ailleurs, on peut se poser la question de savoir
si, compte tenu du fait que ces personnes, agents de l'organisme
de base de l'institution, sont assimilées à des artisans ou à des
commerçants, l'échelon supérieur, autrement dit la C .M .R .A ., ne
devrait pas être affilié au même régime ou au régime général . Il
lui demande quelle est sa position à ce sujet.

Psychologues (exercice de la profession)

18884. - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Louis Debré attire l'atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l 'emploi sur
les suites qu'auraient dû avoir les dispositions relatives à la pro-
tection du titre de psychologue, prévues à l'article 44 de la loi
na 85 .772 du 25 juillet 1985 . Aucun décret d'application n'a, en
effet, été édicté. il lui demande de bien vouloir préciser les inten-
tions du Gouvernement en la matière.

Assurance maladie maternité : généralités (cotisations)

16894 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Louis Masson rappelle à
M . le ministre des affaires sociales et de l'emploi que les res-
sources garanties aux agents de la sidérurgie en application des
conventions générales de protection sociale du 24 juillet 1979 et
du I I octobre 1979 restent, comme les autres préretraites, assu-
jetties à la cotisation d'assurance maladie de 5,5 p . cent instituée
par la loi du 19 janvier 1983 . Il avait été annoncé au début de
l'été que cette disposition, très critiquée par les partis composant
la nouvelle majorité, serait réexaminée, dans le cadre d'une étude
d'ensemble de la situation des préretraités . C'est pourquoi il lui
demande de bien vouloir lui indiquer si, au terme de cette
réflexion, il envisage la suppression, ou au moins la réduction de
la cotisation d'assurance maladie, et s'il a décidé de mettre en
oeuvre d'autres mesures concrètes répondant à l'attente Iêgitime
des préretraités.

Préretraites (allocation spéciale de préretraite Progressive)

18909. - 26 janvier 1987. - M . Raymond Marcellin demande à
M . le ministre des affaires sociales et de l 'emploi s' il n 'estime
pas souhaitable de modifier le décret n o 84-295 du 20 avril 1984
dans la mesure où les dispositions de ce texte ne permettent pas
aux veuves, dont les ressources peuvent être très modestes, de
bénéficier de la préretraite progressive.

Prn/e .s .sions sociales (oins et maintien () domicile)

16918 . 2b _janvier 1987 . - M . Georges t:hometon attire l ' at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi
sur la nécessité de dételopper une véritable politique familiale
globale d'aide à domicile . lin effet, le parlementaire constate que
de nombreux besoins ne sont toujours pas ou insuffisamment
couverts, notamment : I' la possibilité trop réduite de réponse
aux besoins des personnes handicapées ou de leur famille :
2 o les surcharges occasionnelles des mères de famille lorsqu ' elles
n ' ont plus de jeunes enfants ou lorsqu ' elles ont un enfant handi-
capé : 3(° l ' aide aux personnes isolées et aux familles qui n ' ont
pas ou plus d' enfant à charge et non encore retraitées . Cela
entrainant une nécessaire augmentation des fonds et des crédits
d'heures consacrés à l'aide à domicile . Ce qui représente, à court
terme, une source d'économie . II lui demande s'il ne conviendrait
pas de mettre en place une information systématique sur les ser-
vices existants, notamment par les médias, par l'intermédiaire de
réseaux (médecins, travailleurs sociaux) et par une information
grand public . D ' autre pan, ne pourrait-pas, en ce qui concerne le
financement- opérer un décloisonnement ou au moins une coor-
dination active entre les divers organismes financiers . Enfin, il lui
demande si celui-ci envisage qu ' une réflexion globale entre les
pouvoirs publics et les organismes qui mettent en oeuvre cette
politique d ' aide à domicile soit rapidement entaillée.

Hôpitaux et cliniques centres hospitaliers)

18928 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean Briane attire l ' attention de
M . le ministre des affaires sociales et de l 'emploi sur les dif-
ficultés rencontrées de plus en plus fréquemment par certaines
personnes pour se faire admettre dans un hôpital public . II lui
demande de bien vouloir lui préciser si un hôpital public n ' a pas
le devoir d'accueillir toute personne, quelle qu'elle soit, se pré-
sentant dans ses services et s'il est en droit de refuser l'admission
à certains malades au motif qu'il n'y a pas eu d'inscription préa-
lable (maternité par exemple) ou qu'ils ne peuvent justifier d'une
prise en charge sociale . Si tel est le droit des hôpitaux publics, il
lui demande s'il ne serait pas hautement souhaitable, en ces
temps difficiles, que les hôpitaux publics fassent preuve d'une
plus grande souplesse dans les procédures d ' admission afin de
permettre aux personnes n ' ayant pas ou plus, pour des raisons
diverses, droit à la sécurité sociale, l 'accès aux soins à l ' instar du
reste de la population.

Français : ressortissants (Français de l 'étranger)

16929 . - 26 janvier 1987. - M . Jean Briane attire l'attention de
M . le ministre des affaires sociales et de l 'emploi sur la situa-
tion d'indigence dans laquelle vivent certains Français, pieds-
noirs restés en Algérie à l'indépendance de ce pays . Le faible
montant de l'allocation-vieillesse qui leur est versée ne saurait
suffire pour leur permetuc d'assurer de manière décente les
dépenses courantes . Aussi il lui demande s'il ne serait pas sou-
haitable, dans un souci de simple justice, de prendre en considé-
ration la situation de ces vieux Français d'Algérie . il lui demande
de bien vouloir lui indiquer les dispositions que le Gouvernement
envisage de prendre afin de permettre à ces Français, à l'instar
des autres Français résidant en Algérie à des titres divers, de
vivre dignement et de finir leur vie sur cette terre dont ils n'ont
pu se détacher au moment où l'Algérie a acquis son indépen-
dance.

Professions sociales (aides familiales et aides ménagères)

16941 . - 26 janvier 1987 . - M . Michel Pelchat attire l'attention
de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi sur le
fait que les personnes âgées et les handicapés qui font appel à
des services d'employeurs d'aide à domicile ne bénéficient pas
des mêmes possibilités de déductions fiscales que ceux qui
emploient directement une aide à domicile . Il lui demande donc
s'il ne lui semblerait pas plus juste que les mêmes déductions
fiscales s'appliquent dans les deux cas.

Hôpitaux et cliniques (personnel)

18957 . - 26 janvier 1987 . - M . Pierre Mauger signale à M . le
ministre des affaires sociales et de l 'emploi le problème sui-
vant : sont classés suivant les textes officiels, dans le service actif
« les agents dont la fonction présente un risque particulier . . . »
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c ' est ainsi, p r exemple, que les maçons tient partie de cc . ser-
vices actifs . Or les ambulanciers des établissements hospitaliers
publics, qui pourtant effectuent des ser v ices postés, qui travaillent
la nuit, les dimanches, aux heures des repas, qui sont en contact
parfois avec des malades contagieux et que l ' on oblige à subir
des vaccinations, qui, courent des risques du lait des trajets nom-
breux qu ' ils effectuent, ne sont cependant pas classés dans ce
service actif . Il sem p le donc qu ' il y ait là une anomalie et, en
conséquence il lui demande s ' il envisage de modifier la réglemen-
tation, afin que les ambulanciers des établissements hospitaliers
publics soient intégrés dans les personnels du service actif, avec
tous les avantages que comporte cette intégration, notamment la
possibilité d ' avancer l ' âge auquel ils peuvent prendre leur
retraite .

Régions (Comités crnnurniyuc .1 e't ,arions : :ILsuee•r

16960. - 26 janvier 1987 . - M . Pierre Weisenhorn attire l ' at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi
sur le problème de la sous-représentation de la C .F.T .C . au sein
du conseil économique et d ' Alsace . Cette organisation ne
siège plus au sein du C .E .S .A . depuis septembre 1985 en signe de
protestation . En effet, le décret no 82 . 866 du II octobre 1982
accordait à la C .F .T .C . trois sièges, contre cinq à la C .G .T ., cinq
à la C'.F.D .T ., et quatre à F .O . sans expliciter pour autant les
critères pris en considération pour définir la représentativité de
chaque organisation syndicale . Aucune disposition du décret du
I I octobre 1982 ne semble d'ailleurs s'opposer à la modification
de l'article ler du titre Pr, c'est pourquoi il lui demande la possi-
bilité de rectifier le nombre de membres du C .E .S .A. afin de
réparer cette injustice . Il lui -cite, à titre d 'exemple, le résultat des
élections prud ' homales 1415 797 électeurs) et de la sécurité sociale
(876 712 électeurs).

Prud'hommes Secunte sociale
1982 1983

C .F .T.C	 16,66 0 o 26,40 a> 0

C .G .T	 21,44 0o 14,23 0 o
F .O	 8,60 0 o 20,67 0 r

C .F .D.T	 31,00 0 o 22 .83 0 0

Agriculture (formation pro/éssionrtelle/

16964. - 26 janvier 1987 . - M . Guy Le Jaouen attire l'attention
de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi sur les
conséquences de l ' important succès remporté par l ' emploi des
jeunes u Formation en alternance u, dans le cadre des mesures
gouvernementales . Aujourd'hui, dans la Loire . cela se traduit,
pour les Fonds d'assurance de formation des salariés d'exploita-
tions et d'entreprises agricoles (F.A.F .S .E .A .), par une situation
financière insuffisante . En effet, plus de vingt contrats n'auront
pas le financement pour la partie formation en entreprise . Sans
ressources supplémentaires, le F.A .F.S .E .A . se voit dans l'obliga-
tion de refuser l'ensemble des dossiers en décembre 1986 et jan-
vier 1987 . En conséquence, il lui demande quelles sont ses inten-
tions sur cette question, en insistant sur le fait que le
département de la Loire, très touché dans son agriculture, a forte-
ment besoin de nouveaux apports financiers pour l'emploi des
jeunes,

Retraites : généralités (pensions de réversion)

16965 . - 26 janvier 1987. - M . Jean-François Jalkh, attire l'at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi
sur la nécessité d'abroger les articles 38 à 43 de la loi n o 78-753
du 17 juillet 1978 . L'application de cette loi a soulevé un tollé
général et il apparait de plus en plus nécessaire de la remplacer
par un texte proche de la rédaction d'une proposition de loi
n e 1542 datant de 1979 . Il lui demande quelles mesures le Gou-
vernement entend prendre concernant les pensions de réversion
entre veuve et épouse divorcée .

1ssurdnrr' maladie nitr : tri .
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16968 . 2f, tarsier 1987 M . Georges Chometon, aune l'at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l'emploi
sur la situation particulière des insuffisants renias, di,ilvses nu
transplantés . face aux conséquences tinanciéres que pourrait
revètir le plan d ' économie de l ' assurance maladie actuellement
envisagé par le Gouvernement . En effet, ces personnes étaient
jusqu ' à présent couvertes à 100 p . 1(10 par la securite sociale et
n ' avaient donc pas souscrit de couverture complémentaire . Si le
projet actuellement en étude était retenu, elles trouveraient diffi-
cilement, du fait de leurs maladies, un organisme mutnalisateur
qui accepterait leur adhésion . Il lui demande s ' il peut lui indi-
quer avant la rédaction définitive des textes, quelle est sa posi-
tion à cet égard et quelles mesures ses services envisagent r'

prendre afin d ' assurer la meilleure couverture sociale possible a
ces personnes.

Personnes dgécs (soins et maintien à domicile)

16969 . - 26 janvier 1987 . -- M . Georges Chometon attire l ' at-
tention de M . le ministre des affaires 'sociales et de l ' emploi
sur les difficultés, notamment financières, que rencontrent de
plus en plus fréquemment les services de soins infirmiers à domi-
cile en faveur des personnes âgées . Les demandes d 'aide-
ménagère présentées par les personnes âgées, relevant du régime
agricole, représentent une charge encore plus lourde en raison du
déséquilibre démographique de la population agricole . Une com-
pensation avec le régime général est nécessaire . C'est ce que la
mission d'information en cours, à laquelle participe l'inspection
générale des affaires sociales . semble indiquer . Le principe de
compensation impliquerait alors un transfert de crédits en faveur
du régime agricole, prélevés sur les fonds de la Caisse nationale
vieillesse des travailleurs salariés . Il lui demande s ' il peut lui
indiquer quelle est sa position à cet égard et quelle solution dans
ce sens ses ser vices envisagent de prendre . D'autre part, il lui
demande s ' il peut indiquer quelles mesures ses services envisa-
gent de prendre en ce qui concerne le redéploiement d'un certain
nombre de postes indispensables à la bonne marche de ces ser-
t ices.

Prolession.s sociales laides ménagères)

16978 . - 26 janvier 1987 . - M . Denis Jacquat attire l ' attention
de M . le ministre des affaires sociales et de l'emploi sur une
éventuelle harmonisation des régimes concernant l ' octroi de
l'aide ménagère à domicile . En effet . les situations entre usagers
diffèrent fréquemment en fonction de la caisse de retraite dont ils
relèvent . Cet élément a une conséquence directe sur la participa-
tion financière de la personne âgée, sur le nombre d'heures attri-
buées, sur la durée des accords consentis et sur les délais d'attri-
bution de cette aide . Il lui demande les mesures qu'il envisage de
prendre pour remédier à cette situation et en tenant compte réel-
lement de l'état de santé et d'isolement de la personne âgée.

.4sssurance maladie maternité : prestations
(!rais d'hospitalisation)

16981, - 26 janvier 1987 . - M . Maurice Dousset attire l ' atten-
tion de M . le ministre des affairas sociales et de l ' emploi sur
l'inégalité dont sont victimes les malades qui disposent d'une
allocation aux adultes handicapés . En effet, ceux-ci, du fait
même de leur hospitalisation, ne touchent que les deux cin-
quièmes de cette allocation, et sur ces deux cinquièmes perçus,
ils sont assujettis au paiement du forfait hospitalier, ce qui
semble les soumettre à un double financement de leur hospitali-
sation . La question se pose de savoir s'il ne serait pas possible
que ces malades puissent bénéficier d'une dérogation, afin de ne
pas payer ce forfait . Ce problème d'ailleurs n'est pas spécifique
aux malades hospitalisés, puisque ce phénomène se retrouve à
l'égard de jeunes adultes pris en charge dans les instituts médico-
éducatifs quand ils sont internes, alors que les externes disposent
de la totalité de leur allocation . Il serait heureux que ce pro-
blème puisse être examiné, et qu'une solution soit apportée en
faveur de ces adultes handicapés hospitalisés.

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(professions libérales : bénéficiaires)

16983 . - 26 janvier 1987 . - M . Maurice Dousset attire l ' atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi sur
les problèmes soulevés par l'application aux médecins de l'ordon-
nance n o 82-2890 du 30 mars 1982, r, .lative à la limitation des

Moyenne
des

2 élections

21,53 0

17,68 0 0

19,63 0 0

26 .91 0 0
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possibilités de cumul entre pensions de retraite et revenus d'acti-
vité ; les médecins sont souvent contraints de demander la liqui-
dation de pension de leur retraite de salarié à soixante-cinq ans,
alors qu'ils ne réunissent pas les conditions d'activité nécessaires
au bénéfice d'une pension à taux plein en raison de la durée de
leurs études. Ils souhaitent donc poursuivre leur activité à titre
libéral afin de se procurer des revenus décents . Or l'ordonnance
du 30 mars 1982 les oblige à abandonner les activités antérieure-
ment exercées, la reprise d'une activité n'étant admise que si elle
est différente de l'activité exercée au moment de la liquidation de
la pension . Il est pourtant difficile pour un médecin d'aban-
donner l'exercice de son métier et d'entreprendre une activité
tout autre . Il lui demande en conséquence de bien vouloir assou-
plir les conditions d'application de l'ordonnance ne 82-290 du
30 mars 1982 afin de modifier des dispositions qui semblent
contraires à la logique et à l'équité.

Emploi (politique et réglementation : Seine-.Saint-Denis)

16993. - 26 janvier 1986. - M . Jean-Claude Gayssot appelle
l ' attention de M . le ministre de n affaires sociales et de l'em-
ploi sur la situation de l'emploi à Saint-Denis (Seine-Saint-
Denis) . De graves menaces pèsent actuellement sur l'emploi et
au-delà sur l'avenir de cette ville. On assiste à un démantèlement
de grande ampleur de l'activité économique dans cette commune.
Thomson : après une première réduction d'activité à la division
Thomson armements, des promesses avaient alors été faites de
retour d'activités nouvelles (essentiellement bureaux) mais celles-
ci n'ont pas été tenues . Aujourd'hui, une compression de per-
sonnel à la division Travaux extérieurs est envisagée pour la fin
de l'année 1987 . La Foucrière : cette entreprise de mobilier
métallique procède à la fermeture de son dépôt . Soulier : cet éta-
blissement de récupération de papiers ferme son dépôt . Jeumont :
le rachat de l'activité ferroviaire de cette entreprise par Alsthom
laisse présager des craintes sur l'emploi. Gibbs : la direction a
annoncé la fermeture du site. Tous les arguments, sur lesquels sa
décision repose, sont fallacieux. Mouvements d'emplois dans les
entreprises du secteur de la presse . Menaces sur le dépôt et les
ateliers S.N.C.F . de la Plaine-Saint-Denis : un processus de
modernisation doit sans tarder être engagé afin d'y développer
diverses activités . Ces déménagements d'entreprises, ces réduc-
tions d'activités, qui entraîneraient des centaines de suppressions
d'emplois, sont un lourd tribut pour la commune de Saint-Denis.
Ces exemples traduisent le déclin d'activités économiques pour-
tant essentielles dans une ville fortement industrialisée et qui a
fait son renom . En conséquence, il lui demande quelles mesures
concrètes il envisage prendre dans les meilleurs délais pour :
1 . arrèter les déménagements d'activités prévus ; 2 , refuser toute
dévolution de terrains qui ont une vocation industrielle ; 3. favo-
riser l'implantation d'activités de production diversifiées sur ce
site de renommée nationale incontestable.

Entreprises (représentants du personnel : Val-de-Marne)

17002. - 26 janvier 1987. - M . Paul Mercieca attire l'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'emploi sur le
licenciement prononcé par la direction de l'entreprise Tréficâble
Pirelli à Saint-Maurice (Val-de-Marne) à l'encontre d'un délégué
du personnel C.G.T., accusé d'être l'auteur d'une lettre anonyme
à un cadre de l'entreprise. La direction s'appuie sur la décision
de l'inspecteur du travail qui a autorisé le licenciement sans pou-
voir apporter aucune justification quant au motif invoqué . Celui-
ci considère en effet que les « faits reprochés » à l'intéressé
« constituent une faute suffisamment grave pour justifier son
licenciement » . Mais ces « faits reprochés » ne sont aucunement
établis, reconnaît l'inspecteur du travail . De son côté, le comité
d'entreprise, à l'unanimité, a rejeté le licenciement . Plusieurs
expertises et contre-expertises graphologiques ont été effectuées
dont les conclusions contradictoires laissent, pour le moins,
planer un doute sérieux sur les affirmations de la direction . De
nombreuses personnalités et organisations se sont émues de cette
affaire . II est fondamentalement injuste et inquiétant quant à
l'avenir des droits des salariés que, sur simple analyse grapholo-
gique - qui en aucun cas ne peut constituer une preuve irréfu-
table d'une faute éventuelle - une direction d'entreprise puisse
prononcer le licenciement d'un travailleur, de surcroît délégué
syndical . L'autorisation de telles pratiques ouvre la porte à de
nombreuses machinations possibles à l'encontre de tout salarié
considéré pour son appartenance syndicale, ses idées ou son
action à l'intérieur de l'entreprise comme indésirable par l'em-
ployeur . En conséquence, il lui demande d'intervenir fermement
auprès des autorités concernées pour que cette décision arbitraire
de licenciement soit annulée .

Assurance maladie maternité : généralités
(assurance personnelle)

17006 . - 26 janvier 1987 . - M . Xavier Dugoin appelle l ' atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi sur
les caisses d'assurance maladie des professions libérales . Il
semble qu'actuellement les différentes catégories de professions
libérales : mél -ins, pharmaciens, avocats, assureurs, archi-
tectes . . ., n'aie pas le choix entre plusieurs caisses d'assurance
maladie, ce qui place donc ces dernières en situation de mono-
pole . Par ailleurs, en cas de retard de paiement des cotisations,
les assurés ne sont - d'emblée - plus couverts par leur assurance,
ceci est à comparer avec un contrat d'assurance automobile où
l'assuré qui ne s'est pas acquitté de sa prime dispose d'un délai
de trente jours pour régulariser sa situation . Aussi il lui demande
s'il ne serait pas souhaitable, à l'avenir, que ces différentes caté-
gories socioprofessionnelles puissent avoir un choix plus large
pour leur propre assurance maladie, et ce dans le souci d'un plus
grand libéralisme.

Prestations familiales (allocations familiales)

17008 . - 26 janvier 1987 . - M . Xavier Dugoin attire l' attention
de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi sur la
situation suivante : un certain nombre de parents n'ayant plus à
charge leurs enfants, retirés de leur garde par les directions
départementales des affaires sanitaires et sociales, pour différents
motifs, continueraient à percevoir les allocations familiales
compte tenu du fait qu'ils voient ceux-ci une fois par an. Aussi il
lui demande s'il ne serait pas souhaitable d'envisager de réviser
cette pratique qui, pour le moins, ne semble pas justifiée.

Hôtellerie et restauration (formation professionnelle)

17009 . - 26 janvier 1987. - M. Jacques Godfrain expose à
M . le ministre des affaires sociales et de l 'emploi que de
nombreux établissements hôteliers ont, dans le cadre de la forma-
tion en alternance prévue par l'ordonnance n° 86-836 du
16 juillet 1986 relative à l'emploi des jeunes de seize à vingt-
cinq ans, accueilli des jeunes en contrat d'adaptation . Or certains
de ces établissements viennent d'être informés par le Fonds
national d'assurance formation de l'industrie hôtelière
(F.A .F.I .H .) que, du fait de contraintes financières et du nombre
important de demandes de prise en charge présentées par les
entreprises, le nombre d'heures de formation des contrats d'adap-
tation sera limité . Une telle situation constitue un frein sérieux à
l'emploi et à la formation des jeunes. La formule des contrats
d'adaptation qui a fait la preuve de son efficacité a été recon-
duite par l'ordonnance ne 86-1287 du 20 décembre 1986, les
contrats conclus entre le l er février et le 30 juin 1987 ne bénéfi-
ciant toutefois que de la moitié de l'exonération initialement
prévue. Il lui demande de bien vouloir lui préciser les mesures
qu'il envisage de prendre pour permettre au F .A.F.I .H . de
répondre, pour les contrats passés avant le ler février 1987 et
pour les contrats à venir, à la demande des entreprises hôtelières.

Retraites : régime général (pensions de réversion)

17025 . - 26 janvier 1987 . - M . Etienne Pinte attire l'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'emploi sur la
situation financière des personnes veuves à revenu modeste per-
cevant une pension de retraite et demie (la demi-pension supplé-
mentaire correspondant à la moitié de la retraite de leur époux
défunt) et souhaitant se remarier. L'état actuel de la législation
en matière de pensions de retraite prévoit en cas de remariage la
suppression du versement de cette demi-pension . Cela constitue
une anomalie par rapport à un « droit acquis » grâce au travail
commun durant toute une partie de la vie. Cette anomalie s'ac-
e roit quand le nouveau conjoint est également retraité et veuf,
car il perd également la demi-retraite à laquelle il avait droit en
vivant seul . Cette situation incite naturellement au concubinage.
C'est pourquoi il lui demande d'envisager la modification de la
réglementation des pensions afin de permettre le maintien de la
demi-pension provenant de l'époux défunt, en cas de remariage,
la tot lité des revenus du ménage étant limitée à trois fois le
S .M .I .C .

Retraites : régime général (calcul des pensions)

17027 . - 26 janvier 1987 . - M . Philippe Mestre attire l'atten-
tion de M. le ministre des affaires sociales et de l ' emploi sur
l'impossibilité, dans l'état actuel des textes, de permettre à cer-
tains ouvriers exerçant des travaux particulièrement pénibles de
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prendre leur retraite à rage de cinquante-cinq ans . II lui cite
l ' exemple des ouvriers de l ' usine d ' équarrissage de Benet en
Vendée . Ceux-ci souhaiteraient bénéficier, dès l ' àge de cinquante-
cinq ans, d ' une pension de retraite anticipée en faisant valoir
l ' exercice d 'une activité pénible . Aussi, il lui demande s ' il ne
pourrait pas envisager une modification des textes en vigueur
pour permettre à ces hommes de prendre leur retraite à
cinquante-cinq ans.

Entreprises icréation l'entreprises)

17033 . - 26 janvier 1987 . M . .,ébastien Couëpel attire l 'at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi
sur les difficultés de mise en œuvre des aides accordées par l'Etat
aux demandeurs d'emploi, créateurs d'entreprises . De nombreux
candidats, ignorants des procédures administratives à suivre et
des dispositions de la circulaire DE/n o 44-84 du
29 novembre 1984, ont entrepris l ' activité env isagée avant l ' ac-
cord des services préfectoraux . En application de l ' article 5-2 de
la circulaire susvisée, les personnes concernées qui ont pris l ' ini-
tiative de créer une entreprise en incluant la prime dans leur plan
de financement sont donc privées d ' une aide précieuse. En consé-
quence, compte tenu de la conjoncture fragile, il lui demande s'il
n'est pas envisageable de reconsidérer le dossier des candidats
victimes de leur ignorance et de prendre corrélativement toutes
les dispositions susceptibles de porter à la connaissance des per-
sonnes intéressées par la création d'une entreprise les démarches
à suivre .

figure précités, une harmonisation équitable est envisagée au sein
de la C ' .F. .E ., et quelle solution il peut envisager de prendre pour
tenter de régler de telles situations.

•fs.surance maladie maternité rpolitique et réglementation)

17054 . 26 janvier 1987 . - M . Jean-Louis Masson rappelle à
M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi que le
régime de sécurité sociale d ' Alsace-Lorraine offre des prestations
supplémentaires au régime général, avec en contrepartie des coti-
sations plus élevées . II s ' avère cependant qu 'en la matière, on
peut constater une double injustice . Les retraités du régime
d'Alsace-Lorraine qui vont s'installer dans d'autres régions après
avoir cotisé pendant toute leur vie active au régime local se
voient, en effet, refuser le bénéfice, dans leur nouvelle résidence,
du taux de rembourseraient à 90 p . 100 . Pour cela, l'administra-
tion se réfère à la notion de champ d ' application territorial du
régime local Il serait donc logique que les personnes ayant
effectué leur carrière dans te reste de la France et venant prendre
leur retraite en Alsace-Lorraine aient réciproquement droit au
bénéfice des prestations du régime local . Or, dans ce cas, l ' admi-
nistration refuse précisément d ' appliquer la notion de territoria-
lité. II souhaiterait donc qu'il lui indique s'il ne pense pas qu'il y
a une profonde Injustice à retenir deux types de raisonnement
totalement incompatibles et donc de spolier dans l ' un et l ' autre
cas les assurés sociaux potentiels.

'Emploi (politique et réglementation)

Assurance maladie maternité : prestations
(prestations en nature)

17042 . - 26 janvier 1987 . - M . François Porteu de La Moran-
diére attire l ' attention de M . le ministre des affaires sociales
et de l'emploi sur les difficultés rencontrées par les pharmaciens
pour appliquer les textes réglementaires, publiés au Journal of/i-
ciel du 1 sr janvier 1987, modifiant les dispositions du code de la
sécurité sociale . Sans méconnaître la nécessité d'effectuer des
économies pour la sécurité sociale. il constate que les dépenses
pharmaceutiques concernées n'interviennent que pour un faible
montant dans le déficit global de cet organisme . Il constate en
outre que la limitation des remboursements à 100 p . 100 pour les
frais relevant d'une seule maladie s'avère difficilement applicable
pour des malades relevant d'une affection longue et coûteuse,
notamment les insuffisants rénaux pour lesquels les maladies
intercurrentes sont fréquentes. II en déduit que ces malades
devront se faire hospitaliser, ce qui ne constituera pas une éco-
nomie sur le plan national. Il pense que les mesures prises vont
créer pour les personnes àgées des frais difficilement compatibles
avec la modicité de leurs ressources . II pense enfin que ce texte
va poser de graves problèmes aux pharmacies dont l'informatisa-
tion est en cours. Dans ces conditions, il lui demande quelles
mesures il compte prendre pour remédier aux imperfections des
dispositions prises le P r janvier 1987.

Politiques communautaires
(législation européenne et législations nationales)

17050 . - 26 janvier 1987 . - M . Bruno Bourg-Broc attire l 'at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi
sur les problèmes posés, pour certaines catégories d'enseignants
français en poste à l'étranger, par les législations en matière de
couverture sociale et de retraite . Les personnels détachés sur des
postes budgétaires au barème relèvent exclusivement du régime
français des fonctionnaires . Pour les autres agents, recrutés et
rétribués localement par les établissements d'enseignement ou
culturels, l'effet combiné de deux législations est infiniment plus
contraignant . Tel est notamment le cas en Espagne . S'agissant
d'agents titulaires (détachés administratifs), le statut de la fonc-
tion publique leur fait obligation de cotiser au régime français de
retraite et de protection sociale ; parallèlement, la loi espagnole
leur faisait obligation de cotiser au régime espagnol (couverture
et retraite) . Il en découlait une double cotisation. Or il semble
que l'entrée de l'Espagne dans la C .E .E . a notamment pour effet
d'interdire à ces agents une double cotisation . Il lui demande
donc si, en pareil cas, ces personnels perdront les avantages des
sommes versées au régime espagnol de retraite, ou si le transfert
est possible avec cumul ou restitution des cotisations déjà
versées. En outre, certains agents, jusqu'alors non titulaires, ont
uniquement cotisé au régime espagnol . Du fait ce leur intégration
comme titulaires dans la fonction publique française, ils sont
soumis au versement de cotisations au régime français des fonc-
tionnaires. Cette intégration se produisant souvent à moins de
quinze ans avant la date effective de cessation des activités et
d'entrée en jouissance des retraites, les cotisations ainsi versées
sont à fonds perdus . Il lui demande donc si, pour les cas de

17068 . - 26 janvier 1987 . - M. Bruno Chauvierre expose à
M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi que, si le
marché du travail se fluidifie, ce qui est un acquis positif du
Gouvernement, cette Nidification s' accompagne d ' une précarisa-
tion croissante de l ' emploi, comme l'I .N .S .E .E . vient récemment
de le confirmer . Après des contrats à durée déterminée, des
stages divers, des T .U .C ., nombreux sont ceux qui, parmi les
jeunes, les femmes, les travailleurs sans qualification, demeurent
des annés dans une situation instable . II lui demande ce qu'il
compte faire pour lutter contre cette précarisation.

Enseignement : personnel (médecine scolaire)

17078 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Marc Ayrault demane e à
M. le ministre des affaires sociales et de l ' emploi s ' il envi-
sage d'aligner, quant au nombre de grades, le statut de tous les
infirmiers de la catégorie B . En effet, les textes établissent une
inéquité entre infirmiers agents de l'Etat de catégorie B selon leur
administration . Ainsi, par exemple, les infirmiers des hôpitaux
militaires, de l'administration pénitentiaire et des hôpitaux psy-
chiatriques bénéficient de trois grades à la différence d'autres,
dont les responsabilités ne sont pas moindres, tels les infirmiers
(ou infirmières) de santé scolaire, régis par le décret n° 84-99 du
10 février 1984, qui ne bénéficient que de deux grades.

Déchéances et incapacités (réglementation)

17081 . - 26 janvier 1987 . - M . Jacques Badet attire l ' attention
de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi sur le
grave problème posé aux associations agréées, par le financement
insuffisant de la tutelle et de la curatelle d'Etat . En effet, des
dispositions actuellement en vigueur il résulte : I0 la prise en
charge des frais ne se fait que pour les tutelles d'Etat et non
pour les curatelles d'Etat alors que celles-ci sont aussi difficiles à
gérer que les tutelles 20 le mois tutélaire proposé est très éloigné
du coût véritable 3 o le principe de la globalisation annuelle des
rémunérations ne permet plus aux associations d'accueillir de
nouvelles personnes. Face it cette situation, certaines associations
ont dû fermer leur service de tutelles, d'autres réduire leurs frais
et assurer un service de moindre qualité, voire ne plus accepter
de nouvelles tutelles et surtout curatelles d'Etat . Une enquête
confiée en février 1985 à des I .G .A .S . et l'ouverture d'une table
ronde en juin 1985 avaient laissé espérer l'ébauche d'une solu-
tion . En vain . Plus le temps passe

	

us le problème devient
grave . Il lui demande donc quelles i res il compte prendre
pour répondre dans les meilleurs délais à I .ppel des associations
agréées .

Hôpitaux et cliniques (budget : Seine-Saint-Denis)

17084 . - 26 janvier 1987 . - M . Claude Bartolone appelle l'at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi
sur la décision de supprimer une subvention d'environ 20 mil-
lions de francs à l'hôpital Avicenne de Bobigny . Cette subvention
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assurait le financement des travaux de construction d ' un baniment
de laboratoires qui devait être acheté fin 1957 . L ' annulation de
ces crédits ne va pas sans poser de nombreux problémes . Tout
d 'abord sur le principe même : pourquoi une telle décision . Niais
aussi sur la forme :cette mesure semble avoir étr imposée à l ' As-
sistance publique. Par ailleurs, il n ' est pas évident que les finan-
cements de substitution nécessaires soient trouvés . ceux-ci empé-
chant de toutes les façons la réalisation d ' autres opérations . ('e
désengagement brutal de l'Fiai, sur un hôpital conunc celui
d 'Avicenne, établissement de l ' Assistance publique ayant le plus
fort coefficient d ' occupation de lits, situé dans un département
accueillant une population qui a d ' énormes besoins, est inadmis-
sible . C 'est pourquoi il lui demande s ' il n ' estime pas opportun de
rapporter cette mesure.

Re'ttuNt's : fonctionnaires eirilt el milliaire, i .titt.nillons

17093 . - 26 janvier 1987 . - M . Augustin Bonrepaux attire l ' at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi
sur la situation des anciens agents français d ' Llectricité et Gai
d ' Algérie . La loi n° 55 . 1274 du 4 décembre 1955, portant amélio-
ration des retraites des rapatriés, dispose que les anciens agents
français des sociétés concessionnaires et établissements publics
d'Algérie sont admis au bénéfice des régimes et retraites régissant
les sociétés, offices et établissements publics métropolitains cor-
respondants, dans les mêmes conditions que leurs homologues de
ces organismes, dont les droits à pension se sont ouverts à la
méme date (art . S) . Les pensions de retraite des anciens agents
français d ' Electricité et Gaz d ' Algérie, qui ont cotisé sur des trai-
tements affectés de majorations résidentielles de 33 à 50 p . 100
selon les régions, sont calculées sur les mêmes bases que celles
de leurs homologues métropolitains, alors que ceux-ci bénéfi-
ciaient de majorations résidentielles de 25 p . 100 maximum.
Aussi, il lui demande s ' il n ' estime pas équitable de revaloriser ces
pensions ou de rembourser à ces agents le supplément de cotisa-
tion qu ' ils ont versé lorsqu ' ils étaient en Algérie.

Professions sociales
.1annhaltis et unies ménagères,

17102 . - 26 janvier 1987 . - M . Guy Chanfrault appelle l ' atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi sur
l ' aide à domicile en regard de l ' accroissement du nombre de per-
sonnes âgées et de personnes handicapées dépendantes . En effet,
les mesures annoncées par le Gouvernement (possibilité pour les
personnes âgées de plus de soixante-dix ans et les personnes han-
dicapées d ' exonération des cotisations sociales versées pour l ' em-
ploi d'une aide à domicile et déduction fiscale des sommes
versées pour l'emploi une aide à domicile jusqu ' à concurrence de
I0000 F ne peuvent toucher qu'une intime minorité des per-
sonnes concernées dans la mesure où celles qui ont le plus
besoin, que ce soit sur le plan sanitaire ou social, ne sont pas,
généralement, en mesure de trouver et de recruter un salarié et
d 'être de réels employeurs . [dans ces conditions, et compte tenu
de la stagnation du montant de la subvention d ' Etat 1987 pour
les services d 'auxiliaires de vie, il lui demande quels moyens
nouveaux il entend mettre à la disposition des associations qui
oeuvrent en direction des personnes âgées ou handicapées notam-
ment par le biais des services d'aide à domicile.

Handicapés (réinsertion professionnelle et sociale)

17108 . - 26 janvier 1987. - M . Jean-Pierre Chevènement
demande à M . le ministre des affaires sociales et de l'emploi
concernant l'intégration scolaire des enfants et adolescents handi-
capés, quel bilan peut être fait de l ' application de la loi du
30 juin 1975 et plus particulièrement des circulaires interministé-
rielles de janvier 1982 et 1983 . 11 souhaite savoir quelles suites
ont été réservées aux principales conclusions du rapport du pro-
fesseur Henri Lafay publié en mars 1986, notamment en ce qui
concerne l'information des parents d'élèves handicapés par les
autorités administratives sur les démarches à entreprendre et,
dans le méme esprit, la réalisation d'un guide pratique de l'inté-
gration, l'amélioration de la formation des professeurs, la meil-
leure collaboration entre les services spécialisés et les établisse-
ments scolaires, une plus grande accessibilité des locaux scolaires
aux handicapés moteurs.

Politique économique (généralités : Nord)

17115. - 26 janvier 1987 . - M . Bernard Derosier attire l 'atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi sur
l'application de la convention signée en décembre 1985 entre le
secrétariat d'Etat à l'économie sociale et le Groupe d'études et de

developpentent économique de Maubeuge (G .li .l) .1_N .1 . L'ar-
ticle 5, sur un budget de 5(5)1UU francs, prévoit le versement
,l ' une somme de 2(1(11111) francs deus mois aptes la signature, ce
qui a été fait, d ' une somme égale à la lin du sixième mois d ' ap-
plication sur présentation d ' un rapport intermédiaire et de
100000 francs sur remise d ' un rapport final . Les deuxième et
troisième tranches de financement n ' ont pas été exécutées à cc
jour en dépit du respect des obligations incombant au
li .f. .1M .. .\1 . Il lui demande dans quels délais il entend respecter
les engagements de 1'F.tut pris dams cette cons ention.

Santé publique apolitique dr la suntr : .1lrurthe-et- .ifose'llei

17122, 2)' janvier l'187 M . Job Durupt appelle l ' attention
de M . le ministre des affaires sociales et de l'emploi sur la
politique de prévention en matière de santé et sur le fonctionne-
ment du centre de médecine présentive de Nancy-Vandceut

Mieux vaut prévenir que guérir indique l ' adage populaire.
dans le domaine médical le dépistage préventif de nombreuse
maladies est nettentent moins onéreux que les soins qu ' elles
impliquent lorsqu 'elles se sont développées ; en favorisant la pré-
vention on permet une économie non négligeable de frais d ' hos-
pitalisation . Grâce à cette politique préventive. c' est l ' ensemble
de la nation qui est bénéficiaire de la santé ue nos concitoyens,
ainsi par ailleurs que les finances de la sécurité sociale . Il sou-
haite donc savoir si cette f olitique de prévention demeure le
souci prioritaire du Gouvernement en matière de santé, et com-
ment peut s ' expliquer la mesure paradoxale qui consiste à
demander sept millions d 'économies sur le budget du centre de
médecine préventiv, ^ de Nancy-Va ndceuvre sachant que cela va se
traduire par la suppression de quarante-huit emplois.

ilant/ic'ap( .t /pnlitigme et rcglemtentatimn ,

17124. 26 janvier 1987 . M. Pierre Forgues attire l 'attention
de M . le ministre des affaires sociales et de l' emploi sur les
difficultés que connaissent les aveugles et mal-voyants dans l ' uti-
lisation du téléphone . En effet. ces handicapés n ' ont pas la possi-
bilité de consulter l ' annuaire-papier ni l ' annuaire électronique.
1)e ce fait, ils sont dans l 'obligation, quand ils ne connaissent pas
le numéro d 'appel d ' un correspondant, d ' utiliser le service des
renseignements qui est payant . Cette catégorie d ' usagers est ainsi
pénalisée . Il conviendrait donc de leur accorder une gratuité, au
moins partielle, de l ' accès au service des renseignements télépho-
niques. Il lui demande s ' il envisage de prendre des mesures
allant dans ce sens.

Logement (allocations de logemenll

17128. 26 janvier 1957 . -- M . Michel Hervé attire l ' attention
de M . le ministre des affaires sociales et de l'emploi sur les
difficultés rencontrées par de nombreux étudiants locataires suite
à la réduction de l ' aide personnalisée au logement (A .P .L .) . En
effet, par décret du 22 août 1986, le calcul de l ' A .P .L . attribuée
aux étudiants dont les revenus sont déclarés faibles ou nuls est
effectué sur la hase d'un revenu minimal forfaitaire fixé à
23 500 francs au I r, juillet 1986 . Cette disposition prise pour tenir
compte des aides familiales dont ils peuvent bénéficier met en
t 'ait en difficulté les étudiants dont les ressources sont très infé-
rieures au revenu fixé par le décret . II lui demande donc de bien
vouloir lui indiquer les aménagements susceptibles d ' être
apportés dans l 'élaboration du barème A .P .L de façon à prendre
en compte les ressources réelles des étudiants.

Handicapée (politique et réglementation)

17140 . - 26 janvier 1987 . - M . Christian Laurissergues fait
part à M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi de sa
vive inquiétude au sujet des diverses mesures envisagées concer-
nant les handicapés physiques adultes (de naissance) hébergés en
foyer d 'accueil et lui demande s ' il est exact que le rembourse-
ment à 100 p. 100 de la sécurité sociale serait remis en cause
pour ceux-ci . II demande également s 'il envisage, comme le crai-
gnent les associations de handicapés, une redéfinition des taux
des handicaps, tendant ià l ' abaissement de ces taux et par consé-
quent à une diminution des ressources de ces handicapés . Enfin,
comme les appelés du contingent et les personnes figées en hos-
pice, les handicapés en foyer avaient jusqu 'ici droit à l ' attribution
de cigarettes détaxées et aucune disposition contraire n ' ayant été
portée à la connaissance du public, il souhaiterait savoir si cette
attribution a été supprimée et . si elle est maintenue, s' il compte
donner des instructions précises pour qu'elle soit appliquée .
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Handicapés (Cotorcp)

17142, - 26 janvier 1987 . - M . Serge Charles s ' évtnne auprès
de M . le ministre des affaires sociales et de l 'emploi de
n'avoir pas obtenu de réponse à sa question écrite n° 3192
publiée au Journal officiel, Assemblée nationale, Débats parle-
mentaires, questions, du 16 juin 1986, relative à la situation des
adultes handicapés . 11 lui en renouvelle donc les termes.

V.R .P. (rémunérations)

17144. - 26 janvier 1987 . - M . Daniel Colin s 'étonne auprès de
M . le ministre dos affaires sociales et de l' emploi de l ' ab-
sence de réponse à sa question écrite n° 2454 publiée au Journal
officiel, Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions,
du 2 juin 1986. II lui en renouvelle donc les termes.

Sécurité sociale (cotisations)

17150 . - 26 janvier 1987 . - M . Dominique Bussereau
s' étonne auprès deM . le ministre des affaires sociales et de
l ' emploi de n ' avoir pas eu de réponse à sa question écrite
n° 9300 parue au Journal officiel. Assemblée nationale, Débats
parlementaires, questions, du 29 septembre 1986 . lI lui en renou-
velle les termes .

Sécurité sociale (bénéficiaires)

17161 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Paul Fuchs s ' étonne
auprès de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi
de ne pas avoir reçu de réponse à sa question n° 10099 parue au
Journal officiel. Assemblée nationale, Débats parlementaires,
questions, du 13 octobre 1986, relative à la couverture sociale
appliquée aux formateurs employés par des associations . Il lui en
renouvelle donc les termes.

Handicapés (réinsertion professionnelle et sociale)

1716$ . - 26 janvier 1987 . - M . Louis Besson s ' étonne auprès
de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi de ne.
pas avoir reçu de réponse à sa question écrite n° 9729 parue au
Journal officiel, Assemblée nationale. Débats parlementaires,
questions, du 6 octobre 1986 . II lui en renouvelle donc les
termes .

Emploi et activité (politique et réglementation)

17170 . - 26 janvier 1987. - M . René Drouin appelle l ' attention
de M . le ministre des affairas sociales et de l ' emploi sur le
fait qu'il n'a été donné aucune réponse à sa question écrite
n° 5980 parue au Journal officiel, Assemblée nationale . Débats
parlementaires, questions, du 21 juillet 1986 relative au devenir
des missions locales, rappelée sous le n° 11350 le 27 octobre
1986 . II lui en renouvelle donc les termes.

Femmes (politique à l'égard des femmes)

17173 . - 26 janvier 1987 . - M . Roger Mas s' étonne auprès de
M . le ministre des affaires sociales et do l ' emploi de n ' avoir
pas obtenu de réponse à sa question écrite n° 11174 parue au
Journal officiel, Assemblée nationale, Débats parlementaires,
questions, du 27 octobre 1986 relative à l'inquiétude née des
incertitudes qui pesent sur l'existence des centres d'information
sur les droits de la femme et de leurs délégations régionales . Il
lui en renouvelle donc les termes.

Jeunes (emploi)

17175 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean Proveux s'étonne de
n'avoir pas reçu de réponse à la question écrite n° 4457 parue au
Journal officiel, Assemblée nationale, Débats parlementaires,
questions, du 30 juin 1986, adressée à M . I . ministre des
affairas sociales et de l ' emploi portant sur la situation des mis-
sions locales pour l'insertion professionnelle et sociale des jeunes
en difficultés . Il lui en renouvelle donc les termes .

Bienfaisance (associations et organismes)

17176 . - 26 janvier 1987, - M . Jean Proveux s 'étonne de
n 'avoir pas reçu de réponse à la question écrite n° 4880, parue
au Journal officiel, Assemblée nationale, Débats parlementaires,
questions, du 30 juin 1986, adressée à M . le ministre des
affaires sociales et de l'emploi portant sur les actions de lutte
contre la pauvreté et la précarité . Il lui en renouvelle les ternies.

Assurance maladie maternité : prestations
(politique et réglementation)

17191 . - 26 janvier 1987 . - M . Henri Nallet attire l ' attention de
M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi sur les dif-
férentes mesures décidées par le Gouvernement en matière de
gestion de la sécurité sociale, et sur les germes de déséquilibre
grave dont ces mesures sont porteuses : l'augmentation du forfait
hospitalier, l'affranchissement par les assurés du courrier adressé
à la sécurité sociale, la modification de la liste des vingt-
cinq maladies remboursées à 100 p . 100, la suppression de la
vingt-sixième maladie, le non-remboursement des médicaments
dits « de confort «, la fin du remboursement à 100 p . 100 des
petits actes chirurgicaux, le calcul des indemnités journalières,
non plus sur le dernier mois, mais sur les trois derniers mois,
constituent autant d ' atteintes au droit à la santé pour tous et pré-
parent l ' instauration d'une médecine de riches (que ces mesures
n ' affectent pour ainsi dire pas) et d ' une médecine de pauvres (car
ce sont les familles les plus modestes qui seront touchées) . Pro-
gressivement, un système de protection sociale à deux niveaux
risque de se mettre en place : la couverture minimale étant
assurée par la cotisation sécurité sociale, le complément par des
garanties facultatives . Que deviendront ceux qui ne pourront s'of-
frir cette dépense supplémentaire . Ces remarques ont déjà été
exposées au ministre des affaires sociales à l'occasion de plu-
sieurs débats parlementaires sans que le Gouvernement change
de position . Mais les décisions rappelées plus haut soulèvent
inquiétude et protestations de la part de nombreuses sociétés
mutualistes du département de l'Yonne . Le Gouvernement a-t-il
l'intention d'en tenir compte . C'est pourquoi il lui demande de
bien vouloir lui faire part de sa position face à cette situation et
de lui faire connaître les mesures qu'il compte prendre pour
l'améliorer.

Assurance maladie maternité : prestations
(prestations en nature)

17199. - 26 janvier 1987 . - Mme Jacqueline Osselin interroge
M . le ministre des affaires sociales et de l 'emploi sur les dis-
positions qu'il envisage de prendre envers les insuffisants rénaux.
En effet, les mesures prises pour réduire les coûts de la sécurité
sociale ont de graves répercussions sur ces malades . Leur insuffi-
sance rénale les prédispose plus que d'autres à subir d'autres
affections . Qu'adviendra-t-il si les remboursements inhérents à
ces soins leur sont refusés . D'autant plus qu'ayant toujours été
couverts à 100 p. 100, ils n'avaient aucune raison de souscrire
une assurance complémentaire.

Assurance maladie maternité (prestations en nature)

17210. - 26 janvier 1987 . - M . Maurice Pourchon appelle l'at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi
sur les mesures arrêtées par le Gouvernement en matière d'assu-
rance maladie . Ces mesures, parcellaires, hors de tout plan d'en-
semble, pénaliseront les seuls assurés sociaux alors qu'ils ne sont
pas responsables des traitements prescrits . Elles entraînent un
transfert de charges, difficiles à supporter pour les ménages,
comme pour les mutuelles contraintes de relever leurs cotisations
pour assurer une bonne couverture maladie à leurs adhérents . II
lui demande donc quelles mesures il compte prendre pour que
les garanties collectives auxquelles les Français sont légitimement
attachés ne soient pas fondamentalement remises en cause, la
solidarité entre malades et bien-portants, actifs et retraités devant
rester la pierre angulaire d'un système de protection sociale
considéré comme l'un des meilleurs existant.

Retraites : généralités (calcul des pensions)

17211 . - 26 janvier 1987 . - M. Maurice Pourchon appelle l 'at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l'emploi
sur les conséquences des divergences d'évolution entre le plafond
de cotisation d'une part et les pensions et salaires reportés



26 janvier 1987

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

289

d'autre part, lors du calcul du montant de l'assurance vieillesse.
II lui demande où en est l'état des travaux de la commission
d'évaluation et de sauvegarde de l'assurance vieillesse, mise en
place par le Gouvernement, afin d'examiner les perspectives des
régimes de retraite et de faire toute proposition susceptible d'en
garantir l'avenir .

Préretraites (bénéficiaires)

17227 . - 23 janvier 1987 . - M . Francis Saint-Ellier attire l ' at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l 'emploi
sur les problèmes qui se posent actuellement aux préretraités . En
effet, le décret n e 82.991 du 24 novembre 1982 constitue une
entorse aux droits des préretraités . Le délai de carence, qui
rétroactivement appliqué aux salariés dont la rupture du contrat
de travail se situe avant le décret, est à lui seul une renonciation
de la parole de l'Etat . Il en va de même pour la suppression du
paiement de trcis mois d'indemnités suivant l'entrée dans la
soixantième année . En dernier lieu, le prélèvement de la sécurité
sociale porté à 5,5 p. 100 constitue encore un handicap sérieux à
la condition des préretraités. Ainsi il souhaite savoir quelle
mesure il compte prendre, afin de faire face à cette préoccupante
situation créée par le précédent Gouvernement.

AGRICULTURE

Mutualité sociale agricole (personnel)

16680 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Charles Cavaillé attire
l'attention de M . le ministre de l'agriculture sur l'affiliation des
secrétaires mandataires des caisses locales d'assurances mutuelles
agricoles ainsi que des correspondants de la mutualité sociale
agricole au régime des travailleurs non salariés non agricoles.
Actuellement, cette opération entraîne leur immatriculation à
divers organismes dont I'U .R .S.A .F.F. Or, la mutualité agricole,
instituée par la loi du 4 juillet 1900, comprend trois échelons
dont la caisse centrale de mutualité agricole, les caisses régio-
nales ou départementales et enfin les caisses locales . Il serait
aussi souhaitable que les mandataires des caisses locales et cor-
respondants C .M.S .A . qui sont en contact permanent et direct
avec le monde agricole puissent être considérés comme exerçant
une activité annexe à l'agriculture, à défaut d'être salariés . Par
ailleurs, on peut se poser la question de savoir si, compte tenu
du fait que ces personnes, agents de l'organisme de base de l'ins-
titution, sont assimilées à des artisans ou à des commerçants,
l'échelon supérieur, autrement dit la C .M .R .A ., ne devrait pas
être affilié au même régime ou au régime général . Il lui demande
quelle est sa position à ce sujet.

Enseignement privé (enseignement agricole)

18882 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Louis Debré attire l'atten-
tion de M . I. ministre de l'agriculture sur les inquiétudes
exprimées par les représentants de l'enseignement agricole privé,
et plus particulièrement par ceux des maisons familiales rurales.
Des crédits supplémentaires ont certes été alloués à ces établisse-
ments à l'occasion des collectifs budgétaires de juillet et
décembre 1986 et du vote de la loi de finances pour 1987 . Ils ne
permettent cependant pas de garantir la stricte parité avec les
autres écoles de l'enseignement agricole. L'objectif poursuivi par
la loi du 31 décembre 1984, votée à l'unanimité, risque ainsi de
n'être pas atteint et de placer les établissements concernés dans
une situation d'asphyxie financière . Le Premier ministre a
annoncé lors de la dernière réunion de la conférence annuelle
agricole que le Gouvernement était prêt à étudier à nouveau cette
question avec les représentants de l'enseignement agricole privé.
Il lui demande de lui indiquer ses intentions dans ce domaine, et
notamment de lui préciser si les crédits inscrits de's le collectif
de décembre seront renouvelés pour l'avenir.

Elevage (bovins)

18887 . - 26 janvier 1987 . - M . Henri de Gastines appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture sur les difficultés
financières auxquelles se trouvent confrontés les producteurs de
viande bovine. Ceux-ci enregistrent, cette année, une nouvelle
baisse significative de leurs revenus et on assiste également, dans
ce secteur de production, à une décapitalisation importante des
cheptels des exploitations . Compte tenu de cette situation alar-
mante, il lui demande s'il envisage le versement immédiat de

1 l'aide de 125 F par jeune bovin, aide accordée en juillet 1986,
mais qui, jusqu'à présent, n'a pas été versée aux éleveurs
concernés .

Enseignement privé (enseignement agricole)

16904. - 26 janvier 1987 . - M . Gilles de Robien attire l ' atten-
tion de M. le ministre de l ' agriculture sur le fait que la loi du
31 décembre 1984 relative à l'enseignement agricole privé n'a été
depuis lors l'objet d'aucune mesure d'application . Il lui demande
s'il envisage de prendre rapidement des mesures permettant son
application et de résoudre de façon équitable les difficultés que
rencontrent les établissements agricoles privés.

Enseignement privé (enseignement agricole)

16905. - 26 janvier 1987 . - M. Gilles de Robien attire l ' atten-
tion de M . le ministre de l' agriculture sur le fait que tous les
établissements agricoles privés ne perçoivent pas de subventions
de fonctionnement . Il lui demande dans quelle proportion les
établissements en sont bénéficiaires et dans q uels délais il compte
réaliser la prise en charge de tous les établissements.

Dijf7rultés des entreprises (régime juridique)

16912. - 26 janvier 1987 . - M . Raymond Marcellin appelle
l 'attention de M . le ministre de l 'agriculture sur les différentes
propositions que suggèrent les présidents des chambres d'agricul-
ture concernant les agriculteurs en situation difficile, et notam-
ment l'insertion de l'agriculture dans le système juridique prévu
pour les entreprises en difficulté . L'instauration d'un recours
obligatoire à la procédure du règlement amiable offrirait en effet
à l'agriculteur les garanties des procédures collectives et permet-
trait de décider ou de renoncer à la poursuite de l'activité agri-
cole. Il lui demande si cette proposition, qui suppose l'adaptation
des législations de mars 1984 et de janvier 1985, lui parait sus-
ceptible d'être retenue.

Difficultés des entreprises (régime juridique)

16913. - 26 janvier 1987 . - M . Raymond Marcellin demande à
M . le ministre de l ' agriculture s ' il n'estime pas souhaitable
d'envisager, comme le suggèrent les présidents des chambres
d'agriculture dans leurs propositions concernant les agriculteurs
en situation difficile, l'élaboration d'un dispositif spécifique pour
les exploitations non redressables comprenant deux volets indis-
sociables : 1 . une procédure de liquidation de l'entreprise ; 2. un
plan social pour la personne.

Vin et viticulture (politique et réglementation)

18922. - 26 janvier 1987 . - Considérant que par leurs condi-
tions de production (encépagement, rendement), et par leurs
conditions d'agrément (analyse et dégustation obligatoires), les
vins de pays constituent une catégorie bien distincte de celle des
vins de table, la fédération des syndicats de défense des vins de
pays du Centre-Ouest demande que la mention Vin de table,
jugée dévalorisante, soit supprimée sur les étiquettes de vins de
pays . Aussi M . Xavier Hunault demande-t-il à M . le ministre
de l'agriculture si cette demande peut être satisfaite.

Viandes (porcs)

16931 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean Briane attire l'attention de
M. le ministre de l 'agriculture sur la situation actuelle du
marché du porc. La crise atteint des proportions catastrophiques
qui remettent en cause l'équilibre des entreprises impliquées dans
les filières porc mises en place et risquent d'annihiler en
quelques semaines tous les efforts d'organisation déployés depuis
une dizaine d'années . Le niveau de prix en baisse atteint ces der-
nières semaines condamne à la disparition les éleveurs, même les
plus performants . Il lui demande quelles interventions envisage le
Gouvernement pour dégager très rapidement des solutions per-
mettant de sauvegarder l'élevage porcin français actuellement
menacé et de garantir aux éleveurs des niveaux de prix rémuné-
rateurs sans lesquels les filières porcines, laborieusement mises en
place, seraient irrémédiablement compromises .
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Mutualité sociale agricole (bénéficiaires lle-de-France)

16939 . - 26 janvier 1987 . - M . Michel Pelchat attire l 'attention
de M . le ministre de l ' agriculture sur les difficultés auxquelles
sont confrontés les agriculteurs de 1'11e-de-France, les obligeant
notamment, pour près de 400 d'entre eux, à ne plus bénéficier de
couverture sociale, faute d'avoir pu respecter leurs échéances, Il
lui demande alors si une réforme du régime de protection sociale
pour les agriculteurs ne serait pas envisageable.

Mutualité sociale agricole (cotisations)

16949 . - 26 janvier 1987 . - M. Charles Miossec appelle l'at-
tention de M . Io ministre de l ' agriculture sur la réforme envi-
sagée de l ' assiette des cotisations sociales agricoles . Il apparaît
que le nouveau système ne sera pas basé sur la notion de revenu
cadastral actuellement en vigueur, mais sur le revenu réel de
chaque agriculteur. II lui demande de bien vouloir lui donner des
précisions sur ce que sera le nouveau mode de calcul des cotisa-
tions et lui indiquer à quel horizon s'appliquera la t forme.

Lait et produits laitiers (quotas de production)

16956. - 26 janvier 1987 . - M. Pierre Weisenhorn attire l ' at-
tention de M . le ministre de l'agriculture sur la spécificité de la
filière lait Lorraine-Alsace . Même s'il est reconnu nécessaire de
meitriser et de restructurer la production laitière européenne, il
est impératif, pour préserver en partie l ' avenir de la filière lait
Lorraine-Alsace, de modifier la gestion des quotas laitiers par
une approche plus économique des solutions à apporter dans
cette maîtrise . En l'absence de tout compromis possible, il
demande au Gouvernement et au ministre de l'agriculture que le
règlement C .E .E . n e 1336-86 du 6 mai 1986 qui prévoit le gel de
2 p . 100 du lait au Ite avril 1987 ne soit modifié d'aucune façon.
il rappelle que seul le quota B de gestion par laiterie permet,
outre la péréquation des références au sein de l'entreprise, la
réaffectation interne de la plupart des quotas morts . Il demande
instamment que la maîtrise de la production sait gérée régionale-
ment et que l'office du lait applique les règlements communau-
taires, et en particulier l'article 3 relatif au choix de la meilleure
année, afin de retrouver le droit à produire de la Lorraine et de
l'Alsace sans les conséquences de calamités de 1983.

Risques naturels (sécheresse)

16958. - 26 janvier 1987 . - M. Pierre Pascallon attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture sur le fait que le système
des aides à l'agriculture (notamment pour l'indemnisation de la
sécheresse des années 1985 et 1986) apparaît à de nombreux agri-
culteurs souvent inefficace et ne prenant pas en compte certaines
réalités. A ce niveau, ne pourrait-on pas envisager un système qui
permettrait une aide à l'hectare, une telle solution paraissant sou-
haitable d'après de nombreux agriculteurs.

Agriculture (formation professionnelle)

17029. - 26 janvier 1987 . - M. Philippe Mestre attire l 'atten-
tion de M . le ministre de l 'agriculture sur les difficultés de
financement du plan d'emplois des jeunes Formation en alter-
nance dans le secteur agricole . II connait un tel succès dans les
exploitations et entreprises agricoles que son financement
entraîne un déficit considérable du seul organisme mutualiste
intervenant en production agricole : le F .A.F.S .E .A. (Fonds
national d'assurance formation des salariés des exploitations et
entreprises agricoles) . Aussi, il lui demande quelles sont les solu-
tions envisagées pour que cet organisme puisse faire face aux
futurs dossiers et évite de les refuser, ce qui aurait des consé-
quences alarmantes pour l'emploi des jeunes en agriculture.

Agro-alimentaire (commerce)

17062. - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Claude Lamant attire l ' at-
tention de M . le ministre de l ' agriculture sur les délais de paie-
ment des produits agro-alimentaires par les magasins de distribu-
tion . Devant l'assemblée générale de la Fédération nationale des
coopératives laitières, M . le mir istre avait plaidé en faveur de la
réduction des délais de paiement des produits agro-alimentaires
et notamment des produits lai,iers ; il avait ainsi indiqué que
ceux-ci ne devraient pas excéder, selon lui, la durée de vie du
produit. Il lui demande de quelles mesures il a accompagné sa
déclaration .

Fruits et légumes (endives)

17053 . - 26 janvier 1987, - M . Jean-Claude Lamant attire l ' at-
tention de M . le ministre de l ' agriculture sur la soudaine situa-
tion difficile des producteurs français d'endives, concentrés dans
les régions Picardie et Nord - Pas-de-Calais . Ces producteurs
souffrent cet hiver de la brutale chute des cours due à une sur-
production abondante dans quelques pays de la Communauté
économique européenne . II lui signale donc l'urgence à prendre
des mesures pour aider ces producteurs.

Agriculture (dotation (l'installation des jeunes agriculteurs)

17065 . - 26 janvier 1987 . - M . B'sino Chauvierre demande à
M. le ministre de l ' re4 u . :,nuR quelles mesures il compte
prendre pour favoriser ‘ ins'ab scion des jeunes agriculteurs qui
rencontreront maintena,,; nc: selles difficultés après la récente
réduction des garanties o+fer«' aux producteurs de viande
bovine et la diminution des c r, •s laitiers.

Mutualité sociale agricole (cotisations)

17076 . - 26 janvier 1987 . - M. Maurice Adevah-Pceuf inter-
roge M . le ministre de l 'agriculture sur l ' inadaptation qui
résulte de la prise en compte, pour la détermination des cotisa-
tions sociales des agriculteurs, du revenu cadastral . Cette base de
calcul ne reflète absolument pas, notamment en zone de mon-
tagne, le revenu des agriculteurs et provoque de fortes différences
entre cotisants . De surcroit, il est patent que les évaluations
cadastrales des propriétés ne traduisent que très imparfaitement
la réalité économique moderne . Il lui demande donc si ces deux
questions (révision des évaluations cadastrales et assiette des coti-
sations) feront prochainement l'objet de réformes de sa pan.

Agriculture (farmatimt professionnelle)

17106 . - 26 janvier 1987 . - M . Alain Chénard attire l ' attention
de M . le ministre de l 'agriculture sur la situation difficile que
connaît le Fonds national d'assurance formation des salariés des
exploitations et entreprises agricoles (F.A .F.S .E .A .) notamment
dans la région des Pays de la Loire . Dans le cadre des mesures
gouvernementales concernant l'emploi des jeunes, la Formation
en alternance cannait un tel succès dans les exploitations e t
entreprises agricoles que plus de 2 000 contrats prévus avant le
31 décembre 1986 risquaient de ne pouvoir trouver le finance-
ment de la partie formation . En effet, le F.A .F .S .E .A., seul orga-
nisme mutualisateur intervenant en production agricole, cannait
aujourd'hui un important déficit budgétaire . Sans ressources sup-
plémentaires, le F .A.F.S .E .A . se verrait dans l'obligation de
refuser l'ensemble des nouveaux dossiers lui parvenant, ce qui
aurait des conséquences alarmantes pour l'emploi des jeunes en
agriculture . A l'heure où le Gouvernement affirme sa volonté
d'aider les jeunes et de convaincre chacun participer aux
efforts de relance, il serait regrettable qu'il n'appuie pas ceux qui
ont cru à ses discours et qui, persuadés de la nécessité d'agir, se
retrouvent dans une position difficile . II lui demande donc s'il
entend accorder des ressources supplémentaires au F .A .F.S .E .A.

Elesage (chevaux : Dordogne)

17119 . - 26 janvier 1987 . - M . Roland Dumas appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture sur la situation de l ' éle-
vage des chevaux de selle de Dordogne . Cette activité qui touche
plus de deux cents entreprises de ce département envisage avec
une très grande crainte la distribution des primes à l'élevage pour
1987 . En effet, il apparaît que le montant de ces primes est
appelé à diminuer fortement. Il lui demande, en conséquence,
quelles mesures il'compte prendre pour favoriser le développe-
ment de cet élevage qui a su considérablement s'améliorer ces
dernières années, notamment dans ce département.

Enseignement agricole (enseignement supérieur)

17147 . - 26 janvier 1987 . - M . Dominique Bussereau s 'étonne
auprès de M . le ministre de l'agriculture de ne pas avoir eu de
réponse à sa question écrite n° 2204 parue au Journal officiel.
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, du
2 juin 1986. Il lui en renouvelle donc les termes .
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Vin et viticulture (viticulteurs)

17178. - 26 janvier 1987. - M . Jean Proveux s'étonne de
n 'avoir pas reçu de réponse à la question écrite n° 6425, publiée
au Journal officiel, Assemblée nationale, Débats parlementaires,
questions, du 28 juillet 1986, adressée à M . le ministre de l'agri-
culture portant sur les incidences des fluctuations de récoltes
viticoles en Val de Loire et, plus particulièrement, en Indre-et-
Loire . II lui en renouvelle les termes.

Politiques communautaires (politique agricole commune)

17183. - 26 janvier 1987 . - M . Roger Mas appelle l'attention
de M. le ministre de l ' agriculture sur la distorsion de concur-
rence que connaissent les producteurs français de viande bovine
face à leurs homologues allemands . Il lui indique qu'au cours du
premier semestre 1986, les exportations allemandes vers la France
ont augmenté de 30 p . 100, grâce à des prix très bas . Pourtant,
les éleveurs allemands conservent une rémunération supérieure à
celle des producteurs français, grâce à une ristourne de T .V .A.
En effet, tous les éleveurs de R .F.A . sont assujettis à cette taxe,
et la facturent au taux de 13 p . 100 ; 98 p. 100 d'entre eux sont
dispensés de la reverser au Trésor public . Cette disposition est
connue sous le nom de compensation forfaitaire » . II lui
demande s'il compte demander à la commission européenne la
remise en cause de ce mécanisme comme le réclament la fédéra-
tion régionale des syndicats d'exploitants agricoles et l'union
régionale des groupements de producteurs de C'hampagne-
Ardenne .

Syndicats (agriculture)

17192. - 26 janvier 1987 . - M. Henri Nallet appelle l'attention
de M. le ministre de l ' agriculture sur les décisions prises au
titre des programmes de développement agricole . Ces décisions
entraînent la suppression totale ou partielle des crédits pour cer-
taines organisations d'agriculteurs . Ces crédits ont été supprimés
par la seule autorité ministérielle . Dans l'Yonne, In chambre
d'agriculture a adopté une délibération condamnant ces mesures
discriminatoires et contraires aux règles démocratiques les plus
élémentaires . En conséquence, il lui demande s'il entend revenir
sur cette décision et sinon il lui demande de bien vouloir en
expliciter les motivations.

Mutualité sociale agricole (retraites)

17203. - 26 janvier 1987 . - M. Rodolphe Pesce attire l 'atten-
tion de M . le minie re de l ' agriculture sur la situation des
conjoints sur vivants d'exploitants agricoles . L'article L . 1122 du
code rural leur interdit de cumuler une pension de réversion
servie par le régime agricole avec tout avantage vieillesse versé
par le régime général de la sécurité sociale. La loi n° 86-19 du
6 janvier 1986 assouplit quelque peu cette disposition dans la
mesure où elle permet le maintien de la pension de réversion si
son montant est supérieur à la pension du régime général . il lui
demande s'il ne serait pas possible de modifier cette législation
afin de tenter d'accorder à ces personnes la possibilité de
cumuler partiellement ces deux pensions et de s'aligner ainsi sur
le régime général . Cette mesure permettrait ainsi à un bon
nombre de retraités du régime agricole de percevoir un avantage
vieillesse plus avantageux .

Elevage (veaux)

17207 . - 26 janvier 1987 . - M. Charles Pistre appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture sur les difficultés des
producteurs de veaux sous la mère, qui n'ont pas touché la prime
liée à leur production, bien que les crédits nécessaires à son paie-
ment aient été votés en début d'année 1986 et soient disponibles
depuis plusieurs mois à l'O .F.i .V .A .L. Ainsi, alors qu'il n'est
contesté par personne que la production de veaux sous la mère
permet la limitation des excédents en viande rouge et facilite le
maintien d'exploitations, en particulier en zones défavorisées, que
par ailleurs les veaux de batterie, par l'intermédiaire des aides à
l'utilisation de poudre de lait et de vieux beurre, permettent d'ob-
tenir entre trois et quatre fois plus de subventions, la pérennité
de la prime et son existence même ne sont pas assurées . II lui
demande quelles mesures il compte prendre pour que le pat : -
ment soit effectué dans les meilleurs délais, et quelle sûreté il
peut apporter aux producteurs sur la pérennité de la prime au
veau sous la mère.

Sports (installations sportives)

17223. - 26 janvier 1987 . - M. Philippe Puaud attire l'attention
de M. le ministre de l 'agriculture sur la réglementation actuel-
lement en vigueur concernant les terrains de golf. En effet, selon
la législation sociale agricole, le golf est considéré comme une
activité agricole pour les salariés qui assurent l'entretien des ter-
rains, et des exploitants de golf peuvent même être sociétaires de
coopératives agricoles. Il lui demande donc de bien vouloir lui
préciser la législation en vigueur dans ce domaine et notamment
sur les points suivants : 1° un propriétaire de terres agricoles
peut-il installer un golf sur sa propriété ; 2° dans quelles condi-
tions peut-il procéder à la cession de ses terres à un exploitant
de golf ; 3° peut-on s'opposer à la création d'un golf dans les
zones non constructibles prévues dans les plans d'occupation des
sols des communes .

Horticulture (aides et préts)

17243 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Pierre Sueur appelle l 'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture sur le souhait des
professionnels de l'horticulture ornementale et de la pépinière de
voir déplafonné dans leur secteur d'activité le nombre d'unités de
travail humain (U .T.H .) par exploitation à prendre en compte
dans la mise en oeuvre des plans d'amélioration matérielle
(P .A .M .) pour le calcul du revenu du travail de l'exploitation
(3 U .T .H .) et supprimé le plafond de 2 U .T.H . par exploitation
pour le calcul des aides . II lui demande quelles sont ses inten-
tions à cet égard et, plus généralement, quelles dispositions il
entend mettre en oeuvre pour favoriser le développement des
exploitations françaises -pécialisées dans l'horticulture ornemen-
tale et les pépinières, et de leurs structures de commercialisation
et d'exportation .

Elerage (bovins)

17245 . - 26 janvier 1987 . - M . Clém'nt Théaudin appelle l'at-
tention de M . le ministre de l ' agriculture sur la situation des
agriculteurs dans le domaine de la viande et du lait, qui devient
pour un grand nombre d'entre eux difficilement tenable . Pour
compenser les nouvelles réductions de production laitière qu'il a
acceptées à Bruxelles, sont prévues des aides spécifiques . Cepen-
dant. l'inquiétude ne cesse de grandir, chez les petits producteurs
notamment, quand ils se rendent compte que l'aide de 125 francs
par animal prévue au début de l'été 1986 et qui devait étre versée
en septembre ne l'a toujours pas été. Ce retard aggrave leurs dif-
ficultés . il est indispensable que cette aide ainsi que celles
prévues pour les producteurs de lait parviennent à leurs destina-
taires dans les plus brefs délais . La situation est grave et elle
appelle des réponses immédiates . En conséquence, il lui demande
de fournir à la représentation nationale ' le calendrier précis du
versement des aides attendues ; et au-delà : les modalités de leur
répartition, d'une part, et leur globalisation par département et
par région, d'autre part.

ANCIENS COMBATTANTS

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(calcul des pensions)

16938. - 26 janvier 1987 . - M . Michel Pelchat attire l 'attention
de M . le secrétaire d'Etat aux anciens combattants sur le fait
que les militaires bénéficient d'une annuité supplémentaire par
année de service hors Europe alors que les policiers ne bénéfi-
cient d'une annuité supplémentaire qu'après trois années de ser-
vice hors Europe. II lui demande donc si les policiers ne pour-
raient pas bénéficier en cc domaine d'un régime équivalent aux
régimes des militaires.

Anciens combattants et victimes de guerre
(carte du combattant)

16940. - 26 janvier 1987 . - M . Michel Pelchat rappelle à M . le
secrétaire d'Etat aux anciens combattants que depuis de
nombreuses années les policiers ayant passé au moins trois mois
dans un service de police engagé dans la lutte antiterroriste en
Afrique du Nord bénéficient de l'attribution du titre de recon-

1 naissance de la nation institué par la loi de finances du
21 décembre 1967 en faveur des militaires avant que ceux-ci puis-
sent obtenir la carte du combattant. Il lui demande quelle suite il
compte donner à cette revendication .
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Anciens combattants et victimes de guerre
(retraite du combattant)

17129 . - 26 janvier 1987. - M . Jean-Pierre Kucheide appelle
l'attention de M . le secr .ttaire d'Etat aux anciens combattants
à propos de la nécessité de relever le plafond majorable de la
retraite mutualiste des anciens combattants . En effet, il apparait
que, depuis son origine, ce plafond majorable a subi une forte
dépréciation puisqu'en 1929 il était fixé à 6 000 anciens francs (ce
qui permettait de vivre modérément . pendant un an) et que main-
tenant il est de 4 650 francs (ce qui ne permet guère de vivre plus
d'un mois) . Sa réévaluation serait donc tout à fait légitime . En
conséquence, il lui demande si, dans un premier temps, il serait
possible de porter le plafond majorable de la retraite mutualiste
des anciens combattants à 5 500 francs.

Anciens combattants et victimes de guerre
(retraite mutualiste du combattant)

17132 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Pierre Kucheida appelle
l'attention de M . le secrétaire d'Etet aux anciens combattants
à propos des rentes de réversibilité et de réversion perçues par
les veuves d'anciens combattants . En effet, ces rentes résultent de
l'aliénation ou de la réversion pour l'épouse des capitaux versés
par le mari ancien combattant (donc par le ménage) en vue de se
constituer une rente mutualiste majorée par l'Etat . Elles devraient
donc bénéficier des mêmes avantages que ceux relatifs aux rentes
d'anciens combattants et victimes de guerre . En conséquence, il
lui demande si des dispositions seraient susceptibles d'être prises
en ce sens.

Pensions militaires d'invalidité
et des victimes de guerre (bénéficiaires)

17190. - 26 janvier 1987 . - M . Louis Mexandeau appelle l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat eux anciens combattants
sur l'inquiétude manifestée par l'association des déportés et
internés, résistants et politiques, et familles de disparus du Cal-
vados . Il lui demande quelles mesures il entend prendre pour
que l'amendement du I « janvier 1979 concernant le supplément
exceptionnel de pension soit élargi au profit de certaines veuves
de a déportés-rentrés » . En effet, les souffrances endurées en
déportation n'ont pas permis à certains d'entre eux de reprendre
une quelconque activité professionnelle et ils sont restés à la
charge de leur épouse jusqu'à leur décès . Il souhaite que ces
mesures puissent s'appliquer également aux veuves de fusillés
pou : faits de résistance .

BUDGET

Ministères et secrétariats d'Etat (économie : personnel)

16661 . - 26 janvier 1987 . - M . Serge Charles attire l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'économie,
des finances et de le privatisation, chargé du budget, sur le
statut des agents huissiers du Trésor, qui concerne actuellement
environ 450 personnes. Les agents huissiers du Trésor reçoivent,
après un recrutement par concours, une formation juridique de
haut niveau suivie d'un stage pratique de dix-huit mois sanc-
tionné par un examen professionnel . Ces agents souffrent actuel-
lement d'un manque d'attractivité dans la carrière car ils relèvent
du cadre B et atteignent l'échelon terminal de leur grade après
vingt-trois ans de service environ. Dans ces conditions, et en
fonction à la fois du caractère extrêmement délicat des fonctions
d'huissier du Trésor et du niveau de diplôme de plus en plus
important des candidats au concours de recrutement, il lui
demande s'il ne serait pas possible d'envisager une réforme du
statut des agents huissiers du Trésor prévoyant leur admission en
catégorie A . Cette initiative ne présenterait en outre aucune inci-
dence financière immédiate, le gain pour l'agent étant reporté à
la fin de carrière et à la retraite.

T.V.A . (taux)

16907 . - 26 janvier 1987 . - M . Gilles de Robien attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'éco-
nomie, des finances et de le privatisation, chargé du budget,
sur la situation des loueurs de véhicules, en cas de location de
courte durée . En effet, depuis le l e, janvier 1984, ces locations
temporaires sont passibles du taux majoré de la T.V.A de
33 p . 100 . Seul ce service, mis à part la location de films porno-
graphiques, n ' est pas taxé au taux normal de la T.V .A . Cette aug-

mentation a eu pour effet d'augmenter les prix de location de
12,4 p . 100 et de diminuer le marché de la location . Le retour au
taux antérieur permettrait, sans autre aide économique, ni soutien
financier, une relance de l'emploi dans ce domaine et contribue-
rait à activer les rentrées de devises . Il lui demande de bien vou-
loir lui préciser quelles mesures il envisage de prendre pour réé-
quilibrer cette situation et s'il envisage de rétablir un taux
normal .

T.V.A . (champ d'application)

16921 . - 26 janvier 1987 . - Les commissaires-enquêteurs de la
région des Pays de la Loire, réunis au sein de leur union régio-
nale, se sont émus des dispositions de l'arrêté du 27 février 1986
étendant à toutes les enquêtes payées par l'Etat l'application de
la T.V .A . Ils estiment, en effet, ne pas effectuer des prestations
de services à titre onéreux et, en conséquence, estiment anormal
d'avoir à supporter la T.V .A. sur les sommes qui leur sont
allouées, Aussi M . Xavier Hunault demande-t-il à M . le
ministre délégué auprès du ministre de l ' économie, des
finance . et de le privatisation, chargé du budget, de bien
vouloir lui donner les éléments justificatifs d'une telle applica-
tion .

Enregistrement et timbre
(enregistrement : successions et libéralités)

16951 . - 26 janvier 1987 . - M . Charles Miossec appelle l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l ' économie, des finances et de la privatisation, r hargé du
budget, sur la réduction spéciale sur le montant des droits exi-
gibles dont bénéficient les donations-partages . La portée de cette
mesure varie selon l'âge du donateur . Le montant des droits sera
réduit de 25 p . 100 quand le donateur est âgé de moins de
soixante-cinq ans, de 15 p . 100 lorsqu'il est âgé de .plus de
soixante-cinq ans et de moins de soixante-quinze ans . Au-delà de
soixante-quinze ans, il n'y a plus aucune réduction . Cette absence
de réduction risque d'empêcher la reprise, par les enfants, d'éta-
blissements ou d'entreprises que les donateurs n'ont pu ou sou-
haité transmettre plus tôt . Il lui demande si cette absence de
réduction est délibérée, et s'il entend procéder à des aménage-
ments des mesures actuellement applicables.

Impôts et taxes (taxe sur les salaires)

16962 . - 26 janvier 1987 . - M . Robert Poujade appelle l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' éco-
nomie, des finances et de la privatisation, chargé 'du budget,
sur les dispositions de l'article 231-1 du code général des impôts
qui fixe les cas d'exonération de la taxe sur les salaires . Compte
tenu de l'exonération dont bénéficient les collectivités locales, il
lui demande s'il n'y aurait pas lieu d'exonérer également les
caisses des allocations familiales au titre des établissements
sociaux dont elles assurent la cogestion avec une commune, étant
attendu que si la totalité de cette gestion était assumée par des
personnels communaux, l'employeur serait dispensé du versement
de cette taxe . Il lui demande s'il n'estime pas que cette situation
est de nature à entraîner une distorsion entre les deux cogestion-
naires de ces organismes sociaux.

Impôt sur le revenu (bénéfices agricoles)

16977 . - 26 anvier 1987 . - M . Jean Bégault expose à M . le
ministre délégué auprès du ministre de l 'économie, des
finances et de la privatisation, chargé du budget, que la
société civile d'exploitation agricole créée le l e, septembre 1983 a
opté pour le régime du bénéfice réel à compter du I « jan-
vier 1984 . Son premier exercice a été déficitaire . Conformément à
la jurisprudence du Conseil d'Etat, elle a demandé l'inscription
de ses frais strictement de constitution (compte 2011 du plan
général comptable, arrêté du 27 avril 1982) à son bilan d'entrée
au 1 ,, janvier 1985 avec amortissement linéaire sur cinq ans.
Considérant : l e que l'exploitant précédent de la même entre-
prise, qui était soumis au régime du forfait, a régulièrement
acquitté son impôt pour la totalité de l'exercice 1983 et, qu'ainsi,
il y a continuité dans l'imposition ; 2 . que cette société n'a levé
aucune récolte ni encaissé aucune recette, si minimes soient-elles,
au cours de ces quatre derniers mois de 1983 et, qu'en consé-
quence, elle n'a pas été imposée selon le régime du forfait pour
cette période : ce que marque l'absence d'un avis fiscal corres-
pondant ; 3 . que, selon l'article 64 du code général des impôts, le
fcrfait doit s'entendre annuellement et être représentatif d'un
résultat entre des produits et des charges dont la réalité est juri-
diquement indispensable à ce mode d'imposition . Que, par suite,
la soumission de cette société au régime du forfait au titre des
seuls quatre derniers mois de 1983 ne pourrait avoir, faute de
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justification légale, qu'un caractère purement formel ; 4 0 que,
pour un même impôt, une même entreprise et une même période,
il ne peut y avoir deux redevables ; 5° que, de même que dans le
cas d'entreprises admises au régime forfaitaire, après avoir été
soumises à un régime de bénéfice réel, le reliquat éventuel
d'amortissements réputés différés en période déficitaire non
encore imputés à la clôture du dernier exercice soumis à un
régime de bénéfice réel peut être pris en considération pour la
détermination du bénéfice forfaitaire des exercices suivants ;
6 , que l'existence méme de cette société tient à ses frais de
constitution qui, de ce fait, sont une valeur inaliénable de son
patrimoine ; 7i' qu'en l'espèce, la jurisprudence du Conseil d'Etat
se rapporte à des frais d'établissements ne pouvant être différés
et, en outre, concerne un exploitant ayant effectivement changé
de régime d'imposition, il lui demande si la demande de cette
société peut étre reçue favorablement.

Boissons et alcools (bouilleurs de cru)

17010. - 26 janvier 1987 . - M . Maurice Jeandon attire l 'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' éco-
nomie, des finances et de la privatisation, chargé du budget,
sur la situation de certains bouilleurs de cru qui, bénéficiant du
privilège et désirant surtout obtenir un produit de qualité, peu ou
pas satisfaits du travail des bouilleurs de cru ambulants de leur
canton ou des cantons limitrophes, désirent faire distiller leurs
fruits dans un canton proche mais situé hors du rayon de fran-
chise . Dans cette hypothèse, il leur est demandé le paiement du
droit de consommation sur la totalité de l'alcool produit lors du
retour à leur domicile . II lui demande s'il ne lui parait pas pos-
sible de leur maintenir le bénéfice du privilège d'exonération de
droits, l'alcool étant consommé au lieu de production des fruits
et le contrôle n'ayant pas à en souffrir (la distance à parcourir
étant seulement un peu plus longue).

Plus-values : imposition
(activités professionnelles)

17026 . - 26 janvier 1987 . - M . Etienne Pinte attire l ' attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' économie,
des finances et de la privatisation, chargé du budr;et, sur les
plus-values sur cession d'entreprises personnelles . II lui cite le
:as d'un particulier ayant fait construire une maison à qui il est
appliqué chaque année, pendant vingt ans, un coefficient de
séduction de valeur de cession . Au bout de vingt ans, il est consi-
déré ne pas y avoir de plus-value, car l'investissement fait
vingt ans plus tôt est réputé ne pas avoir été spéculatif . En consé-
quence, il lui demande si un tel système pourrait être applicable
aux entreprises personnelles, avec toutes les nuances qu'il
convient d'y apporter dans la mesure où elles ont contribue : au
développement de l'emploi . Si tel est également son avis il sou-
haite connaitre les mesures qui pourraient être prises en cc sans.

T.V.A . (taux)

17056 . - 26 janvier 1987 . - M . Pierre Bachelet attire l 'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'économie,
des finances et de la privatisation, chargé du budget, sur une
anomalie constatée dans l'application de la T .V.A . sur la revente
immobilière survenue après une augmentation du taux . La
méthode employée par l'administration revient à faire
« rétroagir » le nouveau taux de 18,60 p . 100 . De fait, si l'admi-
nistration fiscale effectue l'imposition au taux précédemment cité
elle ne crédite la T.V.A . payée à l'origine qu'à l'ancien taux . II
s'ensuit qu'une revente sans valeur ajoutée entraine malgré tout
le paiement d'une T.V .A . égale à I p . 100, c'est-à-dire la diffé-
rence entre l'ancien et le nouveau taux . Il lui demande donc en
conséquence de bien vouloir apporter quelques éclaircissements
sur cette procédure qui créée des distorsions fiscales .

mière, deuxième ou troisième année . Or selon la législation
actuelle, les responsables statutaires encourent les mêmes respon-
sabilités financières que leurs homologues des autres entreprises.
II serait donc utile de rechercher les dispositions leur permettant
de faire face, en cas de faillite, aux conséquences financières de
l'engagement sur leurs biens personnels . A ce titre, elle lui
demande s'il envisage, sous des modalités diverses, la mensualisa-
tion des risques financiers encourus par les administrateurs.

Consommation (information et défense du consommateur)

17180. - 26 janvier 1987 . - M . Ginette Leroux attire l 'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' économie,
des finances et de la privatisation, chargé du budget, sur
l'inquiétude manifestée par les organisations de consommateurs,
sur leur devenir, après la diminution de 22 p . 100 des crédits qui
leur sont habituellement alloués . En période de contrôle des prix,
les organisations de consommateurs se sont montrées un parte-
naire économique de toute première importance pour faire res-
pecter les réglementations en vigueur . Aujourd'hui plus que
jamais, elles seront sollicitées pour éviter tout dérapage dans la
libéralisation de prix . Il n'est pas certain que soient extirpées en
France toutes les racines de l'inflation . Pour mener à bien cette
sollicitation, pour défendre le consommateur mais aussi servir
l'Etat et l'administration, ces organisations ont besoin de moyens.
Les organisations de consommateurs sont le seul partenaire éco-
nomique qui ne dispose pas de moyens institutionnalisés de fonc-
tionnement, comme les chambres de commerce, de métiers,
d'agriculture, d'industrie, dotées au surplus de ressources finan-
cières spécifiques qui les mettent à l'abri des aléas budgétaires.
Elles doivent donc pouvoir compter sur une attribution de crédits
publics dont le volume et la régularité ne remettaient pas en
cause leur existence même . Par leur rôle d'information, de
conseil aux consommateurs, par le service qu'elles rendent aux
administrations en révélant les sujets à litiges, ces or' anisations
sont d'un intérêt vital . Après la diminution des créuits d'aides
aux organisations de consommateurs, elle lui demande ce qu'il
entend faire pour permettre néanmoins à celles-ci de continuer,
comme par le passé, à défendre l'intérêt général des consomma-
teurs .

Taxes parafiscales (taxe sur les magnétoscopes)

17218 . - 26 janvier 1987 . - M . Philippe Puaud attire l ' attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre de l'économie,
des finances et de la privatisation, chargé du budget, sur la
promesse faite par le ministre de la culture et de la communica-
tion dès le 28 mai 1986 de supprimer la redevance sur les magné-
toscopes . Si depuis cette date, le législateur a bien supprimé cette
ta':e à partir du I « juin 1986 pour tout magnétoscope nouvelle-
ment acheté et à partir du I « janvier 1987 pour tous les magné-
toscopes achetés avant le Ir . juin 1986, le service de la redevance
audiovisuelle réclame le paiement de celle-ci aux utilisateurs de
magnétoscopes achetés avant le 1cr juin 1986 dont la date
d'échéance intervient avant le l es janvier 1987 et cela pour une
période que couvre une partie de l'année 1987 . la redevance étant
réclamée pour l'année à venir et non à terme échu . En consé-
quence, il lui demande de bien vouloir lui indiquer les mesures
qu'il entend prendre afin que tous les propriétaires d'un magné-
toscope, quelle que soit la date de l'acquisition de l'appareil,
soient traités sur un plan d'égalité en ce qui concerne la rede-
vance sur les magnétoscopes pour l'année 1987 et les années à
venir .

COLLECTIVITÉS LOCALES

Coopératives (S.C.O.P.)

17179 . - 26 janvier 1987 . - Mme Ginette Leroux attire l ' atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' éco-
nomie, des finances et de la privatisation, chargé du budget,
sur l'inquiétude manifestée par diverses sociétés coopératives
devant les conséquences financières qu'assument leurs respon-
sables statutaires en cas de faillite . Depuis dix ans et en particu-
lier depuis le rapport Sudreau, qui rappelait que le statut des
coopératives ouvrières de production était un statut d'avant-
garde, on assiste à un très grand nombre de créations annuelles :
l'année 1982 a connu 300 créations, l'année 1985 en a encore
connu 285 . Comme dans les autres secteurs de l'économie natio-
nale, toutes les créations nouvelles ne survivent pas : une
S .C .O .P. sur quatre en moyenne ne passe pas le cap de la pre-

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(collectivités locales)

17062 . - 26 janvier 1987 . - M . Bruno Chsuvierre demande à
M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' intérieur,
chargé des collectivités locales, s ' il envisage de supprimer
totalement le prélèvement sur la Caisse nationale de retraite des
agents des collectivités locales.

Collectivités locales (personnel)

17080. - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Marc Ayrault appelle l ' at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' in-
térieur, chargé des collectivités locales, sur l 'interprétation
qu'il convient de faire des articles R .414-5 et R.414-7 du code
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des communes . Ces articles réglementent la prise en compte des
années d'ancienneté lors du changement de grade dans le cas
d'agents communaux titulaires ou dans le cas d'agents non titu-
laires. Face à certaines décisions prises par les collectivités terri-
toriales et par les centres départementaux de gestion de la fonc-
tion publique territoriale, il conviendrait de détailler
l'interprétation du ministre, et notamment de savoir par quel
texte est régie la situation des stagiaires.

Voirie (ouvrages d'art)

17149 . - 26 janvier 1987 . - M . Dominique Bussereau s'étonne
auprès de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' inté-
rieur, chargé des collectivités localeu, de n ' avoir pas eu de
réponse à sa question écrite n o 8012 parue au Journal officiel,
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, du
25 août 1986 . lI lui en renouvelle donc les termes.

COMMERCE, ARTISANAT ET SERVICES

Commerce et artisanat (commerce de détail)

18899 . - 26 janvier 1987 . - Mme Elisabeth Hubert rappelle à
M . le ministre délégué auprès du ministre de l' économie,
des finances et de I . privatisation, chargé du commerce, de
l'artisanat et des services, que l'article L . 222-2 du code du
travail, qui interdit l'emploi de femmes et de jeunes travailleurs
les jours fériés dans les usines, mines, c .,rrières, chantiers, ateliers
de quelque nature que ce soit, publics ou privés, laïcs ou reli-
gieux, même lorsque ces établissements ont un caractère d'ensei-
gnement professionnel ou de bienfaisance, ainsi que dans les
offices publics et ministériels, les professions libérales, les
sociétés civiles, les syndicats professionnels et associations de
quelque nature que ce soit, ne mentionne pas les travailleurs du
commerce . Cette situation permet à certaines entreprises de com-
merce de détail non alimentaire de faire travailler le personnel
tous les jours fériés, à l'exception du I « Mai, battant en brèche
la tradition largement respectée du repos des jours fériés et
détournant, à leur profit, une grande partie de la clientèle . Il lui
demande de bien vouloir lui préciser son point de vue sur cette
question et les mesures qu'il envisage de prendre pour que le
traditionnel repos des jours fériés soit respecté dans le commerce
de détail non alimentaire.

étaient au l et janvier 1987 les infractions constatées dans chaque
région française à la législation afférente à l'urbanisme commer-
cial . Pour chaque région, il souhaiterait également connaitre le
nombre des infractions qui duraient depuis plus de six mois.

Entreprises (politique et réglementation)

17043 . - 26 janvier 1987 . - M . Pierre Bachelet appelle l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' éco-
nomie, des finances et de la privatlaation, chargé du com-
merce, de l'artisanat et des services, sur les problèmes posés
par le changement de nationalité des sociétés et, plus particulière-
ment, sur l'acquisition de la nationalité française par une société
étrangère . De toute évidence, la procédure de francisation exige
que la société étrangère adapte ses statuts aux exigences de la
législation française et se fasse immatriculer au registre du com-
merce et des sociétés . Dans l'attente de cette immatriculation, la
susdite société conserve la personnalité morale née à l'étranger et
reconnue en France . Si la preuve du réel établissement est une
condition indispensable à la francisation définitive, il est difficile
de mettre en évidence les autres éléments requis . Il lui demande
donc, en conséquence, et par un souci sincère de clarification, de
bien vouloir indiquer avec précision quelles sont les démarches à
accomplir pour l'acquisition, par une société étrangère, de la
nationalité française et définir à partir de quel stade la francisa-
tion sera juridiquement réalisée.

Commerce et artisanat (grandes surfaces)

17010 . - 26 janvier 1987 . - M . Bruno Chauvierre expose à
M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' économie,
des finances et de la privatisation, chargé du commerce, de
l'artisanat et des services, que l'Association française de
recherches et études statistiques commerciales a réalisé une étude
sur le bilan de douze années d'application de la loi Royer . Cette
étude montre qu'un même projet portant sur le même emplace-
ment et présenté par le mème promoteur revient souvent plu-
sieurs fois en quelques mois ou sur deux ou trois ans devant la
C .D.U .C. Il lui demande s'il envisage, et comment, d'exiger
qu'un délai soit déposé pour une nouvelle demande d'autorisa-
tion .

Commerce et artisanat (grandes surfaces)

Retraites complémentaires (artisans)

18910 . - 26 janvier 1987 . - M . Raymond Marcellin demande à
M . le ministre délégué auprès du ministre de l' économie,
des finances et de la privatisation, chargé du commerce, de
l'artisanat et des services, de bien vouloir lui indiquer les
mesures qu'il envisage de prendre pour qu'une égalité de traite-
ment soit accordée aux artisans en ce qui concerne la liquidation
des droits à pension acquis dans tous les régimes complémen-
taires de retraite obligatoire ou conventionnelle.

Retraites complémentaires (artisans et commerçants)

18919 . - 26 janvier 1987 . - M. Georges Chometon attire l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre da
l 'économie, des finances et de la privatisation, chargé du
commerce, de l 'artisanat et des services, sur les problèmes de
liquidation à taux plein des retraites complémentaires, tous
régimes confondus, pour les artisans et les commerçants ayant eu
une activité salariée au cours de leur vie professionnelle . En
effet, les retraites complémentaires de ceux-ci ne peuvent être
liquidées à soixante ans que dans la mesure où leur dernière acti-
vité a été salariale, alors qu'ils ne peuvent obtenir la liquidation
de leurs droits qu'à soixante-cinq ans si leur dernière activité a
été artisanale ; une telle mesure parait discriminatoire. Il lui
demande s'il peut lui indiquer quelles mesures pourraient étre
envisagées par ses services pour parvenir à une égalité de traite-
ment en la matière.

Commerce et artisanat (grandes surfaces)

17018 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Louis Masson demande à
M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' économie,
des finances et de la privatisation, chargé du commerce, de
l'artisanat et des services, de bien vouloir lui indiquer quelles

17071 . - 26 janvier 1987 . - M. Bruno Chauvierre demande à
M. le ministre délégué auprès du ministre de l ' économie,
des finances et de la privatisation, chargé du commerce, de
l'artisanat et des services, s'il envisage, et comment, de revoir
les procédures de fonctionnement des commissions départemen-
tales d'urbanisme commercial ainsi que leur composition . Il
apparaît, en effet, qu'un certain nombre d'aménagements sont
souhaitables : levée de l'anonymat des enseignes lors de la pré-
sentation de projets d'ouverture, modalités du scrutin avec la
remise en cause des abstentions jusqu'ici comptabilisées comme
étant favorables aux projets, régime des sanctions aux infractions,
etc.

Commerce et artisanat (grandes surfaces)

17072 . - 26 janvier 1987 . - M . Bruno Chauvierre demande à
M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' économie,
des finances et de la privatisation, chargé du commerce, de
l'artisanat et des services, quelles suites il compte donner au
rapport du Conseil économique et social sur le bilan de la loi du
27 décembre 1973 (loi Royer) et s'il envisage en conséquence de
réaménager les dispositions relatives à l'urbanisme commercial.

Enregistrement et timbre
(taxe sur les conventions d'assurance)

17200 . - 26 janvier 1987 . - Mme Jacqueline Osselin interroge
M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' économie,
des finances et de la privatisation, chargé du commerce, de
l'artisanat et des services, sur les raisons qui justifient le verse-
ment d'une taxe de 9 p . 100 sur l'assurance maladie complémen-
taire lorsqu'elle est souscrite auprès d'une société d'assurance,
alors que les adhérents des mutuelles en sont exonérés .



26 janvier 1987

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

295

Travail (travail au noir)

17219 . - 26 janvier 1987. - M . Philippe Puaud attire l'attention
de M . le ministre aélégué auprès du ministre de l'économie,
des finances et de la privatisation, chargé du commerce, de
l'artisanat et des services, sur les dispositions prévues par la
circulaire ministérielle du 19 septembre 1986, relative aux com-
missions départementales de lutte contre le travail clandestin,
l'emploi non déclaré et les tarifs de main d'oeuvre . En ce qui
concerne la composition de ces commissions, il apparait que les
représentants des organisations professionnelles du secteur des
bâtiments (artisans ou petites entreprises) connaissent des diffi-
cultés pour pouvoir y siéger alors que le travail clandestin
concerne plus particulièrement ce secteur.
Il lui demande donc de bien vouloir préciser les mesures qu'il
entend prendre pour assurer une juste représentation de toutes
les organisations professionnelles au sein de cette commission.

COMMERCE EXTÉRIEUR

Politique extérieure (Etats-Unis)

17059. - 26 janvier 1987 . - M . Bruno Chauvierre expose à
M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' économie,
des finances et de la privatisation, chargé du commerce
extérieur, que le responsable américain au commerce, Clayton
Yeutter, a demandé des explications aux gouvernements euro-
péens sur le financement nécessaire au lancement du double pro-
gramme des Airbus A 330 et A 440 . Devant cette tentative poli-
tique pour conserver un monopole industriel et commercial, il
demande quelles sont les réactions envisagées par la France et
par l'Europe .

Politique extérieur (Etats-Unis)

17063. - 26 janvier 1987 . - M . Bruno Chauvierre demande à
M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' économie,
des finances et de la privatisation, chargé du commerce
extérieur, s'il envisage une « mise à plat » des comptes des
avionneurs américains en intégrant, dans les leurs, les crédits du
Pentagone, passés et actuels, y compris ceux passés au titre de la
« guerre des étoiles » (l'I .D.S).

Politique extérieure (Chine)

17074. - 26 janvier 1987 . - M . Bruno Chauvierre demande à
M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' économie,
des finances et de la privatisation, chargé du commerce
extérieur, si, après son voyage en Chine et après la conclusion
du contrat de Daya Bay avec Framatome, la France peut espérer
construire d'autres centrales et lesquelles . Il lui demande, par ail-
leurs, quel rôle est susceptible d'être dévolu à la France dans
l'extension et la rénovation du métro de Pékin (ou alternative-
ment dans la construction d'un métro à Shanghai) . Il lui
demande, enfin, ce qu'il en est des projets d'usine d'aluminium,
d'une part, et d'autre part, du projet Citroën de construction de
350 000 moteurs .

COOPÉRATION

Politiques communautaires (lutte contre la faim)

17049. - 26 janvier 1987 . - M . Bruno Bourg-Broc demande à
M. le ministre de la coopération de bien vouloir lui indiquer
quelle est la position du Gouvernement français sur la réforme
de la politique d'aide alimentaire de la C .E .E . décidée par les
ministres chargés du développement dans les douze Etats de la
Communauté .

Coopérants (statut)

170116 . - 26 janvier 1987. - M . André Belon s ' inquiète auprès
de M . le ministre de la coopération de la situation des coopé-
rants contractuels techniciens . La titularisation des personnels
contractuels de l'Etat, engagée depuis l'adoption de la loi

n° 83-481 du 14 juin 1983, n'a pas jusqu'ici en effet concerné
cette catégorie de personnels . Il lui demande dans quels délais il
pense publier les décrets d'application concernant ces fonction-
naires .

Coopérants (rémunérations)

17127 . - 26 janvier 1987 . - M . Jacques Guyard appelle l'atten-
tion de M . le ministre de la coopération sur le financement de
l'indemnité d'expatriation et de sujétions spéciales (I .E .S.S .) ; en
effet : 1 . le montant des crédits alloués aux différentes I .E.S.S.
est fixé globalement par le ministère de l'économie et des
finances après discussion avec le ministère de la coopération . 1l
ne se fonde pas sur des réalités objectives locales . Il ne permet
pas la révision de l'I .E.S .S . en cours d'exercice, révision pourtant
prévue par le décret n o 78-571 ; 2. la répartition de ces crédits
entre les I .E.S .S . ne se fait pas selon des critères permanents
3 . la diminution autoritaire de 1,5 p . 100 par le ministère des
finances des crédits alloués pour 1986 et 1987 a conduit à satis-
faire partiellement les besoins des pays de la zone franc et donc
à pénaliser lourdement les autres pays, dont Djibouti ; 4. pour
Djibouti, l'administration a estimé que le réajustement à la baisse
était possible à cause du gain au change (baisse du dollar) . Elle a
tenu compte d'une projection des indices I .N .S .E .E . qui ne
reflète pas la réalité de l'augmentation des prix (derniers indices
connus à la date de prise de la décisi janvier et avril 1986).
Tout étant importé à Djibouti, la baisse du dollar conduit à la
flambée des prix actuellement : 5 , lors de la période précédente,
lorsque le dollar était à la hausse, les réajustements obtenus ont
toujours été inférieurs aux réalités locales : 1984, indices
I .N .S .E .E : + 23 p . 100, réajustement de
l'I .E .S .S . : + 7,8 p . 100 ; 1985, indices I .N .S .E .E . : + 28 p . 100,
réajustement de l'I .E .S .S. : + 15 p . 100. Jamais, les pertes en
masse n'ont été compensées : 6. en mai 1985, en se fondant sur
les mêmes éléments d'appréciation de l'évolution du pouvoir
d'achat, les personnels au barème (décret de 1967) ont été aug-
mentés de 30 p . 100, les coopérants (décret de 1978) de 15 p . 100.
Les personnels au barème ont vu leurs indemnités réduites de
20 p . 100 au l« juillet 1986, les coopérants de 20 p . 100 au
t « novembre 1986 . Sur la base 100 en avril 1985 . l'évolution des
indemnités des deux catégories est donc la suivante : a) per-
sonnels au barème : avril 85 : 100 ; mai 85 : 130 ; juillet 86 : 104
b) personnels coopérants : avril 85 : 100 ; mai 85 : 115
novembre 86 : 92 ; 7 . la baisse du dollar ne peut être le seul
paramètre pris en compte pour réduire brutalement l'I .E.S .S.
8» chiffres d'inflation officiels de la République de Djibouti, de
décembre 85 à juin 86 : + 10,09 p . 100 ; 9 , alourdissement de la
fiscalité non pris en compte . II lui demande en conséquence
quelle série de mesures il compte prendre pour assurer à ce per-
sonnel coopérant un financement amélioré, équitablement réparti,
évitant aussi une trop grande prise en compte des variations
(extrêmes) du dollar et conduisant à une baisse brutale de
l'I .E .S .S .

CULTURE ET COMMUNICATION

Communication (programmes)

16942 . - 26 janvier 1987 . - M . Michel Debré demande à M . le
ministre de la culture et de la communication quelles sont les
mesures qu'il compte prendre et qui relèvent de son autorité en
vue d'éviter la colonisation (car aucun terme ne peut être trouvé
autre que celui-ci) des moyens de radio et de télévision par les
films venus de l'étranger ; en effet le rayonnement de notre
culture, notre influence politique dépendent dans une très large
mesure de la prise de conscience par les responsables de sociétés
publiques ou privées de radiodiffusion et de télévision de leurs
responsabilités au regard de l ' indépendance linguistique, cultu-
relle et politique de la France.

Télévision
(réception des émissions : Bouches-du-Rhône)

16973 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Claude Gaudin attire l 'at-
tention de M . le ministre de la culture et de la communica-
tion sur le problème du réémetteur de télévision dit « du Mar-
seillais » . Il suffirait d'une modification facile et peu coûteuse de
ce réémetteur, pour que les habitants d'une grande partie de la
région d'Aubagne, Auriol, Gémenos et Roquevaire puissent rece-
voir correctement les six chaînes et T.M .C ., mais ni le directeur
de FR3-Marseille, ni le directeur de T .M .C . ne veulent prendre
ces frais à leur charge. II lui demande d'intervenir pour qu'une
solution soit trouvée, et que les téléspectateurs de la région aient
enfin satisfaction.
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Départements (personnel)

18968 . - 26 janvier 1987 . - M. Georges Halle attire l'attention
de M . le ministre de la culture et de la communication sur la
situation paradoxale qui est aujourd'hui celle des conservateurs
départementaux des antiquités et objets d'art . Ils exercent leur
fonction à titre bénévole . La plupart des départements offrent des
solutions particulières, le titulaire exerçant par ailleurs un emploi
du département, comme c'est le cas dans le Nord, ou d'une asso-
ciation. Mais dans la pratique, selon les rapports entre l'adminis-
tration d'une région, de l'Etat et les employeurs, les titulaires,
faute d'un texte de référence, rencontrent de nombreuses diffi-
cultés pour exercer leur activité . La loi de décentralisation de
1982 n'ayant pas prévu spécifiquement le cas des conservateurs
départementaux des antiquités et des objets d'art, il y a actuelle-
ment un vide juridique . Il lui semble qu'il appartient à son
ministère de combler ce vide juridique en établissant un décret
qui définirait exactement le rôle, les conditions de nomination,
d'activité, de rémunération et de carrière de ces personnels . Il lui
demande les mesures qu'il entend prendre en ce sens.

Télévision (chaînes publiques)

17094. - 26 janvier 1987 . - Mme Huguette Bouchardeau attire
l ' attention de M . le ministre de la culture et de la communi-
cation sur le nouveau cahier des charges de T .F .1 . Ce nouveau
texte étant rédigé en vue de la privatisation de la société, on peut
comprendre la disparition de certaines obligations de service
public qui étaient contenues dans l'ancien cahier des charges.
Toutefois on peut s'inquiéter de l'abandon de certaines obliga-
tions et, par exemple, d'émissions destinées aux consommateurs,
ou à caractère éducatif. . . et surtout celles relatives aux émissions
pour sourds et malentendants . Bien sûr la société privée pourra
diffuser, si elle le désire, lesdites émissions, mais au nom de la
rentabilité, des programmes réalisés à l'intention de certaines
catégories de Français risquent de disparaitre . Il en est ainsi pour
les malentendants. En conséquence, elle lui demande de bien
vouloir envisager la possibilité d'introduire de nouvelles clauses
afin de remédier à cette situation.

Radio (publicité)

17139 . - 26 janvier 1987 . - M. Jean Laurain demande à M . le
ministre de la culture et de la communication de bien vouloir
lui indiquer la législation en vigueur concernant le fonctionne-
ment du marché de l'espace publicitaire pour les radios locales
en concurrence. Il lui demande quelles mesures il entend prendre
pour parvenir à un nécessaire assainissement de la situation
actuelle .

Hôtellerie et restauration (débits de boissons)

17161 . - 26 janvier 1987. - M . Dominique Bussereau s'étonne
auprès de M . le ministre de la culture et de la communication
de n'avoir pas eu de réponse à sa question écrite n a 10128 parue
au Journal officiel, Assemblée nationale, Débats parlementaires,
questions, du 13 octobre 1986 . Il lui en renouvelle donc les
termes .

Télévision (chaînes publiques)

17235. - 26 janvier 1987 . - M . Bernard Schreiner attire l'atten-
tion de M. le ministre de la culture et de la communication
sur la colère des producteurs privés, des réalisateurs de films, des
auteurs et compositeurs concernant le cahier des charges de
T .F. 1 actuellement soumis au Conseil d'Etat . Ils ne comprennent
pas qu'en dépit des promesses faites les limitations de la produc-
tion propre des chaines qui les amènent à s'alimenter auprès des
producteurs, le quota de 50 p . 100 de fiction française, les
13 p . 100 du chiffre d'affaires consacré à la production de cette
fiction, qui étaient initialement prévus, ne figurent plus dans le
cahier des charges définitif. II lui rappellle les débats lors du vote
de sa loi au Sénat et à l'Assemblée nationale et les assurances
qu'il a lui-même apportées aux inquiétudes des sénateurs et des
députés . Il lui rappelle ses diverses interventions concernant le
cahier, des charges de la Cinq et les manifestations politiques
qu'il a, avec les membres du Gouvernement, menées à ce sujet il
y a quelques mois . Il lui rappelle la volonté des créateurs de voir
respecter des règles du jeu très précises concernant les films et
les créations audiovisuelles françaises . Si ces règles du jeu n'exis-
tent pas, dès le départ les entrepreneurs des chaînes privées pré-
féreront pour des raisons financières acheter des programmes
américains disponibles à bas prix sur le marché. Il lui demande

les mesures qu'il compte prendre pour revenir sur le cahier des
charges proposé actuellement afin qu'il soit conforme aux
besoins et à l'avenir de l'industrie des programmes en France.

T.V.A . (taux)

17236 . - 26 janvier 1987 . - M . Bernard Schreiner attire l'atten-
tion de M . le ministre de la culture et de la communication
sur les causes réelles de la crise de la chanson française . Il ne
faut pas qu'une semaine bien orchestrée vienne faire oublier les
causes profondes de nos difficultés face à la concurrence anglo-
saxonne . Il lui demande en particulier dans quel délai il compte
baisser la T .V.A . de 33 p . cent qui frappe l'industrie du disque
français et s'il compte faire baisser le taux de T .V .A . de 7 p . cent
sur les spectacles de variétés françaises en sachant que ce taux
est de 2,1 p . cent pour les concerts de rock anglo-saxon.

Communication (politique et réglementation)

17238. - 26 janvier 1987 . - M. Bernard Schreiner attire l'atten-
tion de M . le ministre de la culture et de la communication
sur l'ordonnance publiée le 13 janvier 1987 par le juge Greffier,
mettant fin à l'information menée depuis 1977 contre dix-huit
directeurs de publications du groupe Hersant, inculpés d'infrac-
tions à la législation sur l'organisation de la presse. Le juge esti-
mant que les rédacteurs de la loi du l « août 1986 avaient
u entendu protéger les situations, même celles illicitement
acquises, en les mettant à l'abri de toute poursuite déjà
engagée », a donc déclaré « l'action publique éteinte ». Ce juge-
ment, arrivant à quelques semaines des attributions de T .F. I, de
la Cinq et de la Six, va donc faciliter la tâche du pouvoir poli-
tique, mais il indique indirectement que, lorsque des lois ne vous
plaisent pas ou vous gênent, certains peuvent passer outre, être
complètement dans l'illégalité et attendre sans problème une loi
taillée sur mesure . Il lui demande donc d'une part comment il
compte appliquer la loi du l u août 1986 sur la concentration et
le pluralisme de la presse écrite en tenant compte de la volonté
plusieurs fois réaffirmée du Conseil constitutionnel et, d'autre
part, les interventions et les mesures qu'il compte prendre dans
ce domaine dans le cadre des opérations multi-médias en cours.

Télévision (chaînes publiques)

17241 . - 26 janvier 1987 . - M . Bernard Schreiner interroge
M . le ministre de la culture et de la communication sur la
solution proposée par des salariés de T.F. I de racheter la chaine
et de la faire vivre en tenant compte d'un savoir-faire reconnu
par les téléspectateurs et par les professionnels . Il lui demande
donc s'il serait d'accord pour autoriser, avec son collègue du
ministère de l'économie et des finances, un rachat de l'entreprise
par les salariés et, dans le cas où sa réponse serait négative, de
lui en donner les raisons .

DÉFENSE

Service national (appelés)

18972. - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Jacques Jegou demande
à M . le ministre de la défense de bien vouloir lui faire
connaitre dans quelle mesure il serait possible de mettre à la dis-
position de certaines associations de jeunes appelés du contin-
gent, à l'instar du dispositif existant en matière de coopération
ou celui concernant les auxiliaires de police. Il conviendrait que
ces nouvelles dispositions soient distinctes de celles existantes,
relatives à la loi en faveur des objecteurs de conscience, qui pour
des raisons diverses ne peuvent être utilisées par toutes les asso-
ciations . Les associations bénéficiaires seraient tenues d'assurer à
ces jeunes une formation déterminée avec des apports théoriques
et pratiques susceptibles de faciliter une insertion professionnelle
et sociale .

Industrie aéronautique (entreprises : Gironde)

17003 . - 26 janvier 1987 . - M . Michel Peyret avait interrogé le
10 novembre 1986 M . le ministre de la défense sur les raisons
qui avaient pu conduire la sécurité militaire à interdire à une
élève du L .E .P. de Saint-Médard-en-Jalles (Gironde) de pour-
suivre un stage de formation en entreprise à la Société euro-
péenne de propulsion (S .E .P.) . Dans sa réponse à « l'honorable
parlementaire » parue au Journal officiel du 8 décembre 1986, il
lui indiquait que ses préoccupations étaient devenues sans objet
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puisque la formation de la personne en cause continuait à être
assurée au sein de la S .E .P. En fait, il apparait que le stage s'est
poursuivi à l'Institut des matériaux composites de l'agglomération
bordelaise. Aussi il considère que les raisons de sa question
demeurent et lui demande une réponse appropriée.

Coopérants (service national)

17951 . - 26 janvier 1987 . - M . Bruno Bourg-Broc demande à
M . le ministre de la défense quelles suites il se propose de
réserver au récent rapport présenté par le Conseil économique et
social sur le service national de coopération.

Décorations (médaille militaire)

17128 . - 26 janvier 1987 . - M . Claude Germon signale à M . le
ministre de la défense le cas des anciens combattants et prison-
niers de guerre rapatriés malades et réformés par l'ennemi avant
la fin des hostilités ; ils ne peuvent pas, aux termes de la loi,
obtenir l'assimilation des maladies contractées lors de la captivité
à des blessures de guerre et ne peuvent donc prétendre être titu-
laires de la médaille militaire. Il lui demande de bien vouloir lui
préciser le pourquoi d'une telle mesure et s'il n'envisage pas de
modifier la législation sur ce point.

DROITS DE L'HOMME

Cérémonies publiques et fêtes légales
(commémorations)

18935 . - 26 janvier 1987 . - M . André Thien Ah Koon s' in-
quiète auprès de M . le secrétaire d ' Etat auprès du Premier
ministr3, chargé des droits de l 'homme, de la discrétion mani-
festée autour de la commémoration du 20 décembre, au fil des
années, depuis le vote de la loi instituant la célébration de l'abo-
lition de l'esclavage, en décembre 1982 . Il lui demande si cette
fête ne pourrait pas à l'avenir s'appeler « Fête des Droits de
l'homme et du citoyen a.

Politique extérieure (Chili)

17111 . - 26 janv ier 1987 . - Il ne se passe pas de jours sans que
les droits de l'homme soient bafoués au Chili, au mépris de
toutes les règles qui régissent la communauté internationale.
Depuis 1983, la répression a fortement augmenté (sources
Amnesty International, donc dignes de foi) . Ce pays est toujours
sous le joug des lois d'exceptions en vigueur depuis le coup
d'Etat de 1973 qui a amené la junte militaire au pouvoir.
M . Marcel Dehoux demande à M . le secrétaire d ' Etat auprès
du Premier ministre, chargé des droits de l ' homme, s' il est
dans ses intentions de faire entendre la voix de la France en
protestant solennellement et vigoureusement par tous les moyens
qui sont à sa disposition en vue de dénoncer le régime anti-
démocratique mis en place par le général Pinochet, qui semble se
perenniser malgré des tentatives « médiatiques » laissant entendre
que ce pays serait sur la voie de la démocratisation.

Politique extérieure (U.R .S.S.)

17228 . - 26 janvier 1987 . - M . Michel Sainte-Marie appelle
l 'attention de M . le secrétaire d ' Etat auprès du Premier
ministre, chargé des droits de l ' homme, sur l ' entrée en
vigueur, le I « janvier 1987 en Union soviétique, d'une nouvelle
loi relative à la circulation des personnes . Ce texte limite les
engagements antérieurs de l'Union soviétique, signataire des
accords d'Helsinki . Il met notamment en cause le principe même
de l'émigration des Juifs d'Union soviétique . Aussi, il lui
demande quelles actions le gouvernement français compte entre-
prendre pour rappeler aux autorités soviétiques leurs engage-
ments internationaux et contribuer à ce que la population juive
soviétique qui le désire puisse continuer à avoir la possibilité
d'émigrer.

ÉCONOMIE, FINANCES ET PRIVATISATION

Impôts locaux (taxe professionnelle)

16914. - 26 janvier 1987 . - La loi de finances pour 1987, parue
au Journal officiel du 31 décembre 1986, fait état en son article 6,
paragraphes 1 et Il, de réductions sur la taxe professionnelle . Le
paragraphe IV du même article prévoit des compensations pour

les communes ou les groupements dotés d'une fiscalité propre.
Or, les vingt-huit communes du S .I .V .O.M . du lac du Bourget,
ainsi que les quatre communes du S .I .V .O .M . du Revard, trans-
forment leur participation en prélèvement fiscal direct . Un grand
nombre de collectivités locales sont concernées par ces nouvelles
mesures. C'est pourquoi M . Gratien Ferrari attire l'attention de
M . le ministre d'Etat, ministre de l 'économie, des finances
et de la privatisation, sur les conséquences de ces dispositions.
Il lui demande dans quelle mesure la compensation versée aux
communes peut comprendre la perte sur la part fiscalisée par le
biais des S .I .V .O .M.

Impôts et taxes (politique fiscale)

18920. - 26 janvier 1987 . - M . Jean Diebold attire l'attention
de M . le ministre d ' Etat, ministre de l' économie, des
finances et de la privatisation, sur le problème de la fiscalité
en général, et des taxes locales en particulier, supportées par les
parents de famille nombreuse . En effet, les charges qui pèsent sur
les parents de famille nombreuse sont très lourdes . Deux mesures
pourraient être prises afin de les alléger . En premier lieu, en ce
qui concerne les taxes locales, une réforme de la fiscalité locale
ainsi qu'une modification du mode de calcul de la taxe d'habita-
tion ne pourraient-elles pas être envisagée . En second lieu, les
parents de famille nombreuse qui arrivent à l'àge de la retraite-ne
bénéficient, pour le calcul de l'impôt sur le revenu, que de
deux parts, exactement comme s'ils n'avaient jamais eu d'enfants.
Ne serait-il pas souhaitable de donner une demi-part supplémen-
taire aux parents ayant élevé trois enfants et plus.

Impôt sur le revenu (hén fêces non commerciaux)

18925 . - 26 janvier 1987 . - M . René Beaumont expose à M . le
ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des finances et de la
privatisation, la situation fiscale des médecins à revenu modeste.
Depuis le début de la convention, ceux-ci appartiennent au
groupe III et bénéficient d'une réduction de 20 000 francs aux-
quels s'ajoutent 3 p. 100 et 2 p. 100 du chiffre d'affaires . Cela
contribue à une injuste pénalisation du fait d'une augmentation
importante de toutes les charges depuis des années . Ces chiffres
sont loin des 20 p . 100 et 10 p . 100 accordés aux autres caté-
gories de contribuables. D'autre part, les médecins affiliés à un
centre agréé de gestion sont dans une situation fiscale beaucoup
plus avantageuse car il leur est accordé 20 p . 100 et 10 p . 100.
Ces centres ne sont toutefois valables que pour les groupes médi-
caux, les associations de spécialistes ayant un chiffre d'affaires
important . Pour les médecins ayant un revenu modeste, ils occa-
sionnent des frais supplémentaires d'adhésion . II lui demande s'il
est envisageable de trouver une solution de compromis pour ces
médecins qui paient, actuellement, proportionnellement plus
d ' impôt que les autres.

Ser vices (politique et réglementation)

18927. - 26 janvier 1987 . - M. Aymeri de Montesquiou
expose à M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et de la privatisation, le cas d ' une personne inscrite
au registre du commerce comme prestataire de services et rece-
vant d'un particulier mandat de prèter de l'argent appartenant au
mandant à charge par le mandataire de trouver un emprunteur
fournissant une garantie hypothécaire . Après accord du mandant
sur le bénéficiaire du prêt, les fonds sont remis à un notaire qui
est chargé de prendre une garantie hypothécaire conventionnelle.
Les fonds prètés ne sont remis à l'emprunteur par le notaire
qu'après la prise de garantie hypothécaire. Or, le mandataire, par
la suite, s'assure du remboursement des intérêts puis du capital.
II perçoit alors des honoraires de gestion sous forme d'une com-
mission égale à 0,90 p . 100 des sommes encaissées par ses soins.
Le mandataire restitue directement au mandant les fonds qu'il a
perçus . Le mandataire ne peut en aucun cas disposer pour son
compte personnel des fonds dont la destination résulte des ins-
tructions du mandant . Il lui demande si le mandataire qui
effectue des opérations de cette nature de façon habituelle est en
infraction au regard de la loi n e 84-46 du 24 janvier 1984 relative
à l'activité et au contrôle des établissements de crédit.

Automobiles et cycles (experts en automobile)

18930 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean Briane attire l 'attention de
M . le ministre d ' Etat, ministre de l' économie, des finances
et de la privatisation, sur la loi n° 72-1097 du
I l décembre 1972 relative à l'organisation de la profession d'ex-
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pert en automobiles, modifiée dans son article 32 par la loi
n° 86-695 du II juillet 1986 . Le décret devant fixer les règles
professionnelles que devront respecter les experts en automobiles
est, semble-t-il, élaboré à la satisfaction des parties intéressées.
Les nouvelles dispositions devant s'appliquer à compter du
ler janvier 1987, il lui demande de bien vouloir lui préciser les
raisons qui motivent le retard apporté à la publication de ce
décret qui permettrait leur mise en application immédiate.

Politique économique (investissements)

16943. - 26 janvier 1987 . - M . Michel Debré demande à M . le
ministre d 'Etat, ministre de l ' économie, des finances et de la
privatisation, s'il n'est pas ému par l'importance des prises de
participation majoritaire dans de nombreuses entreprises fran-
çaises par les capitaux originaires de l'étranger, et s'il n'estime
pas indispensable, pour des raisons tout à la fois de sécurité et
de fierté nationale, de veiller à ce que ces vagues d'investisse-
ments n'aboutissent pas à altérer la capacité industrielle et l'indé-
pendance politique de la France.

Impôts locaux (taxe professionnelle)

16950. - 26 janvier 1987 . - M . Charles Miossec appelle l'at-
tention de M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, sur les conditions d ' assujettisse-
ment à la taxe professionnelle des personnes agissant comme
auxiliaires de justice, et lui soumet l'exemple suivant : Mon-
sieur X a cessé ses activités professionnelles de métreur-
vérificateur le 31 décembre 1982 . Inscrit sur une liste d'experts-
judiciaires, il lui arrive occasionnellement d'être désigné par une
juridiction d'instance, de grande instance ou de commerce avec
la mission d'effectuer des constatations ou de donner un avis
technique . Cette personne agit là en tant qu'auxiliaire de justice
et n'exerce pas une profession en cette qualité . Or, monsieur X
est imposé à la taxe professionnelle, à titre d'expert judiciaire . Ce
qui est plutôt surprenant . Au vu de cet exemple, il lui demande
de bien vouloir lui faire part de son point de vue, et si une telle
imposition lui parait justifiée, ou si au contraire, il n'y a pas lieu
de remédier à cette situation.

Automobiles et cycles (experts en automobiles)

18961 . - 26 janvier 1987 . - M . Georges Bollengier-Stragier
interroge M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, sur les conséquences du vote de
la loi du II juillet 1985 (loi n° 86-695) qui modifie dans son
article 32 la loi du I l décembre 1972 (n° 72-1097), en réservant
aux seules personnes ayant la qualité d'expert en automobiles les
activités d'expertise . Ces nouvelles dispositions s'appliquent à
compter du l er janvier 1987, mais un décret doit fixer les règles
professionnelles que devront respecter les experts en automobiles.
La profession, regroupée au Conseil national de l'expertise auto-
mobile, s'inquiète du retard pris dans l'application de ce texte . II
lui demande donc quand entreront en vigueur ces dispositions
nouvelles .

Enregistrement et timbre
(enregistrement : mutations de jouissance)

16971 . - 26 janvier 1987. - M . Pascal Clément attire l ' atten-
tion de M. le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de le privatisation, sur la possibilité de restitution
du droit de bail au fermier qui, par suite d'un départ et la
retraite, doit résilier son bail . Dans la mesure où ce droit est, en
effet, perçu par avance et pour trois années, ne serait-il pas pos-
sible d'en prévoir une restitution partielle dans le cas où un fer-
mier résilie son bail en vue d'obtenir l'indemnité viagère de
départ .

Impôt sur le revenu (B .1 .C.)

16976 . - 26 janvier 1987. - M . bic Bouvard attire l 'attention
de M . le ministre d ' Etat, ministre de l 'économie, des
finances et de la privatisation, sur l ' urgente nécessité de réa-
liser l'égalité fiscale entre salariés et non-salariés non agricoles au
demeurant prévue pour le I te janvier 1978 par la loi d ' orientation
du commerce et de l'artisanat du 27 décembre 1973, dite « loi
Royer a . Eu égard au coût de la tenue d 'une comptabilité, qui
atteint fréquemment 20 000 francs à 25 000 francs par an, même
pour une petite entreprise, l'adhésion à un centre de gestion
agréé à laquelle est subordonné l'octroi des abattements de
20 p . 100 (pour la pavie des bénéfices qui n'excède pas

250 000 francs) et de 10 p. 100 (pour la partie des bénéfices com-
prise entre 250 000 francs et 536 000 francs) reste peu attractive.
En outre, les entreprises soumises à un régime forfaitaire d'impo-
sition sont exclues du système, et l'abattement fiscal accordé aux
adhérents des centres de gestion agréés n'a aucune incidence sur
l'assiette des cotisations de sécurité sociale du chef d'entreprise,
qui restent calculées sur le montant du bénéfice avant abatte-
ment . L'instauration d'un « salaire fiscal », calculé sur la part des
revenus provenant du travail des non-salariés (part vraisemblable-
ment inférieure à 75 p. 100 du bénéfice global et pouvant être
fixée de manière dégressive selon l'importance de celui-ci) auquel
serait automatiquement appliqué un abattement fiscal de
20 p . 100, permettrait à ceux-ci de bénéficier d'avantages équiva-
lents à ceux qui sont accordés aux salariés (les revenus provenant
des investissements ne bénéficieraient d'aucun abattement) . En
outre, ce « salaire fiscal » pourrait constituer la nouvelle assiette
de cotisations sociales . Il lui demande s'il lui parait possible de
faire étudier cette proposition et de prendre des mesures allant
dans le sens d'une plus grande harmonisation du statut fiscal des
contribuables, qu'ils soient ou non salariés.

Communes (finances locales)

16988 . - 26 janvier 1987 . - M . Paul-Louis Tenaillon attire l ' at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, sur le fait que la taxe profes-
sionnelle représente une source importante de revenus pour les
communes . Or, dans les zones de protection de l'espace rural
comme les parcs naturels régionaux et plus spécialement pour les
parcs péri-urbains, l'absence d'entreprise sur le territoire
communal pénalise la collectivité locale parce qu'elle a choisi la
protection de l'environnement . Cependant, avec le temps, les élus
locaux ont tendance à laisser s'installer des industries lorsque les
finances locales sont différentes . Dans ces conditions, la taxe
professionnelle devient un impôt déstabilisateur en matière d'en-
vironnement car le souci majeur devient financier. II demande si,
dans l'application de fonds national de compensation de la taxe
professionnelle prévue dans le budget 1987, on ne pourrai' favo-
riser les communes signataires d'une charte d'un parc nature'.
régional qui évitent effectivement de créer des zones industrielles
sur leur territoire pour être en conformité avec la protection des
sites .

Logement (P. .4 .P.)

16987 . - 26 janvier 1987 . - M . Paul-Louis Tenaillon attire l ' at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éconorie, des
finances et de la privatisation, sur la difficulté que rencontrent
certaines personnes - ayant fait l'acquisition d'une maison à
l'aide d'un P .A .P. - au moment où ils souhaitent la revendre . En
effet, si les nouveaux acquéreurs ne veulent pas reprendre le
P.A .P., les anciens propriétaires se voient dans l'obligation de
payer une T .V.A . résiduelle de 5 p . 100, inscrite au Journal officiel
du 25 octobre 1978, qui s'ajoute aux pénalités de I p . 100 pour
remboursement par anticipation aux frais de 0,5 p . 100 de consti-
tution de dossier et aux frais de mainlevée d'hypothèque . A tout
cela s'ajoute l'augmentation du taux d'intérêt de remboursement
(12,90 p . 100 puis 14,7 p . 100) . II lui demande ce qu'il compte
faire pour redonner son aspect social â ce prêt et le rendre moins
contraignant .

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à une réduction d 'irnpé, )

18997 . - 26 janvier 1987 . - Mme Monique Papon attire l 'atten-
tion de M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, sur l ' article 31 - alinéa l b - du
code général des impôts, qui dispose que les dépenses d'amélio-
ration afférente aux locaux d'habitation sont comprises dans les
charges de la propriété déductibles pour la détermination du
revenu net, à l'exclusion des frais correspondant à des travaux de
construction, reconstruction ou agrandissement . De son côté, le
Conseil d'Etat a précisé (C .E . 17 décembre 1976 n° 92-159,
99-017 et 787, C.E . 19 novembre 1984 n° 44-372) que les travaux
ayant pour objet l'aménagement à usage d'habitation de locaux
précédemment affectés à un autre usage (agricole, commer-
cial, etc .) sont exclus des charges déductibles . Or . la situation de
l'habitat a considérablement évolué dans nos campagnes ; en
effet, un grand nombre de bâtiments annexes à des exploitations
agricoles (écuries, etc .) risquent, du fait des restructurations de
l'agriculture entrainant leur abandon, de tomber en désuétude.
Dans ce contexte, il lui semble du plus haut intérêt de favoriser
leur transformation à usage d'habitation, là du moins où le règle-
ment du P.O .S . le permet : cela permettrait, par ailleurs, de
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donner du travail aux artisans locaux . Elle lui demande donc s'il
n'estime pas nécessaire d'élargir les charges déductibles aux
dépenses de transformation à usage d'habitation de locaux agri-
coles abandonnés.

Enregistrement (successions et libéralités)

18998. - 26 janvier 1987 . - M . Georges Hage demande à
M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des finances
et de la privatisation, comment doivent être calculées les majo-
rations de 25 p . 100 et de 100 p . 100 en cas de taxation d'office,
dans les conditions résultant de l'article 67 de la loi de finances
pour 1986, ne 85-1403 du 30 décembre 1985, et de l'instruction
du 10 octobre 1986 (B .O .D .G.I . 13 L-5-86), en matière de muta-
tion par décès, lorsque les droits dus ont été effectivement
acquittés dans le délai légal de six mois du décès par versement
d'acomptes inférieurs, égaux ou même parfois supérieurs à la
somme résultant de leur liquidation définitive et que la procédure
de taxation d'office n'a été mise en oeuvre que pour obtenir le
dépôt de la déclaration principale . En d'autres termes, lesdites
majorations doivent-elles être calculées sur le montant total des
droits dus, sans déduction des acomptes versés, ou seulement sur
le montant des droits non réglés dans le délai légal de six mois.
Avaliser la première alternative reviendrait à enlever tout intérêt
aux versements d'acomptes sur droits dans le délai légal de six
mois et à pénaliser de manière identique les redevables dont la
bonne foi résulte du versement d'acomptes substantiels et les
redevables qui n'ont pas cru devoir s'acquitter, même partielle-
ment, de leurs obligations pécuniaires.

Impôts et taxes (taxe sur les salaires)

17028 . - 26 janvier 1987 . - M . Philippe Mestre attitre l'atten-
tion de M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, sur la différence de traitement
fiscal des personnels de cuisines des maisons de retraite par rap-
port à de nombreux autres organismes aux activités similaires.
Par exemple, les personnels de cuisine des foyers de jeunes tra-
sv ailleurs, des cantines scolaires et des restaurants d'entreprises
sont exonérés de la taxe sur les salaires . Il n'en est rien pour les
personnels de cuisine des maisons de retraite . Aussi, il lui
demande si des solutions sont envisagées pour remédier à cette
différence de traitement qui ne lui semble pas se justifier.

Collectivités locales (finances locales)

17081 . - 26 janvier 1987 . - M . Bruno Chauvierre expose à
M . le ministre d'Etat, ministre de l ' économie, des finances
et de la privatisation, que la baisse du total des prélèvements
obligatoires est compromise par des mesures récentes comme la
ponction opérée sur la caisse de retraite des agents des collecti-
vités locales ou encore la réforme de la taxe professionnelle . Si
les prélèvements obligatoires imputables à l'Etat sont diminués
(de 18,8 p . 100 en 1982 à 18,3 p . 100 en 1985 et sans doute
18 p. 100 en 1986 et 17,7 p. 100 en 1987), les prélèvements obli-
gatoires imputables aux collectivités locales ont continuellement
augmenté (de 4,9 p . 100 en 1982 à 5,9 p . 100 en 1985 et sans
doute 6 p. 100 en 1986 et 6,1 p . 100 en 1987) . Il lui demande
quelles mesures sont envisagées pour enrayer l'évolution des pré-
lèvements obligatoires imputables aux collectivités locales.

Banques et établissements financiers (activités)

17087. - 26 janvier 1987 . - M. Bruno Chauvierre demande à
M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des finances
et de la privatisation, si des raisons importantes ont conduit à
la double présence d'Indosuez, directement et à travers sa filiale
la Caisse de gestion mobilière, au sein de la liste des spécialistes
en valeurs du Trésor (S .V.T.), alors même que cette liste a été
arrêtée à treize établissements et que certains établissements très
actifs n'ont pas été retenus.

Marchés financiers (valeurs mobilières)

17088. - 26 janvier 1987 . - M . Bruno Cheuvierre expose à
M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des finances
et de la privatisation, que les spécialistes en valeurs mobilières
devront afficher en permanence des prix à l'achat et à la vente
sur les valeurs du Trésor de façon à assurer un fonctionnement
optimum du marché secondaire permettant de développer une
technique de « market making » intéressante . Il lui demande de
bien vouloir lui dire ai, dans l'avenir, il est envisagé d'étendre
cette technique aux autres segments du marché, obligations et
actions .

Marchés ffinanciers /valeurs mobilières)

17089 . - 26 janvier 1987 . - M. Bruno Chauvierre demande à
M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des finances
et de la privatisation, s'il envisage prochainement d'allonger la
liste des treize spécialistes en valeurs du Trésor (S .V .T .).
Les S .V .T . présentent, en effet, l'intérêt de permettre le dévelop-
pement organisé et massif de la contrepartie sur un segment du
marché.

Banques et établissements financiers (/onctionnement)

17077 . - 26 janvier 1987 . - M. Jean-Marc Ayrault attire l'at-
tention de M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, sur les décisions des banques de
facturer aux détenteurs de comptes chèques bancaires les chèques
qu'ils émettent . II lui demande s'il trouve acceptable cette tarifi-
cation alors que les encours bancaires donnent aux banques de
substantiels revenus qui ne sont pas rétrocédés, pas même en
partie, aux détenteurs. Il aimerait connaitre son opinion sur les
conditions de cette tarification qui crée de graves inégalités entre
détenteurs selon le niveau de leur solde journalier en cours, alors
même que les moyens alternatifs au paiement par chèque, carte
bancaire, prélèvement automatique, sont parfois impossibles du
fait notamment du refus de certains commerçants. Il aimerait
également savoir si l'opinion largement répandue d'une entente
illicite entre les banques, et que certains indices tenderaient à
confirmer, n'est pas partagée par le ministre et ne l'a pas entraîné
à diligenter une enquête administrative.

Automobiles et cycles (experts en automobiles)

17103 . - 26 janvier 1987 . - M . Guy Chanfrault appelle l'atten-
tion de M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, sur la loi n° 85 .695 du
11 juillet 1985 portant diverses dispositions d'ordre économique
et financier. Dans son article 32, cette loi modifiait, en l'amélio-
rant, l'organisation de la profession d'expert en automobiles . Or
à ce jour, le décret d'application n'est toujours pas paru . Il lui
demande donc de bien vouloir lui préciser dans quels délais il
compte publier ce décret, indispensable à une meilleure organisa-
tion de cette profession .

Logement /prêts)

17105 . - 26 janvier 1987 . - M . Guy-Michel Chauveau appelle
l 'attention de M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie,
des finances et de la privatisation, sur la situation des per-
sonnes qui ont acquis un logement avec des prêts à mensualités
progressives . Par un arrêté du 5 mars 1986, le Gouvernement a
souhaité que des assouplissements réglementaires de nature à
rendre possible le rééchelonnement de la dette soient trouvés . Or,
en ce début d'année 1987, soit près de dix mois après la parution
de l'arrêté, la situation financière de nombreux foyers n'est pas
réglée et ne fait que se dégrader . Aussi, il lui demande quelles
mesures incitatives et urgentes il entend prendre pour mettre fin
à ces litiges .

Logement (prêts)

17107. - 26 janvier 1987 . - M. Daniel Chevallier appelle l'at-
tention de M . le ministre d ' Etat, ministre de l'économie, des
finances et de la privatisation, sur l ' impossibilité que rencon-
trent certaines familles pour obtenir un réaménagement du taux
de leur prêt pour l'accession à la propriété dans la période allant
du 30 juin 1981 au 31 décembre 1983 . Compte tenu du blocage
des salaires, cette absence ou ces difficultés de réaménagement
sont porteuses de difficultés que ne manqueront pas de rencon-
trer les personnes concernées . En conséquence, il lui demande
quelles mesures il compte prendre pour mettre en place les amé-
nagements nécessaires sur les taux des prêts et leur évolution.

Enseignement maternel et primaire : personnel
(instituteurs)

17114. - 26 janvier 1987 . - M . André Delehedde appelle l' at-
tention de M . le ministre d ' Etat, ministre de l'économie, des
finances et de la privatisation, sur la situation des instituteurs
mis à la disposition de la justice et exerçant dans les établisse-
ments de l'administration pénitentiaire de la région Nord . Alors
que le budget de l'administration pénitentiaire comporte, au cha-
pitre 3122, article 10, sur une ligne intitulée « Indemnité men-
suelle versée aux instituteurs de l'éducation nationale mis à la
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disposition de la justice », les services de la trésorerie générale
du Nord refusent le versement de cette indemnité sous le pré-
texte que des instituteurs ne sauraient bénéficier de rémunération
provenant d'un autre ministère que celui de l'éducation nationale.
II lui demande les instructions qu'il entend donner pour régler ce
problème .

Logement (aides et préts)

17133 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Pierre Kucheida appelle
l ' attention de M . le ministre d ' Etat, ministre de l 'économie,
des finances et de la privatisation, à propos de la situation des
accédants à la propriété qui ont conclu le contrat d'acquisition
de leur habitation à une époque où le taux d'inflation et les taux
d'intérêt des crédits était plus élevés qu'actuellement . En effet,
ces personnes risquent de connaitre de graves difficultés finan-
cières puisque, en matière de calcul relatif, la part de leur budget
familial consacrée aux mensualités de remboursement de leur
crédit, aura tendance à augmenter de façon permanent, . Ainsi
donc, ce sont des milliers de familles qui connaitront, si aucun
réajustement des taux de crédit n'est envisagé, des situations dra-
matiques . En conséquence, il lui demande si cette dernière pers-
pective est actuellement à l'étude dans ses services.

Banques et étahlissements financiers (fonctionnement)

17134 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean Laurain appelle l'attention
de M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, sur la tarification des chèques
bancaires qui devrait intervenir durant l'année 1987 . Les organi-
sations de consommateurs sont opposées à cette tarification et
souhaitent obtenir des contreparties pour la clientèle, dans le cas
où celle-ci se mettrait définitivement en place. Il souhaite
connaitre le sentiment et les intentions du Gouvernement sur
cette affaire et avoir des précisions sur trois aspects de cette
question : I . l'organisation d'une campagne d'information sur
l'utilisation des chèques et leur coût, à l'attention des consomma-
teurs 2. la nécessité d'une baisse des taux pour les emprunts et
la transparence des conditions des crédits pratiquées suite à la
tarification des services bancaires : 3 . la possible tarification des
comptes chèques postaux.

Enregistrement et timbre (droits applicables aux sociétés)

17141 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Yves Le Drian appelle
l ' attention de M. le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie,
des finances et de la privatisation, sur les dispositions du
deuxième alinéa de l'article 210, B . 1, du code général des impôts
qui dispose que les apports partiels d'actif portant sur une
branche complète d'activité ou éléments assimilés peuvent bénéfi-
cier du régime des fusions de sociétés prévu à l'article 210 du
même code sans qu'il soit nécessaire de solliciter l'agrément du
ministre de l'économie et des finances . Supposons qu'une société
anonyme A ait pour principale activité d'assurer l'exploitation en
gérance (rémunérée par un pourcentage sur les ventes de poisson)
de huit chalutiers appartenant à deux sociétés anonymes A' et A"
qui sont ses filiales. Chacune des sociétés A' et A" est proprié-
taire de quatre chalutiers du même type, ce qui permet l'exploita-
tion selon le système, dit « de la rotation » . De son côté, la
société A est elle-même propriétaire d'un chalutier et de parts de
copropriété de trois autres chalutiers . Les autres coproi -iétaires
de ces derniers chalutiers sont, l'un une société anonyme B dont
la principale activité est la construction navale, et l'autre une
société anonyme C dont la principale activité est l'assurance
maritime . II est envisagé de faire apport à une société anonyme
nouvelle A — du chalutier appartenant à la société A et des parts
de copropriété des trois chalutiers appartenant en quirat aux
sociétés A, B et C . II lui demande donc si cet apport peut être
effectué sous le bénéfice des dispositions de l'article 210 . 13, I,
deuxième alinéa évoquées ci-dessus.

Retraites complémentaires (agents d'assurances)

17143 . - 26 janvier 1987 . - M . Charles Paccou s' étonne auprès
de M. le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, de n 'avoir pas obtenu de
réponse à sa question écrite n° 859 parue au Journal officiel.
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, du
5 mai 1986, rappelée sous le n° 8256 le I« septembre 1986, rela-
tive aux propositions faites par les agents généraux d'assurances
concemant le complément de retraite . Il lui en renouvelle donc
les termes .

Impôt sur le revenu (bénéfices agricoles)

17158 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Paul Fuchs s'étonne
auprès de M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, de ne pas avoir reçu de réponse
à sa question écrite n° 9185 parue au Journal officiel, Assemblée
nationale, Débats parlementaires, questions, du 29 sep-
tembre 1986, concernant la fiscalité des exploitations familiales
agricoles. Il lui en renouvelle donc les termes.

Communes (Jinan 's locales)

17166 . - 26 janvier 1987. - M . Louis Besson s'étonne auprès
de M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, de ne pas avoir reçu de réponse
à sa question écrite n° 8518 parue au Journal officiel, Assemblée
nationale, Débats parlementaires, questions, du 15 sep-
tembre 1986 . Il lui en rappelle les termes.

Consommation
(infOrntation et protection des consommateurs)

17186 . - 26 janvier 1987 . - M . Jacques Mellick appelle l ' atten-
tion de M . le ministre d ' Etat, ministre de l' économie, des
finances et de la privatisation, sur les décisions budgétaires

1 relatives aux organisations nationales de consommateurs . Alors
que le budget du ministère est globalement maintenu par rapport
à 1986, ces organisations subissent une diminution de crédits de
l'ordre de 25 p . .100 . Dans le partenariat économique, c'est une
des rares structures qui ne dispose pas de moyens institutiona-
lisés comme les chambres de commerce, des métiers, d'agriculture
et d'industrie . Les mesures décidées s'ajoutent à cette discrimina-
tion . Or leur rôle risque de s'étendre avec la libéralisation crois-
sante du marché, en aidant à l'équilibre des forces en présence.
Le consommateur est toujours aussi démuni en matière de litiges
individuels, son information reste limitée et son accès à la justice
coûteux . En outre, la situation de pauvreté et de précarité pro-
gressant, les organisations sont de plus en plus appelées à s'in-
gérer dans les domaines de crédit, de loyer, de l'usage de
l'énergie, etc ., pour prendre en charge le cas des personnes qui
s'avèrent brusquement insolvables pour des raisons souvent indé-
pendantes de leur maitrise . En conséquence, il demande les
mesures envisagées pour compenser les décisions préjudiciables à
des organismes dont le rôle est capital.

TV.A . (déductions)

17193 . - 26 janvier 1987 . - M . Henri Nallet appelle l'attention
de M . le ministre d ' Etat, ministre de l'économie, des
finances et de la privatisation, sur la situation des auto-écoles
au regard des règles d'application de la T.V .A . L'impossibilité
pour ces établissements de récupérer la T .V.A. sur le principal
outil de travail que constitue la voiture-école ne parait pas
conforme aux règles prévalant dans ce domaine. C'est pourquoi
il lui demande s'il envisage de prendre une telle mesure.

T. VA . fdéductions)

17208 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Claude Portheault appelle
l 'attention de M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie,
des finances et de la privatisation, sur le fait que la T.V .A . sur
les voitures-écoles ne soit pas récupérable pour les exploitants
d'auto-école . En effet, les voitures servant à l'enseignement de la
conduite sont spécialement conçues pour cette utilisation . Aussi,
l' impossibilité pour les exploitants d ' auto-école de récupérer la
T .V .A . sur le principal outil de travail que représente la voiture-
école ne parait pas conforme aux règles prévalant en ce domaine.
En conséquence, il lui demande s'il compte prendre des mesures
pour que les exploitants d'auto-école puissent récupérer la T .V.A.
appliquée à l'acquisition des véhicules d'enseignement de la
conduite .

Services (politique et réglementation)

172214. - 26 janvier 1987 . - M . Jean Proveux interroge M . le
ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des finances et de la
privatisation, sur le dérapage des prix des services. Le commu-
niqué publié le 5 janvier 1987 par le ministère de l'économie et
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des finances saisissant en contentieux la commission de la
concurrence sur les dérapages constatés dans la réparation des
cycles et motos, laisse à penser que la mécanique sur laquelle le
gouvernement comptait pour sortir de la réglementation des prix
n'a pas correctement fonctionné . Le libéralisme des prix semble
le plus souvent synonyme de hausse, notamment dans les services
dits de proximité, où la concurrence est faible, voire inexistante.
Cette concurrence est d'ailleurs contrariée par des réglementa-
tions qui limitent l'accès aux professions (ex . professions libé-
rales) . Or de telles dérapages hypothèquent lourdement l'effort de
désinflation entrepris depuis 1981 et ne peut qu'accélérer un pro-
cessus de revendications salariales déjà enclenché . C'est pour-
quoi, il lui demande de lui faire connaître l'impact envisagé sur
l'indice des prix, de la libération des services privés et s'il envi-
sage de recourir de nouveau au contrôle des prix (comme l'y
autorise l'ordonnance) pour contrer ces mouvements de hausse.

Impôt sur le revenu (revenus mobiliers)

17217 . - 26 janvier 1987 . - M . Philippe Puaud attire l ' attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et de la privatisation, sur l'imposition des petits épar-
gnants qui possèdent des bons du Trésor . Si le prélèvement sur le
nominal des bons anonymes apparaissait justifié par les déten-
teurs (parfois modestes) de ces bons lorsqu'il existait dans notre
pays une imposition juste sur les grandes fortunes, aujourd'hui,
suite aux différentes mesures fiscales prises par le Gouvernement
depuis le 16 mars, le maintien de ce prélèvement est fortement
contesté. En conséquence, il lui demande quelles mesures compte
prendre le Gouvernement afin d'avoir une politique fiscale cohé-
rente et juste .

Logement (P.A .P.)

17224. - 26 janvier 1987 . - M. Noél Ravassard attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etst, ministre de l'économie, des
finances et de la privatisation, sur les difficultés des accédants
à la propriété qui doivent rembourser des prêts P.A.P . Le recul
de l'inflation et la progressivité des mensualités rendent certaines
situations insupportables . Dans un premier temps, les banques et
les organismes financiers ont été invités à accepter de renégocier
les taux lorsqu'un emprunteur en faisait la demande . Des dos-
siers délicats ont pu ainsi être réglés mais trop de cas difficiles
subsistent . Il lui demande donc s'il entend maintenant donner
aux banques et organismes financiers les directives qui s'impo-
sent .

ÉDUCATION NATIONALE

Enseignement secondaire : personnel
(personnel de direction)

18895 . - 26 janvier 1987 . - M . Michel Ghysei attire l'attention
de M. le ministre de l'éducation nationale sur l'avenir des
directeurs d'études affectés aux centres de formation des
P .E .G .C. En effet, l'arrêt du recrutement des P.E.G .C . modifiera
nécessairement leur situation . Il lui demande de quelle manière le
potentiel de formation représenté par ces directeurs d'études
Pourra être employé le plus efficacement, compte tenu des
besoins de formation continue et de préparation au C.A .P.E .S.
interne qui a été créé.

Enseignement (orientation scolaire et professionnelle)

18900 . - 26 janvier 1987 . - M . Alain Mayoud appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'éducation nationale sur les inquié-
tudes des personnels d'orientation de l'académie de Lyon concer-
nant l'avenir des services d'information et d'orientation et de
l'O.N.I .S .E.P. Il lui fait part de la préoccupation des conseillers
d'orientation devant la diminution enregistrée pour 1987 du
nombre d'élèves conseillers en première année de formation . II
lui demande de préciser sa position sur ce problème.

Enseignement privé (personnel)

18902 . - 26 janvier 1987. - M . Gilles de Robien attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'éducation nationale sur le principe
d'égalité de situation des enseignants exerçant les mêmes fonc-
tions posé par la loi Guermeur de 1977 . L'équité voudrait que les

directeurs d'écoles privées bénéficient des échelles de rémunéra-
tion et des décharges identiques à celles dont sont bénéficiaires
les directeurs d'écoles publiques . II l'interroge sur les modalités
d'application d'un tel principe.

Enseignement privé (financement)

18903 . - 26 janvier 1987 . - M . Gilles de Robien attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'éducation nationale sur les moda-
lités de calcul du forfait d'externat pour les écoles privées . Il lui
demande quel est le montant actuel de ce forfait pour les écoles
privées et pour les lycées.

Enseignement privé (enseignement supérieur)

18917 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean Proriol attire l ' attention de
M . le ministre de l'éducation nationale sur l'inégalité de traite-
ment entre les écoles privées d'enseignement supérieur et !es
écoles publiques . Jusqu'à ce jour, l'Etat n'a pas apporté d'aide
conventionnelle pour le financement des écoles d'ingénieurs
industrielles et les écoles de haut enseignement commercial de
statut privé alors que tous les autres niveaux d'enseignement
reçoivent une aide importante de l'Etat, notamment les écoles
d'ingénieurs en agriculture de statut privé. La comparaison du
financement des écoles d'ingénieurs est révélatrice d'une injustice
vis-à-vis des familles des étudiants : le prix de revient de la for-
mation dans une école nationale est de 70 000 à 90 000 francs par
élève et par an, financé par l'Etat de 85 p . 100 à 95 p . 100, soit
une contribution de la famille de 100 à 850 francs, donc moins
de I p. 100. Pour les écoles privées, le coût est de 30 000 à
45 000 francs par élève et par an, financé par l'Etat de I p. 100 à
2 p. 100, soit une contribution de la famille de 10000 à
17 000 francs, donc de 25 p . 100 à 50 p . 100 . En conséquence, il
lui demande quelles mesures sont envisagées pour remédier à ces
inégalités de traitement dans le financement des écoles privées
d'enseignement supérieur.

Enseignement secondaire (programmes)

18928 . - 26 janvier 1987 . - M . René Beaumont expose à M . le
ministre de l'éducation nationale l'opportunité de mettre en
place dans les collèges, L .E .P. et lycées un enseignement donnant
lieu à l'attribution en fin de scolarité d'un brevet de secourisme.
Cet enseignement porterait sur tous les dangers physiques d'une
société moderne (produits dangereux, accidents de la route,
maladies sexuellement transmissibles, etc.) pouvant nuire à la
santé de l'individu ou à son intégrité physique, sur la conduite à
tenir en cas d'accident en attendant l'arrivée des secours médi-
caux (gestes néfastes à éviter en « croyant bien faire »), gestes
élémentaires permettant de sauver de nombreuses vies. Tout ceci
entrant dans le cadre de la prévention qui reste jusqu'ici le
moyen le plus simple et le plus efficace pour réduire le déficit de
la sécurité sociale . Il lui demande quelle est sa position sur le
problème posé .

	

.

Bourses d'études (bourses du second degré)

18934. - 26 janvier 1987 . - M . André Thien Ah Koon demande
à M. I . ministre de l'éducation nationale de lui indiquer,
département par département (y compris ceux d'outre-mer ainsi
que les territoires et collectivités territoriales), au regard du
nombre d'élèves scolarisés dans le second degré, le nombre de
bénéficiaires de bourses d'études pendant l'année ;985-1986.

Enseignement : personnel (médecine scolaire)

18948. - 26 janvier 1987 . - M. Christian Demuynck attire l'at-
tention de M . le ministre de l'éducation nationale sur le pro-
blème des infirmières de l'éducation nationale . En effet, des infir-
mières sont employées par ce ministère, afin d'assurer une
présence pour faire face notamment à d'éventuels accidents . En
faveur de cette catégorie professionnelle, un plan de revalorisa-
tion de la carrière des infirmières a été décidé plus particulière-
ment pour le 2r grade de la catégorie B . Néanmoins, ce plan
semble quelque peu abandonné . Il lui demande donc son avis sur
ce plan de revalorisation de la carrière des infirmières de l'éduca-
tion nationale .
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Enseignement privé (enseignement supérieur)

16945. - 26 janvier 1987 . - M . Christian Demuynck attire l'at-
tention de M . le ministre de l' éducation nationale sur la situa-
tion de certaines facultés libres . En effet, les diplômes de ces
universités ne sont pas reconnus par l'Etat, ce qui interdit aux
titulaires d'avoir accès à certaines formations et à certains
métiers . C'est le cas de la Faco (Faculté autonome et ce-gérée
d'économie et de droit), 115, rue Notre-Dame-des-Champs, Paris,
qui délivre une maîtrise en droit en quatre ans . Les étudiants qui
ont obtenu leur diplôme ne peuvent pas se présenter aux
concours administratifs de niveau A . De plus, la maîtrise Faco ne
représente pas une équivalence, ce qui limite encore davantage
les débouchés de ces jeunes diplômés . II lui demande donc si des
mesures sont envisagées pour rétablir un équilibre dans l'ensei-
gnement supérieur.

Enseignement maternel et primaire (fonctionnement :,Gard)

16959. - 26 janvier 1987 . - M . Bernard Deschamps appelle
l 'attention de M . le ministre de l ' éducation nationale sur la
situation scolaire dans le Gard . Grâce à l'action des parents et
des enseignants soutenue par les élus communistes, trente postes
nouveaux d'institutrices et d'instituteurs ont été attribués . Cela a
permis de répondre aux besoins les plus immédiats à notre
département lors de la dernière rentrée . Cependant, de nombreux
points noirs persistent : environ 150 classes comptent plus de
25 élèves, 20 classes plus de 30 élèves, 40 classes de cours prépa-
ratoire dépassent la limite des 25 élèves retenue par les instruc-
tions officielles, 100 classes maternelles ont plus de 30 élèves.
Dans le même temps de nombreux enfants n'ont pas pu être
accueillis en maternelle environ 270 enfants de trois ans et
1 700 enfants de deux ans. Ainsi, le taux de scolarisation des
enfants dn deux ans a chuté de 58 p . 100 en 1981-1982 à
33 p . 100 en 1985-1986 et il est à prévoir que pour 1986-1987, il
avoisine des 30 p . 100. Enfin des classes de perfectionnement ont
été fermées . Dans les collèges, les prévisions pour 1986 annon-
çaient une baisse de 713 élèves, en vertu de quoi 36 postes ont
été supprimés . Or la réduction des effectifs n'a été que de
331 élèves . Des classes sont donc surchargées et de nombreux
enseignements sont incomplètement assurés : musique, dessin,
éducation physique et sportive . Aussi lui demande-t-il quels
moyens, notamment en création de postes, il compte mettre en
oeuvre afin que l'enseignement soit dispensé dans les conditions
normales dans le département du Gard.

Retraites : fonctionnaires cil

	

militaires
(calcul des pensions)

16995 . - 26 janvier 1987 . - Mme Colette Goeuriot attire l ' at-
tention de M . le ministre de l 'éducation nationale sur les diffi-
cultés de la mise en application de la loi du 9 mai 1985 concer-
nant la retraite des maitres de l'enseignement public ayant exercé
dans certains établissements privés, tels que les écoles de
Ravenne et Génibois à Jceuf. Comme elle le lui rappelait lors
d'un courrier du 16 octobre 1986, elle lui demande à quelle date
sera publié l'arrêté interministériel prévu à l'article 10 du décret
du 27 août 1986, sans lequel l'administration ne peut instruire les
dossiers en attente . Elle s'étonne de la longueur du délai, supé-
rieur à un an et demi, qui s'est écoulé depuis la publication de la
loi et souligne l'urgence, pour les maitres concernés, de la dési-
gnation de l'organisme chargé de verser la retraite aux personnels
qui peuvent y prétendre dès 1987 . Elle lui demande q uelles dis-
positions il entend prendre afin que l'arrêté interministériel soit
enfin publié et que l'administration reçoive des consignes rapides
pour régler les dossiers en instance.

Enseignement supérieur
(établissements : Bouches-du-Rhône)

16999. - 26 janvier 1987 . - M . Guy Hermier attire l'attention
de M. le ministre de l ' éducation nationale sur la situation par-
ticulière que connaît la faculté de sciences économiques de l'uni-
versité d'Aix-Marseille II . En effet, lors de la rentrée 86, les étu-
diants de cette faculté ont eu à s'acquitter de 500 francs de droit
d'inscription supplémentaire pour financer le fonctionnement de
la bibliothèque, de la salle d'informatique et du laboratoire d'an-
glais . Cette décision prise par le conseil d'U .E .R . lui semblant
illégale, il lui demande de bien vouloir lui fournir de plus amples
explications .

Enseignement maternel et primaire (écoles normales)

17004 . - 26 janvier 1987 . - M . Michel Peyret attire l'attention
de M . le ministre de l'éducation nationale sur l'émotion sou-
levée dans le monde enseignant par les suppressions de postes
qui doivent intervenir dans les écoles normales conformément
aux décisions de son ministère . En effet, les candidats instituteurs
sont actuellement recrutés après le D .E .U .G ., mais aucun de ces
D .E.U .G . ne prépare au métier d'instituteur . L'effort devrait donc
porter sur les deux années pendant lesquelles les écoles normales
unt en charge la formation au métier d'instituteur, Les suppres-
sions de postes dans les écoles normales vont à l'encontre de cet
effort nécessaire d'autant que leur mission ne s'arrête pas à la
formation initiale, elles ont aussi pour vocation la formation
continue des instituteurs, la participation aux recherches en
didactique et la mise en oeuvre de leurs résultats, tous domaines
où les besoins sont loin d'être satisfaits . En Gironde, les suppres-
sions de postes décidées par les services du ministère ont été
faites sur la base de 85 normaliens recrutés en octobre 1986.
Mais, dans le même temps, ces services prévoient un besoin de
160 instituteurs en 1988 . En conséquence, en 1988, 75 enseignants
devront être recrutés et placés sans formation devant des élèves.
Dans ces conditions, il lui demande comment il peut prétendre à
l'amélioration de la qualité de l'enseignement élémentaire, étape
incontournable pour atteindre l'objectif unanime d'amener
80 p. 100 d'une classe d'âge au baccalauréat . D'autre part, les
projets de formation des instituteurs s'élaborent sans concertation
avec les professionnels, laissant ainsi de côté la richesse de leurs
propositions . Aussi, il lui demande quelles structures de concerta-
tion il compte mettre en place pour élaborer ces projets.

Enseignement maternel et primaire
/fonctionnement : Meuse)

17012. - 26 janvier 1987 . - M . Claude Lorenzini appelle l ' at-
tention de M . le ministre de l ' éducation nationale sur les
conditions des concours pour le recrutement d'élèves instituteurs.
C'est ainsi que dans le département de la Meuse, quatorze can-
didats seulement ont été retenus alors que trente postes étaient
mis au concours, cet effectif correspondant nécessairement aux
besoins . Il demande a être renseigné sur les causes d'une telle
situation qui peut être aussi bien imputée à l'insuffisance de
niveau des candidats qu'à l'inadaptation des épreuves, lesquelles
doivent avoir pour objet, lui semble-t-il, de sélectionner des can-
didats aptes à suivre une formation de « mise à niveau » . Il
désire également savoir si la situation signalée a été également
enregistrée dans les autres départements de la région Lorraine.

Enseignement (programmes)

17014. - 26 janvier 1987 . - M . Claude Lorenzini tient à se
faire, auprès de M . le ministre de l 'éducation nationale l 'écho
des vives appréhensions que semblent éprouver les professeurs de
langues vivantes devant des mesures qui auraient pour effet de
limiter la diversification des enseignements et d'assurer à terme la
prédominance irréversible de la langue anglaise . II demande à
être plus complètement renseigné sur les orientations qui prédo-
minent actuellement dans ce domaine et sur les motifs qui les
fondent.

Enseignement secondaire (comités et conseils)

17015. - 26 janvier 1987 . - M . Jean-François Mancel appelle
l'attention de M . le ministre de l'éducation nationale sur le
souhait exprimé par de nombreux chefs d'établissement de l'en-
seignement secondaire de voir modifier les dispositions du décret
n° 85-924 du 30 août 1985 relatif aux établissements publics
locaux d'enseignement, qui concernent la composition et les attri-
butions du conseil d'administration des collèges et des lycées . La
composition de ce conseil d'administration devrait étre revue de
façon à laisser une place plus grande aux représentants des
départements et des régions, le nombre des représentants des per-
sonnels et celui des élus locaux devant, au contraire, être
diminués . Les intéressés souhaitent également, dans le cadre du
renforcement du rôle des chefs d'établissement, la restitution du
pouvoir d'organisation pédagogique qui leur avait été retiré . II lui
demande de bien vouloir lui préciser ses intentions à ce sujet.

Tabac (tabagisme)

17020 . - 26 janvier 1987 . - Mme Christiane Papon attire l ' at-
tention de M. le ministre de l 'éducation nationale sur les
conséquences graves liées à l'autorisation de fumer dans les éta-
blissements scolaires . Outre les méfaits du tabac pour l'intéressé
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et son entourage, cela rend possible et difficilement discernable demande de prendre les dispositions nécessaires pour que l'ensei-
l 'usage de produits plus toxiques encore . Elle lui demande en gnement du latin et du grec dans les lycées soit maintenu pour
conséquence s'il ne pourrait interdire, purement et simplement, tous les élèves désireux de le suivre.
de fumer dans les établissements scolaires, étant donné que cette
interdiction est admise dans nombre de lieux publics, ainsi que
dans beaucoup d'entreprises . Enseignement : personnel (médecine scolaire)

Enseignement maternel et primaire : personnel (instituteurs)

11031 . - 26 janvier 1987 . - M . Georges Bollengier-Btragier
attire l'attention de M . le ministre de l'éducation nationale sur
le problème du droit au logement ou à l'indemnité représentative
des instituteurs, dans son application pour tes communes rurales
péri-urbaines, comme il en existe beaucoup dans le département
de la Sarthe . Certaines communes qui avaient fait l'effort d'avoir
des logements sont parfois obligées de pénaliser les maîtres.
Ainsi une commune de la Sarthe a-t-elle dû refuser l'indemnité
représentative à deux instituteurs nommés au G.A.P .P. puisque la
commune disposait de deux logements de fonction vacants.
D'autres communes louent leurs logements à des instituteurs
exerçant au Mans et qui ont donc l'indemnité . Cela conduit
parfois à ne pas laisser aux instituteurs leur liberté de domicile et
conduit à des inéquités financières graves entre maîtres . Il lui
demande si ces dispositions ne pourraient pas être revues afin
d'offrir aux instituteurs des petites communes rurales un accueil
moins précaire et d'éviter ainsi une détérioration des relations
entre les municipalités et les maîtres concernés.

Enseignement supérieur : personnel
(durée du travail)

17068. - 26 janvier 1987 . - M. Bruno Bourg-Broc s'étonne
auprès de M. le ministre de l'éducation nationale que la durée
du temps de travail des personnels non enseignants des établisse-
ments d'enseignement supérieur ait pu être fixée à trente-
sept heures trente pour 1987 et trente-six heures à compter du
1 « janvier 1988 pour aligner la situation de ces personnels sur
celle applicable aux personnels des autres administrations, dans
la mesure où, pour ces derniers, le régime actuel est fixé à trente-
neuf heures.

Enseignement supérieur (examens, concours et diplômes)

11018. - 26 janvier 1987 . - M. Bruno Bourg-Broc demande à
M . le ministre de l'éducation nationale suite à la réponse
apportée à sa question écrite n o 10926 du 20 octobre 1986,
publiée au Journal officiel Assemblée nationale, Débats parle-
mentaires, questions, du 15 décembre 1986, s'il ne serait pas pos-
sible de rétablir, au moins dans un premier temps, une option
d'histoire de l'art dans les programmes d'agrégation et du
C .A.P.E.S. d'histoire.

Enseignement : personnel (médecine scolaire)

17079. - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Marc Ayrault appelle l'at-
tention de M. le ministre de l'éducation nationale sur l'atteinte
au respect des engagements de l'Etat à laquelle certaines de ses
décisions pourraient conduire . Il lui demande tout particulière-
ment quand la décision de revalorisation au deuxième grade de
la catégorie B des infirmières prise par le Gouvernement en
avril 1981 trouvera-t-elle sa pleine application . II lui demande en
outre les mesures qu'il compte prendre, tant statutairement qu'en
ce qui concerne les effectifs pour la réalisation d'une véritable
politique de santé scolaire.

Enseignement secondaire (réglementation des études)

17082. - 26 janvier 1987 . - M. Régla Bernilla appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'éducation nationale sur l'inquiétude
que suscite chez les enseignants de langues anciennes le projet de
suppression des options facultatives de latin et de grec dans les
séries scientifiques des lycées . Les élèves choisissant de s'orienter
dans une série à dominante scientifique ne pourraient plus étu-
dier le grec et le latin, complément culturel indispensable à une
formation intellectuelle équilibrée. La connaissance des langues
et civilisations de l'Antiquité gréco-romaine est un instrument
précieux pour aider les élèves et les étudiants à développer leurs
capacités de réflexion et d'expression et à mieux préparer d'éven-
tuelles reconversions dans leur future vie professionnelle . il lui

17086. - 26 janvier 1987 . - M . Claude Bartolone attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'éducation nationale sur le plan de
revalorisation de la carrière des infirmières de l'éducation natio-
nale . Ce plan de revalorisation décidé en avril 1981 par le gou-
vernement de M . Barre avait été appliqué jusqu'à présent par les
gouvernements de MM. Mauroy et Fabius . En remettant en cause
ce plan, le Gouvernement auquel appartient le ministre de l'édu-
cation nationale semble faire bien peu de cas des infirmières sco-
laires et au-delà du service de santé scolaire lui-même. II souhai-
terait savoir si le Gouvernement compte rester sur sa position de
refus et connaître les raisons précises qui l'ont amené à faire un
tel choix .

Enseignement secondaire (établissement)

17087 . - 26 janvier 1987 . - M . André Bellon demande à M . le
ministre de l'éducation nationale s'il estime normal que cer-
tains lycées, comme le lycée Buffon, à Paris, voient leur façade
servir de panneau d'affichage publicitaire, situation d'autant plus
paradoxale quand on constate l'affichage maintenu sur la façade
d'autres lycées (comme Jules-Ferry) portant la mention « Défense
d'afficher selon la loi du. . . » . il lui demande quelles .iipositions il
entend prendre pour que les façades et murs des lycées conser-
vent leur caractère d'établissement d'enseignement public et non
de support publicitaire.

Enseignement secondaire : personnel (formation professionnelle)

17096. - 26 janvier 1987. - M . Huguette Bouchardeau attire
l'attention de M . le ministre de l'éducation nationale sur la
situation des directeurs d'étude des centres de formation de pro-
fesseurs de collèges d'enseignement général . En effet, leurs postes
étant supprimés avec la fermeture des centres de formation, elle
lui demande comment il compte utiliser leur expérience dans le
secteur prioritaire de la formation des maîtres. Compte tenu du
danger qu'il y aurait à disperser des équipes qui ont fait preuve
de leurs compétences, elle lui suggère de proposer aux personnels
intéressés de participer à la formation continue des maîtres.

Enseignement (fonctionnement : académie de Besançon)

17097. - 26 janvier 1987. - M. Alain Brune attire l'attention de
M . le ministre de l ' éducation nationale sur les nombreuses
suppressions de postes envisagées pour la rentrée scolaire de
1987-1988 dans l'académie de Besançon, et particulièrement dans
le département du Jura. En effet, la suppression de : 1 . cinquante
et un postes de personnel non enseignant ; 2 , soixante seize
postes d'instituteur ; 3. douze postes professeurs d'école nor-
male ; 4. quatre vingt quatorze postes en collège, en principe
réaffectés aux lycées et L .E .P. serait programmée . Sans nier la
nécessaire adaptation de l'appareil éducatif à l'évolution démo-
graphique, économique et technologique, il constate que cette
importante réduction de postes ne permet pas d'envisager sérieu-
sement l'objectif de la formation à 80 p. 100 d'une classe d'âge
au niveau du baccalauréat en l'an 2000 . En conséquence, il lui
demande quelles mesures il compte prendre, et notamment quels
moyens supplémentaires en personnels seront affectés à l'aca-
démie de Besançon, et au département du Jura en particulier.

Enseignement secondaire (réglementation des études)

17100 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Claude Cassaing appelle
l'attention de M . le ministre de l'éducation nationale sur le
risque de disparition de l'enseignement de l'économie familiale et
sociale dans certaines sections de l'enseignement . En effet, jus-
qu'à présent une épreuve obligatoire était prévue uniquement
pour les C .A.P . mais pas pour les B .E .P . malgré son inscription
au programme . L'économie sociale et familiale est un enseigne-
ment particulièrement complet tant au niveau de la formation ini-
tiale que de la prévention . Si une suppression des C.A .P. était
envisagée, cet enseignement spécifique risquerait de disparaître
totalement . En conséquence, il lui demande quelles mesures il
compte prendre pour assurer le maintien de cet enseignement
particulièrement adapté, notamment pour les élèves de L .E .P.
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Enseignement (politique de l'éducation)

17109 . - 26 janvier 1987 . - M. Jean-Pierre Chevènement
attire l'attention de M . le ministre de l'éducation nationale sur
la nécessité d'offrir aux enfants d'origine étrangère, représentant
aujourd'hui plus d'un million de jeunes scolarisés, les mêmes
chances et les mêmes perspectives d'avenir qu'aux autres . Faisant
suite au rapport du professeur Jacques Berque sur l ' a immigra-
tion à l'école de la République », deux types d'actions avaient
notamment été arrêtés en 1985 : I o renforcement de la maîtrise
du français pour les jeunes immigrés sans rupture avec leur
culture d'origine ; 2 . ouverture de la culture française aux
cultures d'apports qui sont celles de ces jeunes et de leurs
familles. II demande quelles suites ont été réservées à ces orienta-
tions et en particulier aux mesures qui avaient été décidées
concernant : la mise en place de classes expérimentales compor-
tant un renforcement de l'enseignement en français et un allége-
ment dans les autres disciplines ; l'ouverture de nouvelles
bibliothèques-centres documentaires et de centres de documenta-
tion et d'information dans les écoles et collèges ayant une forte
proportion d'enfants immigrés ; le développement de l'enseigne-
ment de l'arabe et du portugais dans les lycées par la création de
sections internationales et dans les formations supérieures de
commerce ; le renforcement des moyens des centres pour la for-
mation et d'information des professeurs sur les enfants de
migrants (C .E .F.I.S .E .M .) ; l'exécution de la convention signée
entre le ministère de l'éducation nationale et l'institut du monde
arabe comportant huit programmes pour 1986 dont le développe-
ment des fonds documentaires pour les professeurs et les élèves,
l'information du grand public sur l'apport du monde arabe aux
idées, sciences et techniques de l'Occident.

Enseignement secondaire (fonctionnement)

17118. - 26 janvier 1987 . - M. Raymond Douyère demande à
M . le ministre de l'éducation nationale s'il lui apparaît
opportun de supprimer des postes dans les collèges qui sont
entrés en rénovation . II lui cite le cas du collège du Plateau au
Mans (Sarthe), qui s'est vu confirmer deux postes en litige pour
l'année 1986-1987, en raison de son entrée en rénovation et en
fonction du projet mis en place concernant le rattrapage des
élèves en difficulté sur le plan scolaire . Les propositions faites
par le rectorat pour l'année 1987-1988 entraineraient non seule-
ment la suppression des deux postes en litige l'an dernier mais
aussi de deux postes supplémentaires, alors même que les
effectifs sont sensiblement stables. Ce collège qui a été un éta-
blissement pilote pour la mise en place de l'enseignement de l'in-
formation et notamment pour le rattrapage des déficiences en
orthographe par l'informatique se trouvera donc particulièrement
défavorisé . Il lui demande donc si, en général, il envisage, afin de
maintenir la qualité de l'enseignement public, le déblocage de
postes supplémentaires afin d'assurer dans tous les collèges une
éducation de qualité.

Enseignement supérieur (établissements : académie de Metz)

17121 . - 26 janvier 1987. - M. Jean-Paul Durieux attire l 'atten-
tion de M . le ministre de l'éducation nationale sur la situation
de l'université de Metz et plus particulièrement sur la suppres-
sion des postes d'enseignement (histoire, anglais, littérature com-
parée) et d'A .T.O .S . à la faculté des lettres . Cette baisse d'ef-
fectifs, pour une jeune université comme celle de Metz, qui
accueille des étudiants de l'ensemble de la Lorraine du Nord
particulièrement touchée par la régression des houillères et de la
sidérurgie, entraîne de très graves conséquences et annule tout
espoir de développement du potentiel universitaire de la Lorraine
du nord. En conséquence, il lui demande donc de surseoir à cette
décision et de lui préciser les mesures qu'il compte prendre pour
remédier à cette situation.

Enseignement secondaire : personnel
(professeurs techniques adjoints)

17138 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean Leurain appelle l'attention
de M . le ministre de l ' éducation nationale sur la situation des
professeurs techniques adjoints de commerce de lycée technique.
Le budget 1987 de l'éducation nationale prévoit la création de
388 postes de professeurs certifiés afin de résorber les postes de
professeurs techniques adjoints . Il semble qu'un nouveau plan
d'intégration soit en préparation prévoyant un échelonnement
dans le temps et qui aurait pour conséquence de pénaliser en
particulier les plus jeunes professeurs techniques adjoints de
commerce, titulaires du B .T.S . ayant réussi un concours national
de recrutement suivi d'une formation de deux années . Il lui
demande de bien vouloir lui indiquer quelle mesure budgétaire

d'intégration totale il compte prendre en 1987 pour que les pro-
fesseurs techniques adjoints soient définitivement intégrés dans le
corps des professeurs certifiés.

Enseignement supérieur (B.T.S.)

17148 . - 26 janvier 1987. - M . Dominique Bussereau s'étonne
auprès de M . le ministre de l'éducation nationale de n'avoir
pas eu de réponse à sa question écrite n° 2644 parue au Journal
officiel, Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions,
du 9 juin 1986 . Il lui en renouvelle les termes.

Enseignement secondaire (fonctionnement)

17153. - 26 janvier 1987. - M . Jean-Paul Fuchs s'étonne
auprès de M . le ministre de l ' éducation nationale de ne pas
avoir reçu de réponse à sa question n° 2817 parue au Journal
officiel, Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions,
du 9 juin 1986, renouvelée sou 'e n° 9875 parue au Journal
ciel, Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, du
6 octobre 1986, relative à la discipline dans les établissements du
second degré. II lui en renouvelle donc les termes.

Enseignement (Ionctionnentent)

17159 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Paul Fuchs s 'étonne
auprès de M . le ministre da l'éducation nationale de ne pas
avoir reçu de réponse à sa question n° 9602 parue au Journal
officiel, Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions,
du 6 octobre 1986, relative au nombre de micro-ordinateurs en
fonction . Il lui en renouvelle donc les termes.

Enseignement secondaire : personnel (P.E.G .C.)

17187 . - 26 janvier 1987 . - M . Jacques Mellick appelle l ' atten-
tion de M . le ministre de l 'éducation nationale sur la décision
ministérielle d'arrêt de recrutement des P .E .G .C . ,Cela risque
d'entraîner l'affectation des directeurs d'études dans un lycée.
Ces derniers sont agrégés et choisis hors barème, ce sont des for-
mateurs à temps plein : ils ont acquis une compétence particu-
lière qu'ils sont sans doute les seuls enseignants à posséder . Il lui
semble dommageable de détruire le potentiel de formations qu'ils
représentent et de gaspiller le matériel d'enseignement accumulé
dans les centres qu'ils animent alors que les besoins de formation
ne font que croître puisqu'aux nouveaux professeurs qu'il faudra
,.ussi préparer au métier s'ajouteront les P .E .G .C . existants
(80 000) qu'il y aura lieu d'élever au Capes interne (créé) sans
oublier l'importance croissante de la formation continue dont les
directeurs d'études sont actuellement les pilliers et sans doute la
poursuite de la rénovation des collèges . En conséquence, il lui
demande de reconsidérer une décision qui lui parait très préjudi-
ciable à la qualité de l'enseignement.

Enseignement secondaire (réglementation des études)

17194. - 26 janvier 1987 . - M . Henri Nallet attire l ' attention de
M . le ministre de l ' éducation nationale sur les conséquences
du projet du Gouvernement de restructurer les enseignements et
les horaires des classes de seconde, première et terminale, en ce
qui concerne la place réservée à l'enseignement des sciences
naturelles dans ce projet . Il consacre en effet la disparition des
sciences naturelles en tant que discipline fondementale dans les
classes de seconde, si bien que le rôle de classe d'orientation qui
revient à la seconde ne pourra être véritablement assuré . Ainsi
l'enseignement des sciences naturelles ne figurant plus comme
« option conseillée >» pour les classes scientifiques de première et
de terminale, ces mêmes élèves de seconde pourront cnoisir une
première scientifique sans avoir suivi l ' enseignement des sciences
naturelles. Or l'acqu i sition de méthodes de travail, le développe-
ment de l ' esprit critique et le sens du travail d ' équipe représen-
tent une large part de la formation des élèves qui suivent cet
enseignement, tout particulièrement au cours des heures de tra-
vaux pratiques, ce qui conditionne, pour une large part, la réus-
site au baccalauréat . D'autre part, le projet prévoit la marginali-
sation des sciences naturelles dans les filières littéraires et leur
disparition dans I 's sections économiques feront apparaitre de
graves lacunes de co :'naissances dans ces sections où les sciences
biologiques et géologiques ont une importance économique et
industrielle croissante . Enfin, même dans les deux sections :
math-physique et math-biologie, l'absence de toute référence à un
temps horaire réservé obligatoirement à des travaux pratiques,
peut signifier la disparition de l'enseignement pratique des
sciences expérimentales : ce qui correspondrait à une modifica-
tion fondamentale de l'enseignement français . En conséquence, il
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lui demande de bien vouloir modifier son projet et d'organiser
une concertation â l'échelon national avec les partenaires
concernés et notamment les professeurs de sciences naturelles.

impôts et taxes (taxe d'apprentissage : lle-de-Frame)

17196 . - 26 janvier 1987 . - Mme Véronique Noierez attire l'at-
tention de M . le ministre de l'éducation nationale sur l ' évolu-
tion de la collecte de la taxe d'apprentissage dans les établisse-
ments d'enseignement de l'éducation nationale des trois
académies de la région parisienne . Le produit de la taxe d'ap-
prentissage permet d'apporter un complément de financement
non négligeable pour les établissements publics d'enseignement
du second degré, les universités et écoles publiques d'ingénieurs
relevant du ministère de l'éducation nationale. Or les chiffres les
plus récents sur la collecte de la taxe d'apprentissage, pour
l'année 1984, laissent apparaître un effondrement des sommes
collectées par les établissements publics des académies de Paris,
Versailles et Créteil . Le produit perçu par les établissements
publics de la taxe en 1984, par rapport à celle de 1983, diminué
de 10,8 p . 100 sur l'académie de Versailles, de 18,7 p . 100 sur
celle de Créteil et de 23,7 p . 100 sur celle de Paris . Aussi lui
demande-t-il de lui faire savoir : I° quelles sont les raisons qui
peuvent expliquer l'effondrement des ressources collectées sur ces
trois académies ; 2 . comment il compte compenser le déficit
pour celles-ci estimé à plus de 200 millions de francs ; 3 . s'il
envisage une réforme des modes de collecte et de répartition de
la taxe d'apprentissage afin de rendre celle-ci plus juste et plus
efficace .

Enseignement secondaire :
personnel (conseillers d'orientation)

17198 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean Oehler appelle l'attention
de M . le ministre de l 'éducation nationale sur l 'avenir de l'Ins-
titut de formation de conseillers d'orientation de Strasbourg . La
réduction des effectifs recrutés au concours national peut avoir
pour conséquence d'entainer la non-affectation d'élèves
conseillers dans certains centres de form' tion et l'on peut
redouter que l'Institut de formation de conseillers d'orientation
de Strasbourg soit de ceux-ci . Or la formation de conseillers
d'orientation doit impératrventent tenir compte des spécificités
socio-économiques et socioculturelles de l'est de la France . En
conséquence, il lui demande quelles dispositions il compte
prendre, afin de maintenir en fonction l'Institut de formation de
conseillers d'orientation de Strasbourg.

Enseignement (assurances)

17201 . - 26 janvier 1987 . - M. Rodolphe Pesce attire l ' atten-
tion de M . le ministre de l 'éducation nationale sur le problème
posé par la souscription à une assurance individuelle pour les
enfants scolarisés . La circulaire n e 85-229 fixe les conditions dans
lesquelles cette assurance est obligatoire, mais ne précise pas si
elle est nécessaire dans le cadre d'une activité scolaire obligatoire
se déroulant à l'extérieur de l'établissement . Dans le cas où elle
le serait, il lui demande si les instituteurs sont tenus d'emmener
les enfants qui ne seraient couverts que par une responsabilité
civile .

Enseignement secondaire (réglementation des études)

17205 . - 26 janvier 1987 . - M . Christian Pierret demande à
M . le ministre de l'éducation nationale de bien vouloir lui pré-
ciser si l'enseignement de la technologie tel qu'il a été conçu sous
les précédents gouvernements et dont les horaires ont été fixés
par l'arrêté du 14 novembre 1985, constitue toujours une priorité
dans l'enseignement des collèges . Il lui demande, en particulier,
0uand les horaires normaux de cette discipline seront appliqués
et quel est le calendrier de réalisation des objectifs initiaux
approuvés par la note de service du 12 décembre 1986 . Par ail-
leurs, il s'inquiète des lenteurs apparentes qui procèdent de la
mise en place de la formation des professeurs et il lui suggère
d'allouer à cette formation en technologie des moyens excep-
tionnels à la hauteur de ce que la circulaire précitée qualifie de
«plan ambitieux de formation des professeurs ».

Enseignement secondaire : personnel (logement)

17208 . - 26 janvier 1987. - M . Charles Pistre appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l ' éducation nationale sur le cas des
personnels de collèges (chefs d'établissement, gestionnaires,
conseillers d'education) qui devraient être logés, chauffés et

éclairés à titre gratuit dans des logements de fonction mais qui
n'ont pas toujours cette possibilité en raison de l'absence de
logements disponibles . Pour l'instant la circulaire ministérielle
tt 121-22 du 31 décembre 1949 interdit la perception d'une
indemnité compensatrice, et l'article I I du décret n e 60. 191 du
24 février 1960 stipule que les collectivités locales ne peuvent pas
verser d'indemnités représentatives de logement aux fonction-
naires de l'Etat pour quelque raison que ce soit . II lui demande
quelles mesures Il compte prendre pour faire disparaître une dif-
férence de traitement qui n'a pas son origine dans la volonté des
fonctionnaires mais dans l'impossibilité de leur fournir le loge-
nient auquel ils pourraient prétendre.

Enseignement supérieur (examens et concours)

17209 . - 26 janvier 1987 . - M . Maurice Pourchon appelle l'at-
tention de M . le ministre de l ' éducation nationale sur le projet
de modification des dates d'examen des unités de valeur de syn-
thèse (UV 13 et 14), dont l'obtention est la condition nécessaire
et indispensable pour débuter le stage professionnel obligatoire
d'expert-comptable. Les épreuves, qui se déroulaient habituelle-
ment au mois de novembre, se verraient reportées au mois de
mars de l'année suivante et les étudiants titulaires des premières
UV (1 à 12) devraient attendre six à neuf mois peur pouvoir se
présenter aux épreuves de synthèse . Le stage d'expert-comptable,
d'une durée totale de trois ans, commence le l er janvier de
chaque année . En conséquence, le report des dates prévues ferait
perdre une année de stage . Ainsi, les étudiants qui passeront
leurs épreuves en mars 1988 ne pourront débuter leur stage qu'au
l n' janvier 1989, alors que celui-ci prendrait effet au I « jan-
vier 1988 si les épreuves se déroulaient en novembre 1987 . Ce
changement de date oblige les jeunes gens qui doivent effectuer
leur service national à préparer leurs examens dans de mauvaises
conditions s'ils ne veulent pas commencer leur stage avec une
année de retard supplémentaire . Le maintien des épreuves au
mois de novembre, par contre, permettrait aux étudiants de se
faire incorporer avec le contingent de décembre sans diminuer
ieurs chances de réussite. II lui demande donc quelles mesures il
compte prendre afin que la formation professionnelle des
experts-comptables stagiaires, des commissaires aux comptes sta-
giaires et des étudiants en comptabilité supérieure puisse se
dérouler dans les meilleures conditions.

Enseignement (médecine scolaire)

17216 . - 26 janvier 1987 . - M . Philippe Puaud attire l ' attention
de M. le ministre de l ' éducation nationale sur la remise en
cause du plan de revalorisation de la carrière des infirmièr e . de
l'éducation nationale, telle qu'elle résulte de la loi de finances
pour 1987 . Ce plan lancé sous le gouvernement de M . Raymond
Barre en avril 1981 et poursuivi ensuite par les gouvernements de
MM . Pierre Mauroy et Laurent Fabius permettait d'assurer le
développement de la prévention médicale et sociale pour tous les
enfants scolarisés en assurant l'avenir des infirmières de l'éduca-
tion nationale . II lui demande donc de bien vouloir lui indiquer
les raisons précises qui ont motivé cette décision et quelles sont
les mesures concrètes qu'il entend prendre pour offrir des pers-
pectives de carrières honorables aux infirmières scolaires.

Enregistrement et timbre (droits de timbre)

17220. - 26 janvier 1987 . - M . Philippe Puaud attire l 'attention
de M . le ministre de l ' éducation nationale sur le coût du
timbre fiscal exigé auprès des lycéens pour la constitution du
dossier de candidature au baccalauréat . Ce timbre, qui coûtait
35 francs pour l'année scolaire 1985-1986, vient de passer à
150 francs pour l'année 1986-1987, soit plus de 400 p . 100 d'aug-
mentation . II lui demande donc de bien vouloir lui indiquer les
raisons qui ont justifié cette augmentation et quelles sont les
mesures qu'il envisage de prendre pour que les lycéens issus des
familles modestes ne soient pas pénalisés par cette décision.

Enseignement (fonctionnement)

17244. - 26 janvier 1987 . - M. Clément Théaudin appelle l'at-
tention de M . le ministre de l ' éducation nationale sur la loi de
finances 1987 votée par l'actuelle majorité au Parlement, qui
montrait à chacun la volonté du Gouvernement de réduire le
nombre de postes d'enseignant et de personnel non enseignant
dépendant de son ministère pour la rentrée de 1987 . Au-delà des
commentaires qui mériteraient d'être faits sur la politique qu'il a
engagée et qui met en péril la qualité même de la formation, et
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donc de l'avenir de notre jeunesse, il voudrait l'interroger sur les
chiffres annoncés successivement de supressions et de créations
de postes . Il lui demande de bien vouloir, niveau par niveau,
pour le personnel enseignant comme pour le personnel non
enseignant quand c'est le cas, établir le tableau comparatif
national : nombre de postes à la rentrée de 1986 et le nombre de
postes à la rentrée de 1987, et lui fournir les mêmes éléments
pour le département d'Ille-et-Vilaine qu'il a l'honneur de repré-
senter.

ENSEIGNEMENT

Collectivités locales (finances locales)

16984 . - 26 janvier 1987 . - M . Maurice Dousset demande à
Mme le secrétaire d 'Etalt auprès du ministre de l ' éducation
nationale, chargé de l ' enseignement, de bien vouloir lui
apporter des précisions tant sur le concours attendu des collecti-
vitès locales en matière de sécurité aux abords des établissements
publics et d'animation péri et postscolaire que sur celui du finan-
cement des dépenses en découlant . En d'autres termes, les nou-
velles initiatives que le Gouvernement souhaite que les com-
munes prennent en la matière seront-elles compensées par l'Etat
et comment s'opérera leur coordination entre les diverses parties
concernées .

1 éviter d'exposer à son risque les populations riveraines des unités
industrielles s'y adonnant, et aussi que se poursuive l'exportation
vers le tiers monde de substances regardées comme suffisamment
nocives pour que leur commercialisation soit interdite dans la
C .E .E .

Eau (politique et réglementation)

17184 . - 26 janvier 1987 . - M . Roger Mas se fait l'écho auprès
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' équipe-
ment, du logement, de l ' aménagement du territoire et des
transporta, chargé de l'environnement, de l'inquiétude de la
société « S .O.S . Semoy-Semois », quant à la non-application de la
loi n° 64-1245 du 16 décembre 1964, relative au régime et à la
répartition des eaux et à la lutte contre leur pollution et, notam-
ment son article 16 . Celui-ci prévoit que « peuvent être créés, par
décret en Conseil d'Etat, après consultation des personnes
publiques et privées intéressées, des établissements publics admi-
nistratifs, placés sous la tutelle de l'Etat, ayant pour objet, dans
un bassin ou fraction de bassin, un cours d'eau ou section de
cours d'eau, ou dans une zone déterminée, la lutte contre la pol-
lution des eaux, l'approvisionnement en eau, la défense contre les
inondations, l'entretien et l'amélioration des cours d'eau, des lacs
et des étangs non domaniaux et des canaux et fossés d'irrigation
et d'assainissement » . Or il semble que la règle de droit soit
restée largement inappliquée dans ce domaine de la lutte contre
la pollution . Il lui demande, comme le réclame l'association men-
tionnée, que ce texte trouve son application à l'occasion de
l'Année européenne de l'environnement.

ENVIRONNEMENT

Pollution et nuisances aune et prévention)

16955 . - 26 janvier 1987 . - M . Pierre Weisenhorn attire l ' at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l ' équipement, du logement, de l ' aménagement du territoire
et des transports, chargé de l ' environnement, sur la pollution
du fossé rhénan et la nécessité que soient publiées les mesures
prises en matière de pollution de l'air, de l'eau et des sols . Le
fossé rhénan, où la pollution stagne en moyenne pendant quatre-
vingts jours par an, en période d'inversion, est particulièrement
sensible à la pollution atmosphérique . Le dépérissement forestier
qui s'aggrave, comme en témoignent les atteintes aux feuillus, en
particulier dans les forêts de plaine, est le témoin d'une pollution
chronique très préoccupante . II préconise que les mesures prises
dans les grandes villes et centres industriels soient communiquées
aux municipalités, aux associations et au public par la presse.
Les teneurs en dioxyde de soufre, oxydes d'azote et ozone
devraient être publiées régulièrement dans la presse régionale,
avec indication des seuils de toxicité de l'Organisation mondiale
de la santé .

	

-

Produits dangereux (Dira• Dozen)

17089 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Michel Belorgey attire
l ' attention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l ' équipement, du logement, de l ' aménagement du territoire
et des transports, chargé de l ' environnement, sur la confir-
mation apportée par l'accident de Bâle, du caractère extrêmement
dangereux de la fabrication, du stockage et de l'utilisation de cer-
tains composés chimiques, singulièrement de ceux connus sous le
nom de Dirty Dozen (aldrine, chlordane, P .B .C .P., D .D .T., hepta-
chlore, kepone. B .H .C ., parathion, paraquat, nitrofène, toxa-
phane, 2-4-5- T) . II souhaiterait savoir s'il entre ou non dans les
intentions du Gouvernement de renforcer la réglementation appli-
cable à ces produits et s'il ne lui paraitrait pas opportun d'en
interdire purement et simplement la production de manière à

Risques technologiques (pollution et nuisances)

17188 . - 26 janvier 1987 . - M . Jacques Mellick appelle l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' équi-
pement, du logement, de l ' aménagement du territoire et des
transports, chargé de l' environnement, sur les mesures de
protections inhérentes à la présence, en France, de nombreuses
usines chimiques, classées « dangereuses » . En sa qualité d'élu du
Pas-de-Calais, il s'interroge essentiellement sur les mesures exis-
tantes pour assurer la sécurité de la population du secteur de
Béthune, puisqu'il apparaît que la commune de,Chocques abrite
un site industriel dangereux à savoir les usines I .C .I . En consé-
quence, il lui demande si les mesures existantes sont suffisantes
et s'il n'y a pas lieu d'élaborer, en liaison avec le représentant de
l'Etat dans le département, un nouveau plan de protection.

Risques technologiques (lutte et prévention)

17239 . - 26 janvier 1987 . - M . Bernard Schreiner attire l ' atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l 'équi-
pement, du logement, de l ' aménagement du territoire et des
transports, chargé de l'environnement, sur le bilan de l'affaire
Tchernobyl, réalisé par le comité de protection radiologique de
santé publique de l'agence pour l'énergie nucléaire ainsi que par
d'autres organismes fonçais ou européens . Il lui demande de lui
indiquer les conclusions qu'il tire de ces enquêtes et les mesures
qu'il compte prendre pour, d'une part, mieux informer l'opinion
publique et, d'autre part, éviter au maximum les conséquences de
ce type de catastrophe.

ÉQUIPEMENT, LOGEMENT,
AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE ET TRANSPORTS

Pétrole et dérivés (ga .:ole)

16888. - 26 janvier 1987 . - Depuis trois ans, à l ' occasion de
journées d'hiver particulièrement rigoureuses, les transporteurs
routiers sont régulièrement empêchés de travailler par suite du
gel de leur gazole . Aussi M . Jean Gougy demande-t-il à M . le
ministre de l ' équipement, du logement, de l 'aménagement
du territoire et des transports s'il n'est pas envisagé d'inter-

; venir auprès de l'ensemble des compagnies de distribution pour
qu'elles commercialisent toutes, en hiver, du gazole « grand
froid » ainsi que certaines ont déjà commencé à le faire, afin
d'éviter la désorganisation économique engendrée par cette situa-
tion .

Voirie (routes et autoroutes)

16911 . - 26 janvier 1987. - M . Raymond Marcellin appelle
l 'attention de M . le ministre de l ' équipement, du logement,
de l ' aménagement du territoire et des transports sur le fait
que dans 33 p . 100 des accidents ayant fait l'objet d'une enquête

Bois et forêts (incendies)

17038 . - 26 avril 1987 . - M . Jean-Pierre Reveau attire l ' atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l 'équi-
pement, du logement, de l ' aménagement du territoire et des
transports, chargé de l ' environnement, sur les incendies cri-
minels qui ont gravement sévi au cours de l'été et qui ont détruit
plus de 35 000 hectares de forêts et la plupart des animaux qui
les habitaient . De nombreuses associations de protection des ani-
maux et de la nature se sont émues devant la menace de dispari-
tion de certaines espèces . II lui demande s'il ne pense pas qu'il
est urgent de mettre en place un moratoire de toute chasse et la
protection intégrale de la nature dans les départements sinistrés
pour une durée de cinq ans au moins .
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par la sécurité routière, la conception de l'infrastructure est en
cause (tracé, abords, profil en travers, profil en long) et dans
26 p . 100, l'entretien et l'exploitation sont à incriminer (signalisa-
tion, entretien des chaussées et des abords, éclairage, exploita-
tion, dispositif de retenue) . Il lui demande, en conséquence, s'il
n'estime pas souhaitable de prendre les mesures nécessaires à la
diminution d'un tel facteur créateur d'accident.

D .O .M .-T.O.M . (finctionnaires et agents publics)

18932 . - 26 janvier 1987 . - M. André Thien Ah Koon appelle
l ' attention de M . le ministre de l 'équipement, du logement,
de l'aménagement du territoire et des transports sur l'appli-
cation du régime des concessions de logements au personnel de
la direction départementale de l'équipement, régime appliqué à la
Réunion depuis le I « juillet 1983 alors qu'auparavant les loge-
ments étaient occupés à titre gratuit . La conjugaison du climat
tropical humide avec un effet important de relief entraîne dans
ce département une pluviométrie importante, particulièrement
durant l'été austral, préjudiciable au réseau routier . Il a pour
conséquence de soumettre ainsi les ingénieurs de subdivisions
territoriales de la Réunion à des contraintes plus importantes que
leurs collègues métropolitains . De surcroît, les fréquents éboulis
dus à la structure du relief volcanique de Vile impliquent qu'il
soit possible de joindre ce personnel à toute heure du jour et de
la nuit afin de faire dégager les voies de circulation, et cela
représente assurément pour les fonctionnaires en cause une servi-
tude spécifique. Il lui demande donc s'il ne conviendrait pas
d'adapter l'application du régime des concessions de logements
au personnel de la D .D .E . au cas particulier de la Réunion afin
de rendre encore plus efficaces les interventions des ingénieurs
de cette direction.

Permis de conduire (réglementation)

18987 . - 26 janvier 1987 . - M . Georges Chometon attire l'at-
tention de M . le ministre de l ' équipement, du logement, de
l 'aménagement du territoire et des transports sur la situation
des agriculteurs prenant leur retraite qui n'ont plus le droit de
conduire leur tracteur agricole s'ils ne sont pas titulaires du
permis de conduire des véhicules automobiles. Cette situation
apparaît aberrante, la perte de la qualité d'exploitant interdisant
du jour au lendemain et sans raison, apparemment valable, à un
ancien agriculteur d'aller chercher le bois dont il a besoin pour
se chauffer ou d'exploiter la surface de subsistance que la loi lui
permet de mettre en valeur, alors qu'il pouvait le faire quelques
semaines avant . Bien peu d'anciens agriculteurs sont verbalisés
pour avoir conduit leur tracteur, mais, leur situation vis-à-vis de
leur compagnie d'assurance n'étant plus régulière, il lui demande
s'il envisage de modifier les articles R . 167-1 et R . 167-2 du code
de la route .

Logement (prêts)

18980 . - 26 janvier 1987 . - De nombreuses personnes ont sous-
crit les emprunts à remboursement progressif qui leur était pro-
posé pour se loger . Elles se trouvent à cause de la diminution
des augmentations de salaire due au ralentissement de la crois-
sance et de l'inflation dans des situations très difficiles, sur les-
quelles Mme Christine Boutin . attire l'attention de M . le
ministre de l'équipement, du logement, de l'aménagement
du territoire et des transports . . Elle demande quelles mesures
ont été prises ou sont envisagées pour faciliter la conversion de
ces prêts ou leur remplacement par un nouveau prêt après rem-
boursement de l'ancien.

Logement (participation des employeurs à l'effort de construction)

18988. - 26 janv ier 1987 . - M . Paul Chomat attire l'attention
de M . le ministre de l ' équipement, du logement, de l ' aména-
gement du territoire et des transporta sur la circulaire
n° 86-82 du 24 novembre 1986, non parue au Journal officiel, et
relative au refinancement des prêts immobiliers des accédants à
la propriété en difficulté par des prêts dits « du 1 p . 100 loge-
ment » . Cette circulaire appelle plusieurs remarques . En premier
lieu, il est pour le moins étonnant que le directeur de la
construction, signataire de cette circulaire, invite les organismes
collecteurs à violer délibérément la réglementation en vigueur, en
l'espèce l'article R. 313-18 du code de la construction et de l'ha-
bitation . Cet article spécifie clairement et de façon impérative
dans quels délais doit intervenir le financement par le
« 1 p . 100 » . Une circulaire ne saurait déroger à cette réglementa-
tion . En deuxième lieu, sur le fond, il est inadmissible d'utiliser

le I p . 100 logement pour refinancer les prêts à taux élevés
contractés par des accédants en période de forte inflation . En
effet, cette démarche a pour effet de stériliser une partie de la
collecte au détriment de la construction et de la réhabilitation et
donc de l'emploi dans le bâtiment et les travaux publics . Cette
mesure survient d'ailleurs dans un contexte où le I p . 100 a été
amputé à plusieurs reprises : en 1978 où le taux de la contribu-
tion fut réduit à 0,9 p . 100, puis en 1985, le Gouvernement précé-
dent ayant encore réduit ce taux à 0,77 p. 100. Il est d'ailleurs à
noter que malgré les protestations émises en 1985, y compris par
la droite, la nouvelle majorité et le Gouvernement n'ont toujours
pas rétabli la contribution au taux de 0,9 p . 100 . En troisième
lieu, cette mesure laisse entiers les profits considérables que les
banques tirent de la désinflation . Ce sont ces bénéfices qu'il
conviendrait d'utiliser pour renégocier - dans de bonnes condi-
tions pour les emprunteurs - les prêts contractés à fort taux d'in-
térét . Enfin d'autres mesures devraient être prises pour encou-
rager l'accession à la propriété sociale et familiale, et notamment
pour venir en aide aux accédants en difficulté . La renégociation
des emprunts - sans perte de l'A.P .L. et sans pénalité - aux taux
d'intérêt actuels devrait être le droit . Par ailleurs, il serait utile de
revenir aux exonérations fiscales d'avant 1984 en matière de taxe
foncière sur les propriétés bâties . L'épargne préalable devrait être
encouragée . Elle est actuellement dissuadée par exemple auprès
des bénéficiaires de P.A .P . qui, en ne finançant pas 50 p . 100 au
moins de leur acquisition par ce type de prêt, perdent le droit à
l'exonération prolongée de la taxe foncière sur les propriétés
bâties . Par ailleurs, l'augmentation des frais de gestion des prêts
contractés avant 1978 auprès des caisses de crédit immobilier
devrait ètre revue en baisse . Il lui demande au total de retirer la
circulaire précitée et de mettre en oeuvre à la place une série de
mesures favorisant réellement l'accession à la propriété sociale.

S .N.C.F. (équipements : Seine-Maritime)

17000 . - 26 janvier 1987 . - M . Roland Leroy appelle l ' attention
de M . le ministre de l'équipement, du logement, de l ' aména-
gement du territoire et des transports sur le grave accident
qui le 10 janvier 1987 .a entraîné la mort de trois personnes lors
d'une collision de l'autorail Rouen-Dieppe avec une automobile
empruntant le passage à niveau n e 19 situé sur le territoire de la
commune d'Anneville-sur-Scie . Il lui rappelle que ce passage à
niveau non gardé, comme celui d'Incheville où trois personnes
ont aussi trouvé la mort en novembre 1986 dans des circons-
tances similaires, ne dispose ni de barrières mobiles, ni de feux
lumineux de signalisation et que cela constitue à l'évidence un
danger pour la circulation automobile et ferroviaire . Il lui rap-
pelle la nécessité d'améliorer sensiblement les équipements de
sécurité de certains passages à niveau et lui demande de lui faire
connaître toutes les mesures qu'il entend prendre en vue d'ac-
croître les conditions de sécurité du franchissement des voies
ferrées par le réseau routier de Seine-Maritime.

S .N.C.F. (personnel)

17001 . - 26 jgnvier 1987 . - M . Georges Marchais exprime à
M . le ministre de l 'équipement, du logement, de l'aménage-
ment du territoire et des transports son émotion après la mort
brutale d'un cheminot, Alain Gely, parce qu'il procédait tout seul
à une opération de dégivrage d'un aiguillage en gare de Choisy-
le-Roi . Cet accident mortel pose directement les problèmes des
conditions de travail, de la sécurité et des effectifs à la S .N .C .F.
pour lesquels les cheminots et la victime elle-même, conscients de
la dégradation du service public, ont mené une grève exemplaire.
La fatalité ou l'erreur humaine ne sont pas en cause . Dans les
interventions de ce genre le cheminot est protégé par deux agents
qui l'avertissent de l'arrivée des trains . En raison de la réduction
du personnel et d'économies effectuées par la S .N .C .F . au mépris
de la vie humaine, Alain Gely a dû effectuer seul l'opération,
sans les conditions de sécurité indispensables et il en est mort.
Cette mort atroce doit conduire le Gouvernement à accepter que
des négociations s'ouvrent sans délai avec les cheminots sur leurs
revendications et notamment pour améliorer les conditions de
travail et la sécurité des agents et des usagers du service public.
II lui demande les mesures qu'il compte prendre en ce sens.

Circulation routière (limitations de vitesse)

17024 . - 26 janvier 1987 . - M. Etienne Pinte attire l ' attention
de M . le ministre de l ' équipement, du logement, de l ' aména-
gement du territoire et des transports sur les mesures de
contrôle qui ont été installées sur les routes et autoroutes afin de
limiter la vitesse automobile . L'efficacité de ces mesures tendant
à inciter les automobilistes à la prudence et à réduire le coût des
accidents de la circulation nt parait pas prouvée et il n'est pas
certain que ces dispositions touchent réellement les vrais respon-
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sables . C'est pourquoi il suggère que des centres de perfectionne-
ment soient mis en place afin d'inciter les automobilistes à actua-
liser leurs connaissances et leur pratique de la conduite
automobile . II souhaiterait avoir son sentiment sur cette sugges-
tion et sur les mesures qu'il pourrait prendre pour inciter à la
création de ces centres et à la fréquentation de ceux-ci par les
usagers .

Logement (aides et prêts)

17073 . - 26 janvier 1987 . - M . Bruno Chauvierre demande à
M . le ministre de l ' équipement, du logement, de l ' aménage-
ment du territoire et des transports, suite à l'annulation par le
Conseil constitutionnel de l'article de la loi de finances pour
1987 prévoyant une application progressive du barème de l'aide
personnalisée au logement, s'il envisage une autre voie et laquelle
pour commencer à réduire les frais de I'A .P .L.

Urbanisme (P.O.S .)

17091 . - 26 janvier 1987 . - M . Louis Besson appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l ' équipement, du logement, de
l ' aménagement du territoire et des transports sur l' applica-
tion de la règle dite de la constructibilité limitée aux bâtiments
édifiés pour une fonction d'abri de jardin dans les communes
dépourvues de P.O .S . 11 semble qu'il n'y ait pas de définition de
portée générale pour cette catégorie de bâtiments, reconnus
comme tels, jusqu'à concurrence d'une superficie plafond dans
les faits très variable selon les localités ou circonstances . Obser-
vant que les communes qui se dotent d'un P .O .S . déterminent
généralement dans le règlement de ce dernier une superficie
maximum pour les petits bâtiments de cette nature, susceptibles
d'être construits dans leurs zones non constructibles à vocation
agricole, ce qui permet d'informer clairement les propriétaires
fonciers concernés, il lui demande quelles indications précises
peuvent être données aux propriétaires de terrains visés par la
règle dite de constructibilité limitée dans les communes
dépourvues de P .O .S.

Ministères et secrétariats d'Etat (équipement : personnel)

17104. - 26 janvier 1987 . - M . Guy Chanfrault appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l ' équipement, du logement, de
l ' aménagement du territoire et des transports sur la situation
des conducteurs, agents et ouvriers professionnels des T .P.E ., des
ouvriers surveillants de travaux non titulaires, des auxiliaires de
la navigation intérieure, tous fonctionnaires dépendant de son
ministère. II lui demande, en particulier, à quel moment inter-
viendra l'adoption définitive et l'application des statuts particu-
liers, adoptés le l rr janvier 1984 par le comité technique paritaire
ministériel, définissant les qualifications des catégories profes-
sionnelles citées ci-dessus.

Circulation routière (contrôle technique des véhicules)

17117. - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Pierre Destrade attire
l ' attention de M . le ministre de l ' équipement, du logement,
de l ' aménagement du territoire et des transports sur un
aspect de la sécurité routière : le contrôle technique des véhicules
de plus de cinq ans d'âge . Aujourd'hui, lorsqu'il y a transaction
sur un véhicule de plus de cinq ans d'âge, le vendeur doit néces-
sairement effectuer le contrôle technique dans un centre agréé, le
certificat délivré par ce centre permettant de réaliser la transac-
tion . En revanche, l'acquéreur n'est pas obligé d'exécuter les
réparations éventuelles . La question est de savoir à quoi servent
les tests techniques sur des véhicules s'il n'y a pas obligation de
les réparer . Il lui demande, en conséquence, les mesures complé-
mentaires qu'il entend prendre pour pallier cette carence du dis-
positif.

Urbanisme (réglementation)

Urbanisme (certificats d'urbanisme)

17148 . - 26 janvier 1987 ., - M . Georges Mage s'étonne auprès
de M . le ministre de l 'équlperr.nnt, du logement, de l'aména-
gement du territoire et des transports de n ' avoir pas obtenu
de réponse à sa question écrite n e 9375 parue au Journal officiel,
Assemblée nationale . Débats parlementaires, questions, du
6 octobre 1986, relative à la répartition de la surface hors oeuvre
nette (S .H .O .N .) . II lui en renouvelle donc les termes.

Circulation routière (réglementation et sécurité)

17155 . - 26 janvier ;987. - M . Jean-Paul Fuchs s'étonne
auprès de M . le ministre de l ' équipement, du logement, de
l ' aménagement du territoire et des transports de ne pas avoir
reçu de réponse à sa question n e 3322 parue au Journal officiel,
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, du
16 juin 1986, renouvelée sous le n e 9881 au Journal officiel du
6 octobre 1986, relative à la suppression des routes à trois voies.
II lui en renouvelle donc les termes.

Permis de conduire (examen)

17156. - 26 janv ier 1987. - M . Jean-Paul Fuchs s 'étonne
auprès de M . le ministre de l ' équipement, du logement, de
l ' aménagement du territoire et des transports de ne pas avoir
reçu ' eponse à sa question n e 9915 parue au Journal officiel,
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, du
6 octobre 1986 relative à l'introduction d'une formation élémen-
taire de secourisme . II lui en renouvelle donc les termes.

Circulation routière (réglementation et sécurité;

17157 . - 26 jansier 1987 . - M . Jean-Paul Fuchs s 'étonne
auprès de M . le ministre de l'équipement, du logement, de
l ' aménagement du territoire et des transports de ne pas avoir
reçu de réponse à sa question n e 4288 parue au Journal officiel,
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, du
23 juin 1986, renouvelée sous le n e 9944 au Journal officiel du
6 octobre 1986, relative au rapport de la commission d'enquête

i dirigée par M . Vaquier. Il lui en renouvelle donc les termes.

Permis de conduire (examen)

17164. - 26 janvier 1987 . - M. Louis Besson s 'étonne auprès
de M . le ministre de l ' équipement, du logement, de l 'aména-
gement du territoire et des transports de ne pas avoir reçu de
réponse à sa question écrite n e 9452 parue au Journal officiel,
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, du
6 octobre 1986 . Il lui en renouvelle les termes.

Ministères et secrétariats d'Etat
(équipement : travaux topographiques)

17182. - 26 janvier 1987. - M . Guy Malandain demande à
M. le ministre de l ' équipement, du logement, de l ' aménage-
ment du territoire et des transports pour quelles raisons ne
sont pas appliquées dans tous les services du ministère dont il est
en charge (et non seulement par l ' Institut géographique national),
les dispositions de l ' arrêté interministériel du 15 décembre 1948
relatif aux conditions d'établissement des travaux topographiques
par les services publics qui imposent pour les mesures de lon-
gueurs le mètre et ses multiples et pour les angles le grade et ses
multiples décimaux . Dans quel délai envisage-t-il d ' imposer,
notamment aux services de l ' aviation civile et de la météorologie,
l'abandon d'unités différentes : le mile marin pour les distances,
le pied pour les altitudes, le degré pour les angles et le noeud
pour les vitesses.

FONCTION PUBLIQUE ET PLAN

17145. - 26 janvier 1987. - M . Georges Hage s ' étonne auprès
de M . le ministre de l ' équipement, du logement, de l'aména-
gement du territoire et des transports de n 'avoir pas obtenu
de réponse à sa question écrite n e 9374 parue au Journal officiel, 1
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, du
6 octobre 1986, relative au droit de préemption des communes . II
lui en renouvelle donc les termes .

Ministères et secrétariats d'Etat /économie : services extérieurs)

16924 . - 26 janvier 1987 . - M . René Beaumont attire l ' atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du Premier ministre,
chargé de le fonction publique et du Plan, sur l ' inquiétude
soulevée par les opérations de restructuration des postes de
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comptable du Trésor en milieu rural . Il semble en effet que le
souci de réduire les effectifs, notamment grâce au développement
de l'informatique et à l'optimisation des moyens d'information,
pourrait amener certains responsables à vouloir regrouper plu-
sieurs cantons à densité faible et constituer ainsi par fusion des
entités comptables plus compatibles avec une meilleure structure
du réseau . Ceci provoquerait rapidement une remise en cause du
principe de la séparation des ordonnateurs et des comptables
auquel sont très attachés les élus locaux, dont la tâche de ges-
tionnaire serait facilitée si les chambres régionales des comptes
adoptaient une position moins rigide sur la question des disponi-
bilités des crédits budgétaires . Préoccupé par les effets négatifs
que pourraient entraîner les réformes de restructuration envi-
sagées, le député soussigné estime que le principe d'une percep-
tion par canton doit étre maintenu et lui demande de lui faire
connaitre sa position.

Retraites :fonctionnaires civils et militaires
(calcul des pensions)

17047 . - 26 janvier 1987 . - M . Bruno Bourg-Broc attire l'atten-
tion de M. le ministre délégué auprès du Premier ministre,
chargé de la fonction publique et du Plan, sur la situation que
rencontrent certains fonctionnaires qui, désireux de quitter leurs
fonctions à l'âge de soixante ans, ne peuvent cependant bénéfi-
cier de leur retraite avant soixante-cinq ans . Si la généralisation
de la retraite à soixante ans, telle qu'elle a été mise en oeuvre par
le gouvernement précédent, est à l'évidence dommageable pour
l'économie et nécessite des aménagements, il n'en reste pas moins
difficile à concevoir que les fonctionnaires ne puissent, dès lors
qu'ils souhaitent anticiper leur départ, bénéficier simultanément
de leur pension . Il lui demande si, à l'occasion d'une réorienta-
tion des politiques sur l'âge de la retraite, il ne serait pas souhai-
table de revoir les dispositions du code des pensions sur l'âge de
l'entrée en jouissance de la pension.

Retraites :.fonctionnaires civils et militaires
(montant des pensions : Deux-Sèvres)

17130. - 26 janvier 1987 . - M . Michel Hervé attire l ' attention
de M. le ministre délégué auprès du Premier ministre,
chargé de la fonction publique et du Plan, sur la situation des
retraités civils et militaires des Deux-Sèvres . Alors que l'article 62
de la loi de finances pour 1975 prévoyait la mensualisation des
pensions civiles et militaires imputées directement sur le budget
général de l'Etat, celle-ci n'a toujours pas été conduite à son
terme dans une vingtaine de départements, dont celui des Deux-
Sèvres . De plus, à l'instar des autres retraités civils et militaires
de l'Etat, les pensionnés du département des Deux-Sèvres subis-
sent une perte de pouvoir d'achat liée à la moindre revalorisation
des traitements de la fonction publique . Il lui demande donc s'il
est possible, dans les plus brefs délais, de répondre à l'attente
des retraités civils et militaires des Deux-Sèvres et de dégager les
crédits supplémentaires nécessaires.

FRANCOPHONIE

Français : langue (défense et usage)

17160. - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Paul Fuchs s'étonne
auprès de Mme le secrétaire d ' Etat auprès du Premier
ministre, chargé de la francophonie, de ne pas avoir reçu de
réponse à sa question n e 10097 parue au Journal officiel. Assem-
blée nationale, Débats parlementaires, questions, du
13 octobre 1986, relative aux relations entre développement éco-
nomique et développement de la langue française . Il lui en
renouvelle donc les termes .

dans le but d'améliorer le rendement de la filière cuir en France
et tout particulièrement d'augmenter durablement la qualité de la
matière première, la peau brute . Les pertes directes ou le manque
à gagner de cette filière sont tels actuellement que non seulement
le déficit en valeur ajoutée import-export augmente, mais le
chiffre d'affaires global des industries du cuir est en régression
chaque année malgré des conditions de marché favorables . La
solution proposée est le paiement de la matière première à le
qualité, proposition incitative qui peut décider les éleveurs d'une
part, les abattoirs et transformateurs d'autre part, à entreprendre
ce choix de qualité. Se pose à présent le problème du finance-
ment de ces actions . En effet, si le C .I .D.I .C. ne peut plus en
assumer le soutien, l'O .F.I .V.A .L. (avec qui pourtant des actions
de formation et d'information sont menées depuis deux ans) n'a
pas actuellement la structure permettant d'assurer la continuité.
Au sein de ce dernier organisme, un conseil spécial cuir a été
créé, mais il n'a pour l'instant décidé aucune action ni distribué
aucun moyen . En l'état actuel des choses, le bénéfice des actions
passées ou en cours est en passe d'être perdu si une solution de
financement n'est pas prochainement trouvée . Il lui demande
donc quelles mesures il compte prendre afin de maintenir le
poste budgétaire qui permettrait -de résoudre les problèmes de
financement ci-dessus exposés.

Postes et télécommunications (télécommunications)

16947 . - 26 janvier 1987 . - M . Christian Demuynck attire l 'at-
tention de M . le ministre de l ' industrie, des P . et T. et du
tourisme sur les activités du Centre national d'études des télé-
communications (C .N .E.T .) . En effet, le C.N .E .T. bénéficie d'une
dotation budgétaire de 1,7 milliard de francs sur les quatre mil-
liards consacrés à la recherche en matière de télécommunications.
Centre de recherches et d'études, le C .N .E .T. rassemble en son
sein plus de 4300 personnes dont une grande majorité d'ingé-
nieurs et de chercheurs . Il lui demande les résultats de ce centre
en terme de brevets déposés lors de l'année 1985.

Electricité et gaz
(centrales d'E .D.F. . Loire-Atlantique)

18963 . - 26 janvier 1987 . - M . Joseph-Henri Maujoüan du
Gasset expose à M . le ministre de l'industrie, des P . et T. et
du tourisme que récemment une panne a eu lieu à la centrale de
Cordemais, en Loire-Atlantique, panne à la suite de laquelle, en
quelques minutes, la production était amputée de 1 900 méga-
watts, ce qui entraînait une baisse de tension et une réaction en
chaine sur d'autres centres de production . La demande prévision-
nelle pour les 12 et 13 janvier était de 65 000 mégawatts, soit
5 000 de plus que le record historique de janvier 1975 . Il lui
demande s'il n'y a pas, dans cet incident technique, l'indication
d'un manque de moyens de production, et donc un encourage-
ment à hâter l'avancement du dossier de la centrale nucléaire de
la basse Loire .

Electricité et gaz (tarifs)

16990. - 26 janvier 1987 . - M . Guy Ducoloné appelle l ' atten-
tion de M . le ministre de l 'industrie, des P . et T . et du tou-
risme sur les conséquences financières qu'entraîne, pour les
usagers d'E .D .F., la vague de froid actuelle . Le froid intense,
dont les effets sont aggravés par l'insuffisance de nombreuses
installations de chauffage collectif, conduit les Français à
recourir à des chauffages d'appoint, électriques pour la plupart.
Cette surconsommation électrique grèvera de manière importante
les factures E .D .F. de décembre et janvier, factures qu'un grand
nombre de foyers ne pourront régler en une seule fois . C'est
pourquoi il lui demande de prendre toutes mesures autorisant le
paiement échelonné des factures E .D.F. établies pour la période
considérée .

Emploi (zones n statut particulier : Vosges)

INDUSTRIE, P. ET T. ET TOURISME

Cuir (emploi et activité)

16923 . - 26 janvier 1987 . - M . René Beaumont expose à M . le
ministre de l'industrie, des P . et T . et du tourisme les pro-
blèmes liés à l'amélioration de la qualité des cuirs et peaux bruts.
Depuis plusieurs années, de nombreuses actions ont été menées

17011 . - 26 janvier 1987 . - M . Maurice Jeandon appelle l ' at-
tention de M . le ministre de l'industrie, des P . et T . et du
tourisme sur la nécessité de création, dans l'arrondissement de
Saint-Dié, d'une zone d'entreprise et de liberté économique . Il lui
fait savoir que, parmi les dix-sept bassins d'emploi que compte la
Lorraine, celui de Saint-Dié est le plus touché par le chômage
après celui de Briey . La situation qui y existe est particulièrement
grave puisque le dernier taux de chômage enregistré se situe à
13,1 p. 100 de la population active . La durée du chômage dans
ce bassin d'emploi est, d'autre part, une des plus longues de la
Lorraine. Actuellement fortement enclavé, l'arrondissement de
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Saint-Dié offre cependant un espoir d'ouverture vers l'Alsace et
l'Europe par le tunnel de Sainte-Marie-aux-Mines et vers l'ouest,
par la réalisation d'une voie expresse Nancy - Saint-Dié . Il lui
demande à quel stade en est actuellement la réflexion engagée
par la Communauté européenne et insiste pour que les négocia-
tions en cours débouchent sur la décision d'installation d'une
zone d'entreprise et de liberté économique dans l'arrondissement
de Saint-Dié .

Textile et habillement (emploi et activité)

17081 . - 26 janvier 1987 . - M . Bruno Cheuvierre demande à
M . le ministre de l'industrie, des P . et T. et du tourisme s ' il
envisage des mesures spécifiques pour soutenir l'investissement
dans l'industrie textile, soutien qui s'avère indispensable si notre
industrie textile veut être compétitive . Il lui demande s'il envisage
un nouveau dispositif pour prendre le relais du plan textile.

Electricité et gaz (distribution de l'électricité)

17075 . - 26 janvier 1987 . - M . Georges Sarre attire l ' attention
de M. le ministre de l' industrie, des P . et T. et du tourisme
sur les coupures d'électricité intervenues en plusieurs points du
territoire depuis le début de l'offensive hivernale. Une telle situa-
tion s'était déjà produite deux ans auparavant lors d'une autre
vague de froid temporaire . Il avait alors posé une question
écrite n o 63041, parue au Journal officiel. Assemblée nationale,
Débats parlementaires, questions, du 4 février 1985 à son prédé-
cesseur qui l'avait assuré dans sa réponse que les secteurs
touchés bénéficieraient d'une priorité dans la réalisation des tra-
vaux d'amélioration du réseau . Ainsi il était prévu de remplacer
totalement le réseau de 12 kV qui alimentait encore une partie de
la capitale par un réseau de 20 kV . Or les mêmes problèmes
réapparaissent dans des régions dont il serait pour le moins
excessif d'affirmer qu'elles seraient confrontées à des tempéra-
tures de type sibérien . A Nantes, en plusieurs points de l'lle de
France, à Paris même (dans les XI', XII', XIV' et XX' arrondis-
sements), des dizaines de milliers de familles ont été privées de
lumière et de chauffage pendant de longues heures, voire des
jours entiers . On peut donc s'interroger sur le degré de vétusté
d'un réseau qui connaît de tels incidents par des températures
rarement inférieures à moins dix degrés . Les directions régionales
et leurs personnels techniques effectuent des prouesses pour réta-
blir le courant dans les meilleurs délais, mais le mal est fait.
Ainsi, dans la partie du XI' arrondissement comprenant le boule-
vard Richard-Lenoir, entre les rues Oberkampf et Jean-Pierre-
Timbaud et une partie de la rue du Chemin-Vert, les coupures se
sont renouvelées malgré l'engagement de la direction de rénover
en priorité le réseau de distribution de l'Est parisien . Plus de
soixante ans, après l'électrification de Paris, dite la Ville lumière,
et alors que la publicité de l'E .D.F. invite les usagers à s'équiper
au tout-électrique, est-il acceptable que la fourniture d'électricité
soit gravement perturbée alors que les conditions atmosphériques
n'ont rien d'exceptionnel pour un mois de janvier . N'est-il pas
désolant que le dévouement des agents sur le terrain ne par-
vienne pas à compenser dans l'esprit du public la détérioration
de l'image de l'E.D .F. La cause ne réside-t-elle pas dans une cer-
taine forme de sclérose de la direction générale . C'est pourquoi il
lui demande s'il entend mener une enquête rapide et exiger de la
direction générale de des réponses sérieuses et précises
aux problèmes posés et des engagements immédiats en vue d'y
porter remède .

Services (ingénierie)

17083 . - 26 janvier 1987 . - M . Claude Bartolone appelle l'at-
tention de M. le ministre de l ' industrie, des P . et T. et du
tourisme sur la situation de l'ingénierie française . Depuis
quelques années, on constate une importante récession des
contrats d'ingénierie à l'étranger . Cette diminution se traduit par
une réduction drastique du nombre des salariés, notamment en ce
qui concerne l'ingénierie industrielle . Dans ce domaine, les sup-
pressions d'emplois de 1983 à 1985 représentent environ
25 p . 100 des effectifs de la profession . La diminution de la
charge de travail, les licenciements effectués et les menaces qui
pèsent de manière permanente sur l'emploi augurent mal pour
l'avenir de .l'ingénierie. C'est le cas notamment pour la Sofresid,
sise à Montreuil en Seine-Saint-Denis . Les problèmes de cette
entreprise et l'hypothèse de sa disparition sont lourds de consé-
quences négatives pour l'ensemble du tissu industriel du départe-
ment . Dans un contexte de crise mondiale, l'ingénierie française
ne parait pas bénéficier d'un soutien des pouvoirs publics aussi
important que celui dont profite cette branche d'activité au Japon

et aux Etats-Unis notamment . C'est pourquoi, il lui demande tout
d'abord s'il existe une réelle volonté de la part du Gouvernement
pour enrayer le déclin de l'ingénierie. Dans l'affirmative, il lui
demande ensuite quelles mesures sont prises afin de soutenir face
à la concurrence cette industrie qui représente un facteur impor-
tant pour le rayonnement économique de notre pays dans le
monde .

Electricité et gaz (tarifs)

17090 . - 26 janvier 1987 . - M . Louis Besson appelle l'attention
de M . le ministre de l ' industrie, des P . et T, et du tourisme
sur les diverses formules de tarification mises en oeuvre par
E.D.F. et notamment sur l'application de la tarification univer-
selle aux communes qui bénéficient d'énergie réservée et qui
voient leurs droits à ce titre modifiés à cette occasion . Certes la
tarification nouvelle continue d'être avantageuse mais dès lors
que l'énergie réservée a été attribuée à une commune en applica-
tion des articles 22 et 24 du cahier des charges on peut se
demander sur quel fondement juridique il est possible que l'ap-
plication d'une nouvelle tarification par l'E .D.F . fasse calculer le
rabais de cette énergie réservée non plus en application du proto-
cole du l0 août 1950 mais en application du décret du
10 février 1955 . Constatant que les communes concernées par
cette énergie réservée sont pour la plupart des communes de
montagne ou de départements de montagne pour lesquels les
droits à l'énergie réservée ne constituent qu'une compensation de
la contribution de leur territoire à l'approvisionnement hydroélec-
trique du pays, il ne lui parait pas convenable que ces droits
acquis soient remis en cause par un changement de tarification,
et il lui demande les mesures qu'il compte adopter afin que, au
minimum en cas de nouvelles évolutions tarifaires, les communes
en cause puissent retrouver l'avantage initial de prix que leur
valait le protocole du 10 août 1950.

Politique extérieur (lran)

17095 . - 26 janvier 1987 . - Mme Huguette Bouchardeau
appelle l ' attention de M . le ministre de l ' industrie, des P . et T.
et du tourisme sur le prêt d'un milliard de dollars consenti,
voici quelques années, par le shah d'Iran au C .E .A . pour la
construction d'Eurodif. Le remboursement de tout ou partie de
ce prêt étant un fait politique désormais acquis dans le cadre des
négociations conduites à propos des otages français du Liban,
elle lui demande si les milliards de francs dont il est question
dans cette affaire seront bien affectés au débit du C .E .A ., et donc
au passif de l'électronucléaire, et non pas assumés par d'autres
budgets, c'est-à-dire par la collectivité.

Entreprises
(création d'entreprises : Seine-Maritime)

17098 . - 26 janvier 1987 . - M . Alain Brune attire l ' attention de
M . le ministre de l ' industrie, des P . et T . et du tourisme sur
les conséquences dramatiques pour le Jura d'une implantation
éventuelle d'une importante unité de montage de palettes dans la
région du Havre . Ce projet a fait l'objet d'une étude de faisabi-
lité de la part de plusieurs ingénieries et peut être considéré
comme déjà très avancé. Il s'agit de créer dans la zone franche
du port du Havre une usine de montage de palettes à l'aide de
bois débités provenant pour l'essentiel du Canada . Cette fabrica-
tion sera concentrée à son départ sur l'assemblage de palettes
Eur, palettes destinées au transport européen dont les règles de
fabrication et de contrôle ont été déterminées par l'Union inter-
nationale des chemins de fer (U .I .C .) à destination de divers pays
européens et notamment de l'Allemagne . La production prévue
est de 6 à 7 millions de palettes, ce qui représente approximative-
ment la production européenne et est supérieure à cinq à six fois
la production française dans ce type de palettes . Il est incontes-
table que, si ce projet voyait le jour, la fabrication de palettes
Eur d'origine française (I à 1,5 million par an) disparaîtrait dans
un délai de quelques mois, et cela non seulement au détriment
des fabricants de palettes, mais également à l'ensemble de la
filière bois (propriétaires forestiers, scieurs et toutes professions
connexes) . Mais, ce qui est plus grave, c'est que, si à l'origine le
marché visé est celui de la palette Eur, il ne fait aucun doute que
les ventes de cette usine s'étendront à l'ensemble du marché
français de la palette dans un court délai . Le groupe financier
qui est à l'origine de ce projet portant sur 75 millions de francs
serait une société fraichement privatisée . Il est donc indispen-
sable que ce projet ne voit pas le jour car plusieurs centaines de
fabricants français de palettes et leurs fournisseurs nationaux de
bois risquent d'être amenés à voir cesser leur activité et, par
conséquent, il lui demande quelles mesures il envisage pour
garantir l'avenir de cette activité .
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Emploi (création d'emplois)

17113 . - 26 janvier 1987 . - Au moment où le Gouvernement
s'apprête à instituer une « zone d'entreprises » dans le bassin
d'emploi de Dunkerque, M . Michel Delebarre demande à M . le
ministre de l'industrie, des P. et T. et du tourisme de bien
vouloir lui dresser le bilan au 31 décembre 1986 de l'action dans
la région dunkerquoise, en matière d'emploi et de création d'en-
treprises, de la société de conversion Sodinor, opérateur financier
jusqu'à présent des actions de reclassement de la sidérurgie et
des chantiers Normed.

Textile et habillement(emploi et activité)

17154. - 26 janvier 1987. - M . Jean-Paul Fuchs s'étonne
auprès de M . le ministre de l'industrie, des P . et T . et du tou-
risme de ne pas avoir reçu de réponse à sa question n° 3055,
parue au Journal officiel, Assemblée nationale, Débats parlemen-
taires, questions, du 16 juin 1986, renouvelée sous le ne 9877 au
Journal officiel du 6 octobre 1986, relative à la renégociation des
accords multifibres . II lui en renouvelle donc les termes.

Textile et habillement (emploi et activité)

17177 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean Proveux s'étonne de
n'avoir pas reçu de réponse à la question écrite ne 5200 parue au
Journal officiel, Assemblée nationale, Débats parlementaires,
questions, du 7 juillet 1986, adressée à M . le ministre de l'in-
dustrie, do. P . et T . et du tourisme sur le renouvellement de
l'accord me ïbres. II lui en renouvelle les termes.

Informatique (agence de l'informatique)

17185. - 26 janvier 1987 . - M. Pierre Mauroy appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'industrie, des P . et T . et du tou-
risme sur le devenir des employés de l'agence de l'informatique,
créée par décret n e 79-337 du 27 septembre 1979, dont le Gou-
vernement a décidé dernièrement la suppression . Cette mesure,
qui prend effet le 31 décembre 1986, entraîne le licenciement
pour raison économique de la totalité du personnel . Dans ce
cadre, il lui demande quelles mesures il compte prendre pour
assurer le reclassement du personnel licencié, et l'état actuel de
l'élaboration du plan social en cours d'établissement.

Recherche (informatique)

17232. - 26 janvier 1987 . - M . Bernard Schreiner attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'Industrie, des P. et T. et du tou-
risme sur le développement, aux Etats-Unis, du « neuro-
networking » qui semble être la deuxième génération de
l'intelligence artificielle, d'une dimension bien supérieure au
microprocesseur. Ce système, grâce à la reconstitution du réseau
de neurones ultradenses, copiés sur le cerveau humain, va per-
mettre de résoudre des problèmes qui étaient insolubles pour les
techniques actuelles d'intelligence artificielle . Ces nouvelles
machines permettront d'effectuer des tâches réservées jusqu'alors
aux humains, comme l'audition et la reconnaissance par la vue
de modèles et de formes. Elles auront, contrairement aux ordina-
teurs, la possibilité de s ' adapter à leur environnement, tout en
gérant les informations à grande vitesse . II lui demande, compte
tenu de l'importance de ces recherches, s'il aide ou s'il compte
aider les entreprises françaises à se placer dans cette deuxième
génération de l'intelligence artificielle et quelles sont les mesures
qu'il compte prendre pour que la France ne soit pas absente
(avec l'Europe) dans ce nouveau marché où dominent pour l'ins-
tant les Etats-Unis et le Japon.

Electricité et gaz (distribution de l'électricité)

17240. - 26 janvier 1987 . - M . Bernard Schreiner attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'industrie, des P . et T . et du tou-
risme sur les problèmes posés par les nombreuses coupures
d'électricité par grand froid, qui ont gêné beaucoup de Français
ces dernières semaines . Il semblerait qui• ces problèmes ne vien-
nent pas de la très haute tension (400 000 à 220 000 volts), ni de
la haute tension (63 000 volts) qui transporte l'électricité â
l'échelle du département, mais plutôt du réseau moyenne tension

(220 et 380 volts) qui relie les habitations au transformateur local.
Ces deux derniers réseaux sont vétustes pour une partie impor-
tante ce qui explique les difficultés rencontrées par E .D .F . En
particulier, il semblerait que les lignes ne sont pas dimensionnées
pour des pointes excessives de puissance. II lui demande donc
quelles mesures il compte prendre pour faire face à cette situa-
tion préoccupante .

INTÉRIEUR

Papiers d'identité (réglementation)

16883 . - 26 janvier 1987 . - M. Jean-Louis Debré appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'intérieur sur le fait que les per-
sonnes invitées à se conformer à un contrôle d'identité, effectué
par les autorités habilitées à cet effet, sont tenues de produire un
document original . Cette exigence est d'ailleurs en soi tout à fait
légitime en raison des risques évidents de contrefaçon d'une
simple copie ou photocopie. La perspective de se voir victimes
d'un vol à l'arraché ou d'un vol à la tire conduit toutefois de
nombreuses personnes, et notamment des femmes, à préférer
conserver sur elles des copies de leurs documents d'identité, de
préférence à l'original . II lui demande en conséquence s'il ne
serait pas possible d'envisager que les autorités de police soient
autorisées, en tant que de besoin et en fonction des circons-
tances, à faire preuve d'une certaine tolérance à l'égard de per-
sonnes ressortissantes de la Communauté européenne faisant
l'objet d'un contrôle d'identité sur la voie publique et produisant
la photocopie d'un document officiel d'identité, à la condition
expresse, cependant, que cette photocopie ait été dûment certifiée
conforme à son original par un officier de police judiciaire.

Famille (politique familiale)

16893 . - 26 janvier 1987 . - M. Jean-Louis Masson rappelle à
M . le ministre de l'intérieur qu ' en réponse à sa question écrite
n° 8029 relative à l'octroi de prestations familiales par les collec-
tivités territoriales, en subordonnant cet octroi à des critères de
nationalité et de résidence, il lui a indiqué qu'une étude était en
cours . II souhaiterait qu'il veuille bien lui indiquer quels sont les
résultats de cette étude.

Sécurité civile (sapeurs-pompiers)

16901 . - 26 janvier 1987 . - M . Michel de Rostolan expose à
M . le ministre de l'intérieur la situation suivante concernant les
maîtres chiens des sapeurs-pompiers . II existe chez les sapeurs-
pompiers - en exceptant ceux de Paris qui jouissent d'un statut
différent de ceux de la province - soixante-deux maîtres chiens
dont l'utilité n'est plus à démontrer surtout aux lendemains des
catastrophes de Mexico et de San Salvador où leur efficacité a
été amplement démontrée. Or, contrairement à ce qui existe dans
la police, les C .R.S ., la gendarmerie et la douane, il n'existe pas
de corps officiel de maîtres chiens de sapeurs-pompiers . En fait,
les animaux dont disposent les maîtres chiens des sapeurs-
pompiers sont leur propriété personnelle . Et chaque propriétaire
de chien supporte personnellement tous les frais d'entretien :
nourriture, médecine, assurances, déplacements en vue de l'en-
traînement . II doit en outre prendre sur ses jours de repos le
temps qu'il doit obligatoirement consacrer à l'entraînement de
son chien . Actuellement les maîtres chiens des sapeurs-pompiers
sont sous contrôle d'une association (loi de 1901), l'Association
nationale des équipes cynophiles de recherche et de sauvetage
(A .N .E .C .R .S .) . A la suite des interventions des maîtres chiens
des sapeurs-pompiers français lors des désastres de Mexico et de
Salvador, l'attention de M . le ministre de l'intérieur a été attirée
sur le manque de coordination régnant au sein de l'organisation
des maîtres chiens par suite de l'absence de toute hiérarchie et de
centralisation des décisions . Ce manque de coordination est nui-
sible à l'efficacité et au suivi des équipes . Car les maîtres chiens
des sapeurs-pompiers ne sont pas vraiment systématiquement
soumis à des tests officiels qui ne pourraient qu'améliorer le qua-
lité de leur service . En conséquence il lui demande si, dans un
premier temps, les maîtres chiens des sapeurs-pompiers ne pour-
raient pas, en conséquence du service public qu'ils assurent avec
leur propre animal, être remboursés des frais inhérents à l'entre-
tien de leur chien, et si, dans un second temps, il ne pourrait être
envisagé la création d'un corps officiel de maîtres chiens des
sapeurs-pompiers au même titre qu'il en existe dans les autres
services d'Etat cités plus haut .
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Circulation routière (réglementation et sécurité)

18108 . - 26 janvier 1987. - M. Gilles de Robien attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'intérieur sur l'opportunité qu'il y
aurait à autoriser les conducteurs d'automobile à présenter les
photocopies des papiers du véhicule certifiées conformes avec
obligation de présenter les originaux sous un délai de quelques
jours au commissariat. Chaque membre d'une famille conduisant
un même véhicule pourrait détenir sur lui les papiers de cette
voiture et, en cas de vol, les tracas administratifs seraient
diminués . II lui demande s'il envisage de prendre des mesures en
ce sens.

D.O.M. - TO .M. (Réunion : sécurité civile)

10933 . - 26 janvier 1987 . - M . André Thien Ah Koon attire
l ' attention de M . le ministre de l ' intérieur sur le système télé-
phonique d'alerte aux risques (S .T.A .R .) dont le premier proto-
type a été expérimenté dans le Gard en 1984 . Cet essai a montré
que l'utilisation du S .T.A .R. peut être très intéressante pour
répondre aux risques naturels, notamment pour assurer une alerte
à une mobilisation rapide des intervenants et des responsables. II
lui demande, en conséquence, s'il envisage une expérimentation à
la Réunion du système téléphonique d'alerte aux risques, compte
tenu des risques naturels (cyclones, éruptions volcaniques notam-
ment) que connait ce département d'outre-mer.

Etrangers (Iraniens et Jordaniens)

10975 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean Roatta fait part à M. le
ministre de l'intérieur de son étonnement de la décision qui a
suivi l'interpellation et la garde à vue de quatre ressortissants ira-
niens et jordaniens détenteurs d'armes . Cette décision de libéra-
tion en attente d'expulsion vers un pays éventuellement intéressé
à leur récupération lui apparaît comme contraire aux impératifs
de sécurité intérieure . II pense, en conséquence, qu'il eût été
normal de déférer à la justice ces individus ayant enfreint la
législation française en vigueur sur la détention d'armes et l'asso-
ciation de malfaiteurs . II sollicite une explication quant aux dis-
positions prises qui, jusqu'à présent, n'ont abouti qu'à la remise
en liberté de ces individus.

Police (syndicats)

10991 . - 26 janvier 1987 . - M . Guy Ducoloné attire l'attention
de M. le ministre de l'intérieur sur les informations, parues
dans la presse, établissant que le syndicat policier d'extrême
droite, la F.P.I .P., cotise à l'tEuvre française, groupuscule d'ex-
trême droite . Ce scandaleux détournement de cotisations syndi-
cales à une officine politique démontre, s'il en était encore
besoin, que la fédération professionnelle indépendante de la
police entretient des relations privilégiées avec une organisation
dont les agissements sont intolérables pour une démocratie . Les
liens entretenus par ces deux organisations risquent de jeter le
discrédit sur les fonctionnaires de police . Mais surtout cela
impose de s'opposer aux tentatives d'extrême droite de manipuler
une partie, même infime, de la police nationale . C'est pourquoi il
lui demande de prendre immédiatement toutes mesures pour
mettre fin à cette situation dangereuse pour les libertés et la sécu-
rité des citoyens ainsi que pour conserver à la police nationale
son caractère républicain.

Ministères et secrétaires d'Etat (intérieur : personnel)

17018. - 26 janvier 1987. - M . Jean-Louis Masson attire l'at-
tention de M. le ministre de l'intérieur sur le fait qu'en réponse
à sa question écrite n o 8567, il ne lui a pas précisé les dates de
nomination et de départ des sous-préfets de Metz depuis 1970 . Il
lui renouvelle donc sa question.

Papiers d'identité (réglementation)

17021 . - 26 janvier 1987 . - Mme Christiane Papon attire l ' at-
tention de M. le ministre de l'intérieur sur les contrôles d'iden-
tité. Leur augmentation, tout à fait souhaitable en elle-même,
induit la multiplication des faux papiers . Elle lui demande, en

conséquence, s'il ne serait pas possible d'activer la mise en place
de cartes d'identité infalsifiables . Ne pourrait-on également
rendre obligatoire le port de cette carte infalsifiable, à l'exclusion
de toute autre pièce d'identité, qui ne constituerait alors qu'une
preuve d'identité provisoire.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(pensions de réversion)

17044. - 26 janvier 1987 . - M . Pierre Bachelot rappelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'intérieur sur la revendication, fort
ancienne déjà, des retraités de la Police nationale et des veuves
de policiers, relative au taux des pensions de réversion en faveur
des veuves . II serait souhaitable, comme d'ailleurs pour l'en-
semble des veuves, de procéder, par paliers, à l'élévation du taux
de réversion, jusqu'à 60 p . 100 avec un plancher minimal équiva-
lent au S .M .I .C . Il serait également et éminemment souhaitable
que le Gouvernement de la République rende hommage aux
veuves d'agents ou d'officiers de police morts en service com-
mandé avant 1981, pour les faire bénéficier de l'avantage de la
réversion de la pension et de la rente viagère cumulée à
100 p . 100 .

Collectivités locales (finances locales)

17045 . - 26 janvier 1987 . - M . Claude Borate appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'intérieur sur la réponse qui lui a été
faite le 24 novembre 1986, suite à sa question n° 5849 du
21 juillet 1986, concernant les délais parfois très longs qui s'écou-
lent entre le moment où une collectivité décide de réaliser des
travaux et le moment où elle peut effectivement les entreprendre,
en particulier lorsque celle-ci attend une subvention de l'Etat.
Dans cette réponse est rappelée la règle générale de l'antériorité
selon laquelle, sauf dérogation expresse, « la décision attributive
de subvention doit être préalable au commencement d'exécution
de l'opération à subventionner » . Pour les mêmes motifs de pro-
tection des maîtres d'ouvrage et de l'Etat contre des engagements
prématurés, il est rappelé que les ordonnateurs ne peuvent
engager les dépenses que pour autant qu'ils disposent des crédits
de paiement nécessaires pour honorer au cours de l'année les
paiements qui résulteront de ces engagements . Il est cependant
précisé : 1° à titre exceptionnel, il peut être fait usage de l'ar-
ticle 11 du décret du 10 mars 1972 dès lors que les travaux à
engager font l'objet d'un ensemble d'opérations étroitement soli-
daires dont la partie principale a déjà été subventionnée 2 . les
contrats de plan et les crédits prévus à ce titre font l'objet d'un
suivi budgétaire et comptable particulier, les montants prévus
étant garantis de toute mesure de régulation budgétaire . II lui
demande donc si, tout en comprenant parfaitement la règle tradi-
tionnelle de « l'antériorité », l'on ne pourrait pas appliquer une
procédure exceptionnelle pour les contrats de plan particuliers
liant l'Etat, les régions et les villes, qui reposerait sur le rappro-
chement étroit à réaliser entre les dispositions particulières rap-
pelées ci-dessus correspondant aux points 3 et 4 de la réponse
faite par le ministère . En effet, ne peut-on considérer que la
signature d'un contrat de plan particulier correspond à la part
principale subventionnée d'un ensemble d'opérations étroitement
liées et que dès lors l'article I l du décret du 10 mars 1972 peut
être utilisé dans la mesure où : 1° un engagement financier préa-
lable existe par le biais d'un contrat de plan signé entre l'Etat et
la région ; 2 . il y a un engagement réel des trois partenaires
signataires d'un contrat de plan particulier ; 3 . cet engagement
est matérialisé annuellement par des décisions attributives de sub-
ventions de l'Etat et de la région confirmant ainsi qu'il s'agit
bien de décisions partielles s'inscrivant dans un ensemble plus
vaste 4. les opérations de contrats de plan particuliers font
l'objet d'un suivi budgétaire et comptable particulier donnant à
ces crédits un statut spécial les mettant à l'abri de toute mesure
de régulation budgétaire et permettant un suivi aisé de l'affecta-
tion des crédits .

Radio (radios privées)

17092 . - 26 janvier 1987 . - M . Alain Billon demande à M . le
ministre de l'intérieur dans quelles conditions a pu être encou-
ragé, sans autorisation de l'autorité compétente, la Commission
nationale de la communication et des libertés, le lancement dans
la région parisienne avec des moyens considérables d'une radio
privée, Radio Tiers Monde, patronnée par M. Rifaat El Assad,
vice-président de la République arabe syrienne . Il souhaite
connaitre quelles assurances ont pu être prodiguées par les pro-
moteurs de cette radio, en ce qui concerne notamment le sort des
otages français au Liban, justifiant la mansuétude du Gouverne-
ment français pour un projet très impliqué politiquement dans les
conflits du Moyen-Orient et risquant d'affecter la souveraineté
française . II souhaite connaître enfin quelles mesures sont
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prévues pour empêcher la surenchère d'autres pays arabes soute-
nant des projets antagonistes :i ce projet ouvertement partisan, et
ne répondant manifestement pas aux besoins légitimes des
Français musulmans et des musulmans de France en matière de
radiophonie.

Etrangers (cartes de séjour)

17099. - 26 janvier 1987 . - M . Roland Carrez demande à M . le
ministre de l'intérieur des précisions quant à l'application de
l'article 18 de la nouvelle loi réglementant l'entrée en France des
étrangers, Au terme de cet article, l'étranger, titulaire de la carte
de résident qui s'est absenté de France durant douze mois consé-

. cutifs est, sauf accord préalable de l'administration, considéré à
son retour comme un nouvel immigrant et doit à nouveau solli-
citer la délivrance d'une carte de résident . La loi n'a prévu
aucune mesure transitoire pour les étrangers titulaires de la carte
de résident qui ont été absents de France lors de l'entrée en
vigueur de la nouvelle législation . Selon les renseignements dont
je dispose, la préfecture de la Côte-d'Or, mais peut être aussi
d'autres préfectures, ferait une application immédiate dudit
article à cette catégorie d'étrangers . Une telle pratique ne résulte-
t-elle pas d'une application abusive de la loi car elle aboutit à
priver des étrangers d'un droit qui leur est acquis, la carte de
résident, alors même qu'ils s'étaient absentés du territoire
national, en parfaite conformité avec les exigences de la loi pré-
cédemment appliquée .

Etat civil (mariage)

17112 . - 26 janvier 1987 . - M . Marcel Dehoux attire l'attention
de M . le ministre de l ' intérieur sur l ' obligation faite aux époux
d'indiquer leur profession dans leur acte de mariage . La profes-
sion qui doit être indiquée s'entend de celle exercée par les inté-
ressés lors de la confection de cet acte . Actuellement, dans une
grande majorité des cas, du fait de la situation présente, on peut
relever la mention « demande: , d'emploi n . Cette situation qui
existe au moment du mariage évolue très souvent et, néanmoins,
accompagne de façon indélébile les conjoints . Dans ce cas précis,
l'apposition de cette mention ne devrait-elle pas présenter un
caractère facultatif. Il souhaite connaitre ses intentions à ce sujet.

Assurance maladie maternité : généralités

17118 . - 26 janvier 1987 . - M . Bernard Derosier attire l 'atten-
tion de M . le ministre de l'intérieur sur les problèmes que pose
la prise en charge par le département de l'assurance personnelle.
En effet, la loi des finances rectificative pour 1986 (n o 86 .824),
en date du 11 juillet 1986, par son article 37 abroge le 2 . de
l'article 35 de la loi n° 83-663 du 22 juillet 1983 qui imputait à
l'Etat la charge des cotisations d'assurance personnelle, instituée
par la loi n° 78-2 du 2 janvier 1978 relative à la généralisation de
la sécurité sociale . Cette abrogation prend effet au I « jan-
vier 1987 . Le département se voit donc attribuer cette compétence
à cette date . Or la loi 83-8 du 7 janvier 1983 relative à la réparti-
tion des compétences entre les communes, les départements, les
régions et l'Etat, en ses articles 5 et 94, prévoit la compensation
par l'Etat de toute nouvelle charge induite par un transfert de
compétence . Mais elle précise qu'une commission d'évaluation
des charges doit constater les dépenses effectives à la charge de
l'Etat pendant l'année de référence sans considération de l'exer-
cice comptable auquel les crédits correspondants s'imputent.
D'autre part, la loi n° 86-972 du 19 août 1986 ponant disposi-
tions diverses relatives aux collectivités locales stipule en son
article 18 que, au titre de l'exercice 1987, pour le calcul de la
contribution des communes aux dépenses d'aide sociale et de
santé, les dépenses d'aide sociale relatives aux cotisations d'assu-
rance personnelle ne sont pas prises en compte dans les dépenses
légales d'aide sociale et de santé supportées par le département
au titre du même exercice . L'application combinée de ces textes
ne peut qui être préjudiciable au département du Nord . En effet,
5000 dossiers de demandes d'assurance personnelle sont en
attente dans les services de la D .D.A .S .S . Ne constituant pas une
«dépense effective », ils ne pourront être pris en compte pour le
calcul de compensation par ailleurs plafonnée par l'article 5 de la
loi n o 83 .8 du 7 janvier 1983 . De plus, les communes, au titre de
l'exercice budgétaire 1987, seront exonérées de toute participation
à cette dépense. C'est le budget départemental qui devra assumer
seul cette nouvelle charge. En outre, en juin 1985, lors de la
signature de la convention de transfert des services, des agents
avaient été attribués à la D.D.A.S.S . pour effectuer le suivi de ces
dossiers. Le département du Nord va ainsi se trouver particuliè-
rement pénalisé par ce nouveau transfert de compétence . Aussi,

dans la mesure où l'esprit et la lettre des textes régissant la
décentralisation impliquent qu'aucun transfert de compétence ne
doit se traduire par un transfert de charges sans les moyens cor-
respondants, il lui demande s'il ne lui parait pas souhaitable que
puissent être arrêtées, à titre dérogatoire et transitoire, les disposi-
tions suivantes qui sont à la fois cohérentes avec la logique de la
décentralisation et équitables : 1° la base de calcul de la compen-
sation serait le volume des demandes effectives ayant fait l'objet
de la constitution d'utt dossier, et non la masse des dépenses
réelles (montant forfaitaire par dossier sur la base de la cotisa.
tion minimale annuelle soit 7 925 francs ; 2 . le personnel affecté
à la gestion de ces dossiers serait transféré dans les services
départementaux pour poursuivre cette tâche ; 3 . l'Etat prendrait
à sa charge la pan communale au titre de l'exercice budgé-
taire 1987 .

Conseil d'Etat et tribunaux administratifs
(personnel)

17181 . - 26 janvier 1987 . - Mme Binette Leroux attire l'atten-
tion de M . le ministre de l ' intérieur sur l'inquiétude manifestée
par le personnel de la juridiction administrative devant la situa-
tion d'engorgement des tribunaux administratifs . Entre 1980 et
l'année qui vient de s'achever, le nombre des requêtes enregis-
trées annuellement devant les tribunaux administratifs de métro-
pole a progressé de prés de 50 p . 100 . Le stock des affaires res-
tant à juger s'est considérablement développé . Aussi le délai
moyen de jugement qui était de dix-neuf mois au début des
années 80 s'est allongé pour être aujourd'hui de l'ordre de vingt-
cinq mois . Or le budget pour 1987 supprime six postes de
conseillers de deuxième classe sur un effectif déjà insuffisant
(cent trente-sept postes au 31 décembre 1985) . Par ailleurs le
nombre de places offertes au concours d'entrée à l'E .N .A . semble
vouloir être réduit de moitié en 1987, cette mesure ne sera pas
sans conséquence sur le recrutement des tribunaux administratifs.
Elle lui demande ce qu'il entend faire pour remédier à une telle
situation qui, si elle se prolongeait, rendrait dérisoire l'interven-
tion du juge .

Justice (fonctionnement)

17202 . - 26 janvier 1987 . - M . Rodolphe Pesce attire l 'atten-
tion de M . le ministre de l' intérieur sur les difficultés aux-
quelles les services des officiers du ministère public vont se
trouver confrontés par l'effet des dispositions législatives rela-
tives, d'une part, à la répartition des compétences, d'autre part,
aux modifications apportées en matière contraventionnelle
concernant la procédure de recouvrement des amendes. Première-
ment, la loi du 7 janvier 1983 relative à la répartition des compé-
tences, modifiée par la loi du 10 janvier 1986, a prévu qu'à
compter du 1 « janvier 1987, le financement des dépenses des ser-
vices de justice et de police sera assuré par l'Etat . Or le service
de l'officier du ministère public, qui était jusqu'ici pris en charge
financièrement par les conseils généraux avec une participation
du ministère de la justice, semble avoir été totalement oublié
dans les prévisions budgétaires de l'Etat . L'absence de crédits va
donc créer un vide sur les plans administratif et judiciaire car ce
service est la pierre angulaire de tout le système de traitement et
de recouvrement des amendes pénales . Deuxièmement, la loi du
30 décembre 1985 portant modification de diverses dispositions
du code pénal et du code de procédure pénale, a confié à l'offi-
cier du ministère public l'établissement du titre exécutoire pour
les amendes forfaitaires impayées dans les trente• jours, jus-
qu'alors établi par le tribunal de police . En outre, quatre décrets
parus au Journal officiel du 19 septembre dernier ont élargi le
champ de compétence de l'officier du ministère public en déqua-
lifiant des délits pénaux qui ressortissaient à la compétence des
tribunaux correctionnels, donc soumis à la prescription triennale,
en contraventions . Ces nouvelles contraventions seront désormais
constatées par timbre-amende et punies d'une amende forfaitaire.
Le suivi de la procédure coercitive, après expiration du délai
légal de paiement, pèsera sur le service de l'officier du ministère
public, et ce pour les infractions relevées depuis le
l er octobre 1986. Par ailleurs, les services centraux du ministère
de l'intérieur ont prévu que ces nouvelles infractions seraient
traitées par informatique et que les codes motifs seraient élaborés
au plan national . Ces codes n'ont pas été pour l'instant commu-
niqués, ce qui a pour conséquence de ne pas permettre le traite-
ment de ces contraventions, lesquelles, à terme, pourraient être
frappées de perscription . Cet ensemble de faits, d'une part, et
l'absence de crédits pour le personnel et le fonctionnement,
d'autre part, l'accroissement sans moyen de la charge de travail
dudit service déjà au maximum de ses capacités de traitement,
alimente de nombreuses inquiétudes . En effet, et notamment en
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matière de circulation et de stationnement, les villes ont à faire
face à des problèmes aigus générés par l'incivisme des automobi-
listes . Si les infractions constatées ne sont pas poursuivies, par
suite du non-fonctionnement du service de l'officier du ministère
public, il en résultera une situation très difficile, que l'impu-
nité,devenue connue de tous, ne pourra qu'aggraver. II lui
demande donc quelles mesures il compte prendre afin de pallier
ce qui peut être perçu comme un oubli, dans un premier temps et
pour que cet oubli ne se transforme pas en carence de l'Etat,
pour que les services de l'officier du ministère public puissent
recevoir les moyens leur permettant de continuer leur mission.

Elections (listes électorales)

17242. - 26 janvier 1987 . - Mme Odile Sicard appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'intérieur sur l ' article 45 de la circu-
laire ministérielle n° 69-352 concernant l'inscription sur les listes
électorales. En effet, cet article inclut parmi les pièces destinées à
prouver l ' identité du demandeur « sous réserve que sa nationalité
soit établie », la carte nationale d'identité et le passeport . La
rédaction de cet article semble permettre à certains fonctionnaires
municipaux de demander à des Français présentant une carte
nationale d ' identité ou un passeport même récemment renouvelés,
mais nés à l'étranger, de faire la preuve de leur nationalité . Cela
revient à remettre en cause la carte « nationale » d'identité
comme ne suffisant pas à faire cette preuve, alors que les docu-
ments fournis pour l'obtenir l'établissaient . Elle lui demande
donc de bien vouloir lui dire s'il peut rectifier la formulation de
cet article afin qu ' il ne puisse pas donner lieu à une interpréta-
tion juridiquement erronée.

JEUNESSE ET SPORTS

Jeunes (politique et réglementation)

17225 . - 26 janvier 1987 . - M . Jacques Roger-Machart attire
l'attention de M . le secrétaire d'Etat auprès du Premier
ministre, chargé de la jeunesse et des sports, sur l'avenir de
l'Institut national d'éducation populaire . En effet, suite à la
publication du rapport de la mission Belin-Gisserot, on peut, à
juste titre, s'interroger tant sur l'avenir de l'Institut que sur le
maintien de ses principales missions . Or, compte tenu du rôle
essentiel joué par l'I .N .E .P . en matière de formation, de
recherche et de production d'informations dans les domaines de
la jeunesse et de la vie associative, toute atteinte grave à ses
fonctions serait préoccupante. Aussi, il lui demande quelles
mesures il entend adopter afin de préserver, par une évolution
concertée, le rôle de l'I .N .E.P., en évitant ainsi toute décision
itréversible et précipitée.

Sports (associations, clubs et fédérations)

17228 . - 26 janvier 1987 . - M . Bernard Schrainer attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre,
chargé de la jeunesse et des sports, sur la situation des clubs
omnisports . Il lui demande les mesures nouvelles qu'il compte
prendre pour aider ces clubs à exister et à se développer dans la
mesure où ils sont le vivier naturel du mouvement sportif
français .

Sports (associations, clubs et fédérations)

17229. - 26 janvier 1987 . - M. Bernard Schrainer souhaite
obtenir de M . le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre,
chargé de la jeunesse et des sports, des indications relatives
aux clubs omnisports . Il lui demande le montant des enveloppes
financières mises à la disposition des clubs omnisports en 1986
par l'intermédiaire du Fonds national du développement du sport
(F .N .D.S .) ou par d'autres subventions venant de son ministère.

Jeux et paris (loto sportif)

17230. - 26 janvier 1987 . - M . Bernard Schrainer souhaite
obtenir de M . le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre,
chargé de la jeunesse et des sports, des indications relatives
au loto sportif. Il lui demande des précisions concernant le pro-
duit, en 1986 du loto sportif, son évolution et sa répartition en
faveur des différentes structures du mouvement sportif .

Associations (moyens financiers)

17231 . - 26 janvier 1987. - M . Bernard Schrainer attire l ' atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre,
chargé de la jeunesse et des sports, sur les difficultés d'exis-
tence des associations en France . En vue d 'améliorer leur budget,
un nombre important d'entre elles sont amenées à organiser pour
leurs membres ou pour le public des manifestations ou des spec-
tacles . Il lui demande où en sont les négociations avec la
S .A.C .E .M . afin que le mouvement associatif soit traité d'une
manière à part, compte tenu de ses objectifs non lucratifs, et cela
dans le respect des droits des auteurs que personne ne veut
remettre en cause sur le fond . II lui demande en , particulier

relies sont les possiblités pour une association d'ête exonérée
versement des droits à la S .A.C .E .M . pour un nombre limité

de manifestatons dans l'année, ou bien encore de bénéficier de
diminutions significatives ou encore de redevance forfaitaire
tenant compte de la nature des associations concernées.

JUSTICE

Enfants (système pénitentiaire)

16891 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean Oougy attire l'attention de
M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur la récente
incarcération provisoire de trois enfants âgés de dix à douze ans,
dont la presse s'est largement fait l'écho . Parfaitement justifiée
sur le plan juridique puisque résultant de l'application de l'ar-
ticle D . 514 du code de procédure pénale, et de l'article 11 de
l'ordonnace de 1945 qui prévoit en matière criminelle la possibi-
lité d'incarcérer provisoirement un mineur, même âgé de moins
de treize ans, cette décision a pu paraître humainement difficile à
justifier. Aussi lui demande-t-il s'il n'est pas envisagé de modi-
fier, pour les mineurs de moins de treize ans, les textes précités,
en rendant par exemple obligatoire le placement en foyer sur-
veillé .

Mariage (régimes matrimoniaux)

18898. - 26 janvier 1987 . - M . Jacques Godfrain appelle l'at-
tention de M, le garde des sceaux, ministre de ta justice, sur
la qualification à donner aux revenus et notamment aux gains et
salaires de chacun des époux mariés sous un régime de commu-
nauté, ne pouvant s'induire que très imparfaitement de la loi
n o 85-1372 du 23 décembre 1985 relative à l'égalité des époux
dans les régimes matrimoniaux . Conformément à l'article 1410
nouveau du code civil, pour les dettes personnelles antérieures au
mariage, le droit de poursuite des créanciers de l'un ou l'autre
des époux ne pourra s'exercer que sur les biens propres et les
revenus du débiteur. Faut-il entendre par revenus tant les gains et
salaires que les revenus de propres. Ceux-ci s'analysant comme
des biens communs, il y aurait là une extension du droit de
poursuite des créanciers sur le patrimoine commun . Cette analyse
faite par les praticiens est-elle exacte . Conformément à l'ar-
ticle 1415 nouveau du code civil, les emprunts et cautionnements
contractés par l'un des époux pendant le mariage n'engagent que
les biens propres et les revenus de ce dernier . Faut-il considérer
que les revenus recouvrent : 10 les revenus de ses biens propres ;
20 ses gains et salaires, qui d'après l'analyse dominante consti-
tuent pourtant des biens communs (en ce sens notamment le rap-
porteur au Sénat) . Enfin, en vertu de l'article 1414 nouveau du
code civil, les gains et salaires d'un époux ne peuvent être saisis
par les créanciers de son conjoint que si l'obligation a été
contractée pour l'entretien du ménage ou l'éducation des enfants,
conformément à l'article 220 . Qu'advient-il de ces gains et
salaires lorsque l'époux qui les perçoit aura seulement donné son
consentement exprès à un cautionnement ou à un emprunt sous-
crit par son conjoint . Ces gains et salaires s'analysant comme des
biens communs, ils devraient normalement constituer, conformé-
ment à l'article 1415 du code civil, le gage des créanciers . Ou
bien doit-on considérer que la volonté du législateur a été de
protéger, dans ce cas précis, les ressources liées au travail d'un
époux, par une disposition législative particulière, faisant alors

'des gains et salaires, biens communs, de véritables propres
échappant au droit de poursuite des créanciers.

Système pénitentiaire (établissements : Puy-de-Dôme)

18959. - 26 janvier 1987 . - M . Pierre Pascallon attire l'atten-
tion de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur la
situation très préoccupante de la maison d'arrêt de Clermont-
Ferrand . Cet établissement peut, en théorie, recevoir soixante pri-
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sonniers . Dans la réalité, les détenus sont au nombre de cent cin-
qquante . On perçoit qu'une telle situation n'est donc pas viable,
d'où la nécessité de pourvoir l 'agglomération clermontoise d'un
nouvel établissement pénitentiaire . II lui demande quelles sont les
intentions de l'administration pénitentiaire face à cette situation.

Justice (expertise)

18974 . - 26 janvier 1987 . - M. Jean-Claude Gaudin attire l'at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
la situation des médecins experts qui fournissent aux juristes
(juges ou assureurs) les renseignements indispensables pour leur
permettre d'apprécier le préjudice corporel . En 1962, dans le
cadre des chaires de médecine légale, il a été créé un diplôme de
dommage corporel qui ne confère pas une qualification suffisante
pour effectuer de façon valable ce type d'expertises . II existe
actuellement en France mille experts dommage corporel, mais
rien ne permet de les reconnaître . En effet, ils n'ont pas de quali-
fication sanctionnée par un titre ou un certificat et ne sont
reconnus ni par le conseil de l'ordre ni par le ministère de la
justice . II lui demande si, dans le cadre de la loi du
5 juillet 1985, un décret pourrait être étudié précisant que les
examens médicaux effectués en vue d'évaluer le dommage cor-
porel justifiant une indemnisation doivent être pratiqués par des
médecins spécialistes, titulaires d'un certificat d'aptitude à l'ex-
pertise du dommage corporel, délivré par leur centre (à créer) de
formation professionnelle des experts dommage corporel . Ce
centre assurerait la formation et coordonnerait la formation per-
manente en collaboration avec des universitaires, des magistrats
et des assureurs .

Ordre public (attentats)

17005 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean Charbonnai demande à
M . le garde des sceaux, ministre de la justice, de bien vouloir
lui communiquer les premiers éléments constitutifs du bilan à
établir sur l'efficacité de l'article 9 de la loi n° 86-1020 du
9 septembre 1986 relative à la lutte contre le terrorisme et aux
atteintes contre la sûreté de l'Etat, concernant l'indemnisation des
victimes du terrorisme ; il lui demande, en outre, s'il estime les
dispositions désormais en vigueur de nature à permettre une véri-
table protection, efficace, globale et rapide, contre les risques
encourus par nos concitoyens.

Etrangers (expulsions)

17017. - 26 janvier 1987. - M . Jean-Louis Masson rappelle à
M. le garde des sceaux, ministre de la justice, qu ' en 1986 le
taux de criminalité et de délinquance des immigrés résidant en
France était 4,45 fois supérieur à celui des Français . C'est ainsi
que 28 p. 100 des détenus sont étrangers alors même que la pro-
portion d'étrangers en France est considérablement plus faible.
De plus, parmi les Il 917 détenus étrangers au I « janvier, on
comptait plus de 26 p . 100 d'Algériens . Enfin, selon les statis-
tiques officielles, les ressortissants d'Afrique du Nord commettent
à eux seuls plus de la moitié des délits en matière de trafic de
drogue et de proxénétisme. Il souhaiterait donc qu'il lui indique
s'il ne pense pas qu'il faudrait expulser automatiquement tout
étranger ayant commis des crimes ou des délits sur le territoire
français .

Français : ressortissants (Français naturalisés)

17035 . - 26 janvier 1987 . - Le quotidien Le Mande du
9 décembre 1986 a publié des extraits d'une lettre d'un individu
se présentant comme un écrivain algérien de nationalité française,
professeur à l'université de Grenoble Ill . On y relève, entre
autres, qu'ayant récemment opté pour la nationalité française, ce
personnage estime avoir « décidé de quelque chose qui est loin
d'être subjectivement résolu » . Le « quelque chose » en question,
c'est tout bonnement le fait d'être français . M . Pierre Descaves
s'étonne auprès de M . le garde des sceaux, ministre de la jus-
tice, qu'un Algérien ayant accompli les formalités pour devenir
français traite publiquement de la possession de la nationalité
française avec une telle désinvolture . Il lui demande d'ouvrir une
enquête afin de déterminer dans quelles conditions cet Algérien a
été réintégré dans la nationalité française et quelle conclusion il
entend tirer en l'occurrence des dispositions des articles 98 et 99
du code de la nationalité française relatives à la déchéance de la
nationalité française pour les personnes qui se livrent à des actes
incompatibles avec la qualité de français et préjudiciables aux
intérêts de la France.

Justice (tribunaux de commerce)

17213. - 26 janvier 1987 . - M . Jean Proveux appelle l'atten-
tion de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur les
nombreux litiges qui opposent des commerçants et des consom-
mateurs . Ces litiges relèvent des 'tribunaux de commerce, com-
posés de juges qui ne sont ni des juristes, ni des magistrats pro-
fessionnels, mais des commerçants ou des industriels . Si l'on peut
admettre la compétence des tribunaux de commerce quand les
deux parties en présence sont commerçants ou industriels, par
contre, la compétence d'un tel tribunal ne saurait être fixée en
fonction de la nature du litige . Pour un consommateur ou une
association, être jugé devant un tribunal de commerce équivaut à
être jugé par des personnes qui sont à la fois juges et parties . Il
lui demande donc de lui faire connaître les mesures qui pour-
raient être prises par le Gouvernement pour que les tribunaux de
commerce ne soient plus systématiquement saisis des litiges
opposant des commerçants et des non-commerçants, même si la
nature du litige est un acte commercial.

MER

D.O .M.-T.O.M . (Réunion : ministères et secrétariats (Mat)

18937. - 26 janvier 1987. - M . André Thien Ah Koon demande
à M . le secrétaire d'Etat à le mer de lui indiquer les effectifs
des services de l'administration des affaires maritimes à la Réu-
nion, par catégorie de personnels, en 1985 et en 1986.

P. ET T.

Etrangers (naturalisation)

17019 . - 26 janvier 1987. - M. Jean-Louis Masson demande à
M . le garde des sceaux, ministre de la justice, de lui indiquer
quel a été le nombre de naturalisations par mariage en 1986 et
quels étaient les chiffres afférents à chacune des cinq nationalités
les plus représentées.

Système pénitentiaire (statistiques)

17030. - 26 janvier 1987. - M. Jean-Louis Masson demande à
M . le garde des sceaux, ministre de la justice, de lui indiquer
quel était, au l er janvier 1987, le nombre de détenus en France
métropolitaine, quel était le nombre de détenus de nationalité
étrangère, quelle était la proportion de détenus de nationalité
française par rapport aux Français résidant en France, quelle
était la proportion de détenus étrangers par rapport du nombre
total d'étrangers résidant en France et quel était le nombre de
détenus étrangers de chacune des cinq nationalités les plus repré-
sentées .

Entreprises (création d'entreprises)

18889 . - 26 janvier 1987 . - M. Jean Gougy attire l'attention de
M . le ministre délégué auprès du ministre de l'industrie, des
P. et T. et du tourisme, chargé des P . et T., sur un problème
important auquel se heurtent nombre de créateurs d'entreprise.
Une entreprise nouvelle a en effet besoin d'Ain C.C .P . pour effec-
tuer certains règlements . Pour ouvrir un tel compte, elle doit pré-
senter à l'administration un extrait K bis. Sur ce document figure
généralement un siège social provisoire, puisque l'entreprise,
n'existant pas encore, ne peut signer un bail . Or lorsqu'elle a
enfin trouvé des locaux, l'entreprise nouvelle se voit générale-
ment refuser l'ouverture d'un C .C .P . à sa nouvelle adresse, sous
prétexte que le siège social est dans un autre secteur . II faut donc
convoquer une assemblée générale extraordinaire, modifier les
statuts et demander un nouvel extrait K bis. Il lui demande donc
quelles mesures il compte prendre pour éviter une telle multipli-
cation de formalités et simplifier la tâche des créateurs d'entre-
prise.
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Téléphone (téléphonie)

10000. - 26 janvier 1987. - M . Jean Gougy appelle l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'industrie,
des P. et T. et du tourisme, chargé des P . et T ., sur la néces-
sité d'assouplir les formalités administratives nécessaires à la
création d'une entreprise. Or il constate que si M. le ministre de
l'industrie, des P.T.T. et du tourisme a promis de tout mettre en
œuvre pour ramener à cinq jours la durée de ces formalités, les
services des P.T.T . persistent à demander deux mois de délai
pour donner à une entreprise un numéro de standard (lignes
groupées) alors qu'un particulier obtient immédiatement son
numéro de téléphone . II lui demande donc quelles mesures il
compte prendre pour améliorer cette situation qui empêche
actuellement les nouveaux entrepreneurs de commencer à tra-
vailler dans un délai raisonnable, ne pouvant indiquer leur
numéro de standard sur leur papier à lettres ou leur cachet.

Téléphone (fonctionnement : Provence - Alpes - Côte-d'Azur)

101106 . - 26 janvier 1987. - M . Jacques Peyrat attire l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'industrie,
des P . et T. et du tourisme, chargé des P. et T., sur les diffi-
cultés rencontrées par les usagers des Alpes-Maritimes et du Var
toutes les années aux mêmes époques de vacances, plus particu-
lièrement de Noël et du Nouvel An, de Pâques, de juillet et août,
pour communiquer par téléphone soit dans le département, soit
dans les autres départements métropolitains . Cette année
l'époque des fêtes de Noël semble avoir été particulièrement per-
turbée pendant quelques jours, et il lui demande les mesures qu'il
compte prendre, dans une ère de technologie avancée et compte
tenu de la place que la France veut tenir dans le monde écono-
mique, pour que de faciles et libres communications soient per-
mises quel que soit l'afflux des personnes dans les départements
considérés, surtout lorsque ces afflux sont prévisibles.

Postes et télécommunications (bureaux de poste)

17034 . - 26 janvier 1987 . - M . Charles Revet attire l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre de l ' industrie,
des P . et T. et du tourisme, chargé des P . et T., sur les nou-
velles dispositions qui régissent les bureaux temporaires . En vertu
de ces nouveaux textes, les cachets ne seront apposés que sur des
plis affranchis au tarif ordinaire . Cette mesure est préjudiciable
aux associations philatéliques, mais également aux négociants en
timbres . En effet, auparavent, par souci de thématisme, il était
toléré d'assortir le timbre et le sujet traité, quelle que soit sa
valeur faciale. C'est ainsi que l'on pouvait affranchir des sou-
venirs philatéliques avec des timbres ayant une valeur faciale de
0,50 franc, voire 0,05 franc, sans atteindre 1,90 franc. Il semble-
rait qu'à compter du I o, janvier 1987, cela ne soit plus possible.
Cette mesure, si elle veut limiter le nombre de bureaux tempo-
raires, va à l'encontre de la publicité lancée par votre ministère à
ce sujet . II lui demande donc s'il lui est possible de revoir ces
dispositions de façon à ne pas pénaliser les expositions de
dimension réduite, notamment en milieu rural.

Télévision (réseaux câblés)

17110. - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Pierre Chevènement
demande à M . I . ministre délégué auprès du ministre de l'in-
dustrie, des P. et T . et du tourisme, chargé des P . et T ., si les
informations de presse récentes concernant le câblage de
cinquante-deux villes dans les conditions du plan câble de
novembre 1982 sont exactes, 'et dans cette hypothèse quelles sont
ces cinquante-deux villes, et sur quelles bases s'est faite la sélec-
tion .

seignements qui est payant. Cette catégorie d'usagers est ainsi
pénalisée . II conviendrait donc de leur accorder une gratuité, au
moins partielle de l'accès au service des renseignements télépho-
niques . II lui demande s'il envisage de prendre des mesures
allant dans ce sens.

Informatique (télématique : Ile-de-France)

17233. - 26 janvier 1987 . - M . Bernard Schreiner souhaite
obtenir de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'in-
dustrie, des P. et T. et du tourisme, chargé des P. et T., des
précisions chiffrées sur l'implantation du Minitel dans les dépar-
tements de la région d'lle-de-France, à la fin de l'année 1986 . Il
souhaite, en particulier, obtenir tous les éléments qu'il a eus en
sa possession pour le département des Yvelines et dans l'arron-
dissement de Mantes-la-Jolie . II souhaite aussi connaître la poli-
tique qu'il compte développer pour étendre d'une manière
durable le Minitel dans les régions citées ci-dessus.

Informatique (télématique)

17234. - 26 janvier 1987 . - M . Bernard Bahrein'', interroge
M . te ministre délégué auprès du ministre de l ' industrie, des
P . et T. et du tourisme, chargé des P. et T ., sur l' avenir du
marché de la distribution par l'intermédiaire du Minitel . Des
sociétés proposent en effet des produits très diversifiés sur écran,
ce qui permet à l'usager de passer ses commandes par Minitel et
de se faire livrer à domicile les achats choisis. Ce type de pro-
cédé, qui s'apparente aux achats par correspondance, peut être
utile pour les personnes àgées, les handicapés, les couples qui
travaillent . Il lui demande néanmoins quelles sont les conditions
d'utilisation exigées par les P . et T. pour ces premières sociétés
de « supermarché à domicile » et quelles sont les règles de fonc-
tionnement mises en oeuvre pour permettre la défense éventuelle
du consommateur face à ce nouveau système de vente.

RECHERCHE ET ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR

Recherche (C.N.R S.)

17221 . - 26 janvier L987 . - M . Philippe Puaud attire l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l 'éducation
nationale, chargé de le recherche et de l ' enseignement
supérieur, sur la situation de 450 jeunes chercheurs qui sont tou-
jours dans l'attente d'un recrutement, suite à la décision du
Conseil d'Etat en date du 12 mai 1986, annulant les dispositions
de l'article 6 du décret du 27 juillet 1982, relatif aux sections du
Comité national de la recherche scientifique . Cet article fixait
notamment le mode d'élection des membres des sections du
C .N .R .S. qui avait déjà pris de nombreuses décisions concernant
le recrutement de personnels de la recherche . II lui rappelle que
le 12 juillet 1986, il a déposé avec Jean-Pierre Sueur, Dominique
Strauss-Kahn et les membres du groupe socialiste et apparentés,
une proposition de loi, publiée sous le n o 308, tendant à valider
les décisions prises par le Comité national de la recherche scien-
tifique . Il lui demande donc de bien vouloir lui indiquer si le
Gouvernement a. l'intention d'inscrire la discussion de cette pro-
position de loi à l'ordre du jour de la prochaine session parle-
mentaire ou s'il envisage de prendre d'une autre manière des dis- •
positions pour régler la situation de ces jeunes chercheurs très
inquiets sur leur avenir dans la mesure où avant la démission du
ministre chargé de la recherche, aucune garantie n'a été donnée
aux intéressés.

RÉFORME ADMINISTRATIVE

Handicapés (politique et réglementation)

17126. - 26 janvier 1987. - M . Pierre Forgues attire l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'industrie,
des P. et T. et du tourisme, chargé des P . et T ., sur les diffi-
cultés que connaissent les aveugles et mal-voyants dans l'utilisa-
tion du téléphone. En effet, ces handicapés n'ont pas la possibi-
lité de consulter l'annuaire-papier ni l'annuaire électronique . De
ce fait, ils sont dans l'obligation, quand ils ne connaissent pas le
numéro d'appel d'un correspondant, d'utiliser le service des ren-

Administration (rapports avec les administrés)

17187 . - 26 janvier 1987 . - M . Louis Besson s'étonne auprès
de M. le ministre délégué auprès du Premier ministre,
chargé de ta réforme administrative, de ne pas avoir reçu de
réponse à sa question écrite n o 8773 publiée au Journal officiel,
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, du
22 septembre 1986. Il lui en renouvelle les termes .
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SANTÉ ET FAMILLE

Enseignement supérieur (professions paramédicales)

16906 . - 26 janvier 1987. - M . Raymond Marcellin demande à
Mme le ministre délégué auprès du ministre des affaires
sociales et de l'emploi, chargé de la santé et de ta famille, si
elle n'estime pas souhaitable de revenir sur le projet, actuelle-
ment à l'étude dans ses services, visant à réduire le nombre des
écoles d'infirmières eu égard au fait que ces établissements assu-
rent la formation non seulement du personnel amené à travailler
en milieu hospitalier mais également celle des infirmières qui
choisiront d'exercer leur activité en tant que profession libérale.

Pharmacie (parapharmacie)

16915 . - 26 janvier 1987 . - M . Robert Borrel signale à Mme le
ministre délégué auprès du ministre des affaires sociales et
de l'emploi, chargé de la santé et de la famille, que les fabri-
cants et les magasins de produits diététiques subissent une multi-
plication des tracasseries et des interdictions de fabriquer ou
vendre ces produits au motif que ceux-ci relèveraient du mono-
pole pharmaceutique. Les produits dit compléments alimentaires,
fabriqués à partir d'éléments naturels, de légumes, de plantes aro-
matiques et présentés sous forme de pastilles, gélules, ampoules
buvables, sont pourtant commercialisés depuis vingt années sans
aucune difficulté . Les poursuites pour exercice illégal de la phar-
macie s'appuient, en l'espèce, sur le fait que certaines plantes
utilisées ne seraient pas libérées ainsi que set' la présentation dite
galénique de ces produits. Cette argumentation ne fait en réalité
que souligner la totale inadaption à la réalité et à l'évolution des
connaissances d'une réglementation aux contours mal définis . Il
est, en effet, tout à fait anormal qu'elle ne soit pas appliquée de
la même manière aux produits vendus dans les magasins diété-
tiques et, par exemple, à des boissons de grande consommation
telles que Coca-Cola ou Gini, qui contiennent des substances
interdites comme la quinine, ou à des apéritifs, qui contiennent
des mélanges de plantes dont la composition est réputée secrète,
et ne font pas l'objet d'étiquetage. Il serait également anormal
que l'utilisation par l'industrie pharmaceutique de nouveaux
modes de présentation déjà pratiqués dans d'autres secteurs en
interdise l'usage aux autres fabricants de produits diététiques.
D'autre part, l'extension du monopole pharmaceutique aux pro-
duits diététiques non médicamenteux aurait des conséquences
catastrophiques pour l'ensemble d'une profession regroupant cent
cinquante fabricants, des dizaines de distributeurs, plus de eux
mille cinq cents magasins qui emploient au total plus
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un milliard et demi de francs en 1986, et représ . plusieurs
centaines de millions de francs d'exportations . Le . .,te du mono-
pole pharmaceutique est de protéger la santé publique, parce que
les médicaments peuvent être constitués par des substances de
grande activité pharmacologique et, de ce fait, être dangereux . Le
produit diététique, lorsqu'il ne comporte que des principes essen-
tiels pour l'entretien de l'organisme, par conséquent sans danger
puisqu'ils entrent dans la composition des aliments, n'a pas à
être soumis à des exigences aussi sévères . II lui demande donc
quelles mesures il compte prendre, à la lumière des travaux de la
commission d'étude de la parapharmacie, pour que la délimita-
tion du monopole pharmaceutique ne s'écarte pas du seul fonde-
ment qui le justifie, à savoir la protection de la santé publique, et
n'affecte pas la liberté de fabrication et de vente pour les p ro-
duits dont la composition ou un usage excessif ne présentent
aucun danger pour la santé des consommateurs et ne nécessitent
pas le conseil ou la médiation technique d'un pharmacien.

Professions sociales (aides ménagères)

1MIL. - 26 janvier 1987. - M . Jean Proriol attire l'attention ac
Mme le ministre délégué auprès du ministre des afiisirez
sociales et de l'emploi, chargé de la santé et de la fam°"e,
sur la situation des personnes seules, non retraitées, qui vient:,, t
de subir une hospitalisation . En effet, leur état de santé ne leur
permet pas d'assumer temporairement les tâches matérielles de la
vie quotidienne. Or le placement dans une maison de repos non
seulement n'est pas toujours souhaité par ces personnes mais
s'avère souvent difficile à réaliser. De plus, cette solution est coû-
teuse pour la sécurité sociale . Il lui demande donc ti le bénéfice
de l'aide ménagère à domicile peut être étendu aux personnes
seules, non retraitées, afin de contribuer à leur maintien à domi-
cile et ainsi à la vie .

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d'optique)

16936. - 26 janvier 1987 . - M . André Thien Ah Koon rappelle
à Mme le ministre délégué auprès du ministre des affaires
sociales et de l 'emploi, chargé de la santé et de la famille,
que de nombreux parlementaires ont dans le passé - et encore
récemment - attiré l'attention de son ministère sur l'écart impor-
tant entre les dépenses exposées par les assurés à l'occasion de
l'achat ou du renouvellement des lunettes et le montant des rem-
boursements de l'assurance maladie . Or l'importance de ces dis-
parités empêche un très grand nombre de personnes victimes
d'aberrations du système oculaire d'accéder aux soins indispen-
sables que requerrait leur état visuel. Il lui demande s'il a l'inten-
tion, en concertation avec la profession et les consommateurs, de
reconsidérer ce douloureux problème, afin de mettre fin à cette
anomalie grave et coûteuse à tous égards en matière de santé
publique .

Professions médicales (exercice illégal)

16953. - 26 janvier 1987 . - M. Bernard Savy attire l'attention
de Mme te ministre délégué auprès du ministre des affaires
sociales et de l'emploi, chargé de la santé et de la famille,
sur les modalités d'intervention des syndicats en cas d'exercice
illégal de la médecine et de l'art dentaire ; en effet, les syndicats,
ainsi que les personnes mentionnées à l'article L . 375 du code de
la santé, bien qu'ils ont la possibilité de saisir les tribunaux par
voie de citation directe au cas où ils auraient eu connaissance
d'un exercice illégal de la médecine ou de l'art dentaire, sont
cependant démunis pour faire cesser de toute urgence les pra-
tiques incriminées . Il lui demande donc s'il ne serait pas
opportun de modifier les dispositions de cet article L . 375 du
code de la santé publique afin que les intéressés puissent saisir le
juge des référés pour que cessent rapidement et sous astreinte, le
cas échéant, les pratiques illégales en matière de médecine ou
d'art dentaire qui tendent aujourd'hui à se développer.

Professions paramédicales (ostéopathes)

16968 . - 26 janvier 1987 . - M. Jean-François Jalleh demande
à Mme le ministre délégué auprès du ministre des affaires
sociales et de l 'emploi, chargé de la santé et de la famille,
où en sont les travaux du « groupe de réflexion » sur ia méde-
cine ostéopathique, constitué de façon paritaire sous le précédent
gouvernement selon le vœu du Présiaent de !a République entre
scientifiques et responsables concernés.

Adoption (politique et réglementation)

16979 . - 26 janvier 1987 . - Dans sa réponse parue le
15 octobre 1986 à la question écrite n e 4556 posée par M . de
Rostolan, Mme le ministre délégué auprès du ministre des
affaires sociales et de l'emploi, chargé de la santé et de la
famille, indique que 20000 demandes d'adoption demeurent en
attente, tandis que le nombre des pupilles de l'Etat qui sont
placés chaque année n'est que d'environ 1500 . Mme Christine
Boutin demande s'il ne conviendrait pas de faire des efforts pour
faire mieux connaître les possibilités de l'adoption aux femmes,
considérant le recours à l'I .V.G . comme la pire des solutions en
cas de grossesse non voulue, en les informant de la possibilité de
déclaration de naissance sans nom à l'accouchement, qui fait de
l'enfant un pupille de l'Etat plaçable immédiatement en vue
d'adoption.

Hôpitaux et cliniques (centres hospitaliers : Paris)

16992. - 26 janvier 1987 . - M. Guy Ducoloné attire l'attention
de Mme le ministre délégué auprès du ministre des affaires
sociales et de l ' emploi, chargé de la santé et de la famille,
sur les très graves événements survenus samedi 10 janvier à l'hô-
pital Tenon à Paris . Une quarantaine d'individus affichant leur
appartenance aux partis de droite et au Front national ont fait
irruption, en fin de matinée, dans le service des grossesses à haut
riques de l'établissement, en dépit de la vive opposition mani-
festée à leur présence par le médecin chef de service . Croyant
entrer dans le service I .V .G ., ils ont alors menacé et insulté le
personnel aux cris de : « Vous êtes des criminels. Laissez-
lesvivre . » Ces agisssements . qui traduisent, à la vérité, le carac-
tère bien peu humaniste des préoccupations de leurs auteurs, et
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des causes qu'ils prétendent défendre, sont inqualifiables. La
sécurité et le calme indispensables dans les établissements hospi-
taliers, et en particulier dans les maternités, ne sauraient être
ainsi mis en cause . Il lui demande : 19 si des mesures ont été
prises pour établir l'identité et la responsabilité des membres du
groupe qui a investi le service de l'hôpital Tenon et de ceux qui
sont à l'origine d'une telle initiative ; 2 . quelles dispositions ont
été adoptées pour qu'en aucun cas des événements semblables ne
puissent se produire dans les maternités des hôpitaux français ;
3 . quelles initiatives le ministère de la santé a-t-il prises pour que
les auteurs de cet attentat fassent l'objet de poursuites judiciaires.

S.N.C.F. ttarifs voyageurs)

17023 . - 26 janvier 1987 . - M . Etienne Pinte attire l' attention
de Mme le ministre délégué auprès du ministre des affaires
sociales et de l ' emploi, chargé de la santé et de la famille,
sur les anomalies que recèlent les conditions d'attribution de
cartes de réduction dans les transports en commun, et en particu-
lier à la S.N .C .F ., pour les familles nombreuses . En effet, la
réglementation en vigueur prévoit une réduction de 30 p . 100
acquise à vie pour les parents de familles dites nombreuses si
elles ont élevé plus de cinq enfants. Cependant, depuis 1982, le
bénéfice de cette carte n'est plus admis en première classe alors
que, dans le même temps, la « carte vermeil » offre la possibilité
à des personnes qui n'ont peut-être pas d'enfants de bénéficier
d'une réduction de 50 p. 100 . Il y a là une disparité de traitement
qu'il serait heureux de corriger dans le cadre de la politique
familiale que le Gouvernement s'est fixée . C'est pourquoi il lui
demande de bien vouloir lui indiquer les mesures susceptibles
d'être prises afin non seulement d'instaurer plus de cohérence
dans le système des réductions, mais aussi d'encourager les
familles comprenant plus de cinq enfants.

Santé publique (soins à domicile)

17037 . - 26 janvier 1987 . - M . François Bachelot appelle l' at-
tention de Mme le ministre délégué auprès du ministre des
affaires sociales et de l ' emploi, chargé de la santé et de la
famille, sur le problème soulevé par l'hospitalisation à domicile.
La circulaire du 12 mars 1986 relative à l'hospitalisation à domi-
cile (H .A .D.) dans les établissements hospitaliers et venant com-
pléter l'article 4 de la loi n° 70-1318 du 31 décembre 1970
impose le passage par l'établissement hospitalier comme préa-
lable à toute admission en H .A .D . à moins d'une prescription en
consultation externe . Si le principe de l'H .A .D. apparait une
solution intéressante à l'encombrement des lits hospitaliers, au
coût rédhibitoire des malades chroniques en service hospitalier,
les conditions d'admission à I'H .A .D . créent une médecine a
double vitesse, et surtout une véritable ségrégation : d'une part,
pour les malades n'appartenant pas au service public hospitalier
qui en seront exclus d'autre part, pour les médecins libéraux et
tous les professionnels de santé, généralistes ou spécialistes, qui
s'en trouveront exclus eux aussi . La circulaire du 12 mars réac-
tualise cette faveur faite aux médecins hospitaliers . Cette com-
pensation aux contraintes actuelles ou futures, auxquelles est et
sera soumis ie service public, va à l'encontre du principe républi-
cain de l'égalité de tous devant l'accès aux soins . Le secteur
libéral ne pourra donc donner son aval à une telle pratique, en
favoriser l'implantation et, bien entendu, y participer qu'aux
conditions suivantes : réaffirmation du principe d'égalité de tous
les Français devant l'accession aux structures de soins ; dispari-
tion des termes qui, dans le texte de la loi, font de la nécessité
du passage en secteur hospitalier ou en consultation externe un a
priori nécessaire : enfin, ouverture de l'H .A .D . à tous les malades
et à tous les médecins, quel que soit leur mode d'exercice . II lui
demande donc si elle envisage de prendre en compte la position
du secteur libéral, qui se trouve lésé par ces nouvelles mesures.

D.O.M.-T.O.M . (Guyane : santé publique)

17041 . - 26 janvier 1987 . - M. Charles Josselin appelle l'at-
tention de Mme le ministre délégué auprès du ministre des
affaires sociales et de l'emploi, chargé de le santé et de la
famille, sur les problèmes de la protection sanitaire des popula-
tions réfugiées du Surinam récemment arrivées en Guyane fran-
çaise, notamment dans le domaine de la vaccination contre la
fièvre jaune, obligatoire pour tous les résidents sur le sol
guyanais . II lui demande quelles mesures il envisage de mettre en
place afin d'assurer à ces populations une protection et un suivi
sanitaire efficaces .

Prestations familiales (complément familial)

17101 . - 26 janvier 1987 . - M . Robert Chapuis attire l'atten-
tion de Mme le ministre délégué auprès du ministre des
affaires sociales et de l ' emploi, chargé de la santé et de le
famille, sur le fait que des salariés de la fonction publique qui
ont droit au complément familial pour les trois premières années
de l'enfant, se voient retirer ce droit le dernier mois, si l'anniver-
saire des trois ans se produit avant le trentième jour . Le complé-
ment familial est alors versé sur trente-cinq mois et non trente-
six . II lui demande, afin que soit pris en compte intégralement
les trois ans de l'enfant, s'il ne serait pas possible de calculer le
montant du trente-sixième mois, en comptabilisant les jours entre
la fin du trente-cinquième mois et l'anniversaire des trois ans,
sous forme de trentième.

Santé publique (politique de la santé)

17131 . - 26 janvier 1987 . - M . Michel Hervé attire l'attention
de Mme le ministre délégué auprès du ministre des affaires
sociales et de l 'emploi, chargé de la santé et de la famille,
sur les difficultés rencontrées par les personnes sans couverture
sociale pour se faire soigner dans les établissements publics de
santé. Selon certaines estimations, près d'un million de personnes
ne bénéficient pas de l'assurance maladie et ne peuvent pré-
tendre, faute d'une prise en charge par les commissions d'aide
sociale ou d'un paiement direct, aux consultations et examens
médicaux que peut nécessiter leur état physique hors cas d'ur-
gence . Le droit à la protection de la santé est un droit reconnu
par la Constitution . Son bénéfice ne peut en être réservé aux
seuls salariés cotisants alors que le chômage de longue durée et
la précarisation croissante de l'emploi constituent un risque
social majeur . II lui demande donc de bien vouloir lui indiquer
les mesures envisagées par le Gouvernement pour généraliser
l'aide médicale gratuite au sein du service public de santé, et
simplifier l'admission dans les établissements de soins des per-
sonnes sans couverture sociale ou ne pouvant faire valoir immé-
diatement leurs droits en raison de la complexité des procédures
administratives .

Tabac (tabagisme/

17135 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean Laurain appelle l'attention
de Mme le ministre délégué auprès du ministre des affaires
sociales et de l ' emploi, chargé de la santé et de la famille,
sur la consommation de tabac en France et ses conséquences en
matière de santé . D'après une évaluation de l'I .N .S .E .R.M ., le
tabagisme représente 15 à 20 millions de journées de travail
perdues, 22 000 décès, 1,5 à 2,5 millions de Français traités
annuellement, 55 000 hospitalisations de plus ou moins longue
durée dont Q 500 débouchent sur la mise en longue maladie ou
2 000 placements en invalidité et 5 000 mises à la retraite anti-
cipée, soit un coût global d'environ 10 milliards de francs par an.
Une nette augmentation de la consommation de tabac est
observée chez les jeunes et les femmes ainsi que dans les lieux
publics et de travail . II lui demande de bien vouloir lui indiquer
les mesures qu'elle compte prendre contre la consommation
excessive de tabac et de lui préciser si des campagnes publiques
d'information et de prévention vont être menées en 1987 sur ce
thème .

Sang et organes humains
(politique et réglementation) -

17163 . - 26 janvier 1987 . - M. Louis Besson s ' étonne auprès
de Mme le ministre délégué auprès da ministre des affaires
sociales et de l 'emploi, chargé de la santé et de la famille,
de ne pas avoir reçu de réponse à sa question écrite n° 7867
parue au Journal officiel. Assemblée nationale, Débats parlemen-
taires, questions, du 25 août 1986 . lI lui en renouvelle les termes.

Divorce (pensions alimentaires)

17174. - 26 janvier 1987 . - M . Rodolphe Pesce rappelle à l 'at-
tention de Mme le ministre délégué auprès du ministre des
affaires sociales et de l 'emploi, chargé de la santé et de la
famille, sa question écrite n e 11178, parue au Journal officiel,
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, du 27
octobre 1986, restée sans réponse à ce jour. Il lui en renouvelle
les termes .
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Santé publique /rétinite pigmentaire/

17189 . - 26 janvier 1987. - 35 000 personnes sont atteintes en
France de rétinite pigmentaire ou de dégénérescence rétinienne,
maladie héréditaire et évolutive des cellules de la rétine . Beau-
coup d'entre eux deviendront aveugles, mais avant le terme de
cécité, cette affection est très invalidante . Depuis juin 1984, l'as-
sociation « Retinitis Pigmentosa » tente de regrouper ces malades
et de promouvoir une recherche médicale spécifique . Un comité
scientifique réunissant les plus éminents ophtalmologues français
doit s'ouvrir prochainement à des généticiens, biochimistes et
physiciens . Des programmes de recherche sont déjà définis et les
travaux vont commencer dans les laboratoires de l'hôpital Saint-
Antoine à Paris . Les recherches en cou- à l'étranger laissent
espérer de prochains résultats mais il reste beaucoup à faire et la
recherche médicale attend le concours de la France . M . Charles
Matzinger souhaite connaître si Mme le ministre délégué
auprès du ministre des affaires sociales et de l ' emploi,
chargé de la santé et de la famille, donnera les moyens à ce
comité scientifique de mener à bien ces recherches afin que l'es-
poir de la découverte d'un traitement, encore inexistant, pour ces
malades se concrétise.

Professions paramédicales (ostéopathes)

17197 . - 26 janvier 1987 . - Mme Véronique Neiertz attire l 'at-
tention de Mme le ministre délégué auprès du ministre des
affaires sociales et de l' emploi, chargé de la santé et de la
famille, sur l'urgence d'une reprise rapide des négociations
concernant la médecine ostéopathique. Ces négociations avaient
été engagées lors de la précédente législature et paraissent sus-
pendues . La passivité actuelle des pouvoirs publics en direction
des organisations qui représentent les ostéopathes, si elle persiste,
est susceptible de réduire à néant le travail considérable effectué
auparavant . Elle lui rappelle que le précédent gouvernement a
fait progresser de manière positive et efficace ce dossier qui
concerne un nombre considérable d'utilisateurs et de praticiens.
Elle s'étonne que les rares initiatives prises par l'actuel gouverne-
ment en ce domaine soient malheureuses, telle la suppression du
centre d'évaluation des médecines douces . Par conséquent, elle
lui demande de faire en sorte que les négociations puissent
reprendre rapidement afin que, tout en luttant contre le « charla-
tanisme s, soient facilités la nécessaire reconnaissance et le déve-
loppement de la médecine ostéopathique .

une inflation incontrôlable des dépenses de santé . II lui demande
donc de lui faire connaître les disposition: qu'entend adopter le
Gouvernement pour revenir sur cette réforme hâtive, récusée par
une majorité de praticiens et sans efficacité réelle dans la solu-
tion des problèmes hospitaliers.

SÉCURITÉ

Notariat (études)

17057 . - 26 janvier 1987 . - M . François Grussenmeyer attire
l ' attention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l ' intérieur, chargé de la sécurité, sur les conditions d ' autorisa-
tion relatives à l'installation de liaisons d'alarme . En effet, la cir-
culaire n° 20400 DEF/GEND/OE/EMP/SERV du
25 juillet 1985, qui fixe les conditions d'autorisation, mentionne
surtout les établissements bancaires et les établissements de crédit
ou certains établissements ayant vocation à conserver des fonds
ou des valeurs en quantité importante . Cependant, dans cette
liste ne figurent pas les notaires qui sont cependant détenteurs de
fonds publics assez importants et détenteurs de contrats apparte-
nant à l'Etat et dont la destruction ou le vol lors de cambriolages
pourrait causer des dommages considérables au public . Il lui
demande avec insistance de bien vouloir prendre l s mesures qui
s'imposent afin de remédier à cette situation.

Police (fonctionnement)

17172 . - 26 janvier 1987 . - M. René Drouin appelle l'attent i on
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' intérieur,
chargé do la sécurité, sur le fait qu il n ' a été donné aucune
réponse à sa question écrite n' 11251 parue au Journal officiel,
'semblée nationale, Débats parlementaires, questions, du
7 octobre 1986 relative aux risques graves encourus par les res-
ronsables de la police nationale en dotant les personnels non
familiarisés avec des armes très spécialisées . Il lui en renouvelle
donc les termes .

SÉCURITÉ SOCIALE

Santé publique (maladies et épidémies)

17204. - 26 janvier 1987 . - M . Jean Peuziat attire l 'attention
de Mme le ministre délégué auprès du ministre des affaires
sociales et de l'emploi, chargé de la santé et de la famille,
sur un problème touchant les programmes de la recherche médi-
cale française . 35 000 personnes sont atteintes, en France, de réti-
nite pigmentaire ou dégénérescence rétinienne, maladie hérédi-
taire et évolutive des cellules de la rétine . Beaucoup d'entre elles
deviennent aveugles, toutes sont fort handicapées . Le budget de
la recherche médicale pour 1987 inquiète beaucoup ces malades
et les médecins spécialistes qui les traitent . Des programmes de
recherche avaient été définis les années passées et mis en oeuvre
dans les laboratoires de l'hôpital Saint-Antoine, à Paris . Il lui
demande si ces travaux pourront être poursuivis voire amplifiés
pour tenter de définir des solutions à ce problème douloureux.

Hôpitaux et cliniques (centres hospitaliers)

17215 . - 26 janvier 1987. - M . Jean Proveux attire l ' attention
de Mme le ministre délégué auprès du ministre des affaires
sociales et de l 'emploi, chargé de la santé et de le famille,
sur les revendications des jeunes praticiens hospitaliers concer-
nant le rétablissement de l'activité libérale dans les hôpitaux
publics . Plusieurs organisations syndicales de praticiens hospita-
liers considèrent que le rétablissement du secteur libéral provo-
quera des perturbations dangereuses dans le fonctionnement de
l'hôpital public. lis considèrent que les principaux bénéficiaires
de cette mesure seront les médecins les plus connus . les plus
anciens et les mieux rémunérés, et non les jeunes praticiens hos-
pitaliers . Ainsi se trouve encore aggravée la disparité de revenus
que cette disposition prétendait corriger . Par ailleurs, le secteur
d'activité libérale n'est pas réalisable dans toutes les disciplines
(S .A .M .U ., biologie, imagerie, réanimation, etc .) . Aucune compen-
sation n'est prévue pour ces praticiens exclus de ces mesures . Le
rétablissement du secteur libéral crée donc de nombreuses inéga-
lités, discriminations et injustices, qui établit 'Inc concurrence
déloyale pour la médecine libérale extra-hospitalière et induira

Assurance maladie maternité : prestations (prestations en nature)

16885 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Louis Debré attire l 'atten-
tion de M . le secrétaire d ' Etat auprès du ministre des
affaires sociales et de l ' emploi, chargé de la sécurité
sociale, sur l'activité des psychologues . Les prestations que ceux-
ci exécutent ne donnent lieu à aucun remboursement de la Caisse
nationale d'assurance maladie . L'efficacité de leurs interventions,
à titre souvent préventif, n'est pourtant pas contestée . Elle peut
contribuer à limiter les dépenses de pharmacopée, généralement
coûteuses, et permettre à la sécurité sociale de réaliser des éco-
nomies . L'activité de ces praticiens fait par ailleurs partie inté-
grante de notre système de soins, un très grand nombre de
patients leur étant adresses par des médecins généralistes . Il lui
demande si un remboursement de leurs honoraires, au moins
pour certains actes, peut être envisagé.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais médicaux ci chirurgicaux)

18886 . - 26 janvier 1987. - M . Jean-Louis Debré attire l'atten-
tion de M . le secrétaire d ' Etat auprès du ministre des
affaires sociales et de l ' emploi, chargé de la sécurité
sociale, sur les conséquences des mesures envisagées à l'égard
des insuffisants rénaux . Le Gouvernement a en effet annoncé son
intention de limiter la prise en charge complète des dépenses de
santé de ces assurés aux seuls soins liés à leur pathologie . Ces
personnes n'ont en général pas souscrit d'assurance complémen-
taire auprès d'une mutuelle ou d'une compagnie d'assurances.
Les organismes ne tiendront sans doute pas à accueillir ces per-
sonnes, atteintes d'une longue maladie, en raison des risques que
fera peser l'évolution de leur traitement . 11 lui demande si une
attitude de rejet serait acceptable de la part des mutuelles et
compagnies d' assurances et si des dispositions existent ou ont été
envisagées pour prévenir toute discrimination, notamment tari-
faire .
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Assurance maladie maternité :
prestations (indemnités journalières)

16952 . - 26 Janvier 1987 . - M . Bernard Savy attire l'attention
de M . le secrétaire d ' Etat auprès du ministre des affaires
sociales et de l'emploi, chargé de la sécurité sociale, sur la
situation des pluriactifs exerçant leurs activités simultanément
dans le régime général et dans le régime des non-salarié :- non
agricoles . En effet, depuis la loi du 28 décembre 1979, toutes les
activités donnent lieu à précompte de cotisations d'assurance
maladie, mais seul le régime dit de l'activité principale ouvre
droit aux prestations maladie . Or dans certains cas, l'assuré pluri-
actif ne percevra pas les indemnités journalières du régime
général malgré le fait que ses cotisations ont été suffisantes pour
les percevoir, et ceci au motif que la rémunération perçue a été
inférieure à ses revenus tirés de son activité libérale . Il lui
demande donc si des mesures ne pourraient être prises afin que
les pluriactifs obtiennent en toute hypothèse toutes les prestations
auxquelles leur donnent droit leurs cotisations versées, y compris
dans le régime général où leurs employeurs ont également cotisé
pour eux et qui dépassent parfois le montant des cotisations au
régime non salarié.

Retraites : régime général (calcul des pensions)

16954 . - 26 janvier 1986 . - M . Bernard Savy attire l ' attention
de M. le secrétaire d ' Etat auprès du ministre des affaires
sociales et de l 'emploi, chargé de la sécurité sociale, sur le
calcul des pensions de vieillesse du régime général . En effet, à
l'heure actuelle, des pensionnés de vieillesse s'aperçoivent que,
malgré dix années de cotisations au plafond de la sécurité sociale
qui avaient été considérées comme leurs dix meilleures années
parmi leurs trente-sept ans et demi de cotisations, ils ne perçoi-
vent pas le maximum de la pension de vieillesse au moment de
la liquidation de leur pension . Il lui demande donc si cette situa-
tion est légale et, si oui, quelles seraient alors les conditions à
remplir pour obtenir, à soixante ans, le maximum réglementaire
de la pension de vieillesse du régime général.

impôt sur le revenu (B .I .C.)

17022 . - 26 janvier 1987 . - Mme Christiane Papon attire l 'at-
tention de M . le secrétaire d ' Etat auprès du ministre des
affaires soc i ales et de l ' emploi, chargé de la sécurité
sociale, sur situation des commerçants et industriels en
matière d'assurance maladie . Leur régime obligatoire d'assurance
maladie (loi n° 66-509 modifiée) ne prévoit pas le versement d'in-
demnités en cas d'arrêt de travail pour cause de maladie ou d'ac-
cident : en conséquence, chacun d'entre eux doit déterminer la
garantie adaptée à son cas personnel et souscrire une assurance
pour se couvrir de ce risque . Ne pourrait-on, dans un souci
d'égalité avec les salariés, et de justice, les autoriser à déduire de
leurs revenus professionnels les cotisations afférentes à ces
garanties, indemnité journalière et invalidité, qui leur sont indis-
pensables.

Assurance maladie-maternité (prestations en nature)

17055 . - 26 janvier 1987 . - M . Bernard Savy attire l'attention
de M . le secrétaire d ' Etat auprès du ministre des affaires
sociales et de l 'emploi, chargé de la sécurité sociale, sur le
problème du tarif, dit de « responsabilité u, défini par divers
textes, en particulier les articles 4 et 7 de la loi n° 71-525 du
3 juillet 1971 et les articles L . 260 et L. 263 anciens du code de
la sécurité sociale, et qui permettent, en l'absence de convention,
de fixer par arrêtés interministériels les tarifs servant de base au
remboursement par la sécurité sociale des honoraires des diffé-
rentes professions de santé. En effet, leur niveau est resté pudi-
quement inchangé depuis 1960, et, dans ces conditions, équivaut
à un non-remboursement des actes effectués par des praticiens
non conventionnés . II s'agit donc là d'une lourde pénalisation
pour le malade qui choisit d'être traité par un praticien non
conventionné et une contrainte qui pèse sur le praticien et lui
enlève une grande partie de sa liberté de décision dans l'accepta-
tion d'une convention . A cet égard, il lui rappelle que des
membres de l'actuelle majorité, parmi lesquels quatre ministres
en exercice, avaient déposé une proposition de loi tendant à sup-
primer les articles L. 260 et L. 263 du code de la sécurité sociale
instituant le tarif d'autorité (proposition de loi n° 1082 du
22 mai 1979) aux motifs, notamment, que : « . . . la non-
réévaluation du tarif d'autorité aboutit à fausser le processus
conventionnel en faisant intervenir dans la négociation une
menace sur les droits d'un tiers qui n'a pas lui-même part à la
discussion. Cette pénalisation n'est d'ailleurs conforme ni à la
notion d'assurance, ni à celle de solidarité, qui sont deux prin-
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demande donc s'il n'estimerait pas opportun aujourd'hui d'envi-
sager la suppression de ces tarifs d'autorité afin de satisfaire cette
légitime revendication des assurés sociaux qui à contribution
égale ne perçoivent pas de remboursements égaux . Cette réforme
clarifierait, en outre, la situation des professions de santé qui
auraient en fin de compte le choix entre un secteur conventionné
à honoraires fixés et un secteur à honoraires libres, ce qui
n'existe actuellement que pour les médecins dont on pourrait
supprimer le secteur non conventionné, puisque dans les deux
cas ils doivent tous respecter le tact et la mesure prévus par le
code de déontologie.

Santé publique (politique de la santé)

17120. - 26 janvier 1987 . - M . Jean-Paul Durieux attire l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre des
affaires sociale . et de l'emploi, chargé de la sécurité
sociale, sur la réduction qu'envisage d'effectuer la Caisse natio-
nale d'assurance maladie sur le budget du centre de médecine
préventive de Vandoeuvre . Cette amputation des crédits entraine
la suppression de 48 des 260 postes affectés aux centres de Van-
doeuvre et à ses antennes de Longwy, Verdun, Reims et Saint-
Dizier. Cette mesure, si elle était appliquée, est de nature à com-
promettre gravement l'effort de prévention indispensable, élément
essentiel par ailleurs de la maitrise des dépenses de l'assurance
maladie . Il lui demande, en conséquence, les dispositions qu'il
compte prendre pour donner au centre de médecine préventive
de Vandoeuvre les moyens nécessaires au maintien et au renfor-
cement de son action en faveur de la santé.

Santé publique
(politique de la santé : Meurthe-et-Moselle)

17123 . - 26 janvier 1987 . - M . Job Durupt appelle l ' attention
de M . le secrétaire d ' Etat auprès du ministre des affaires
sociales et de l ' emploi, chargé de la sécurité sociale, sur le
fonctionnement du centre de médecine préventive de Nancy-
Vandoeuvre . D'après ses informations, un plan d'économie de
sept millions sur le fonctionnement de ce centre a été présenté au
comité d'entreprise par la direction, ceci afin de résoudre pour
partie les difficultés financières de la sécurité sociale . Il s'étonne
d'une telle mesure qui pénalise lourdement ce centre dans son
fonctionnement, et surtout qui va à l'encontre d'une réelle poli-
tique de prévention qui permet de réduire de façon non négli-
geable les frais d'hospitalisation, et par conséquent permet des
économies réelles pour le budget de la sécurité sociale.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d'hospitalisation)

17137 . - 26 janvier 1987. - M . Jean Laurain attire l 'attention
de M . le secrétaire d ' Etat auprès du ministre des affaires
sociales et de l ' emploi, chargé de le sécurité sociale, sur la
prise en charge du forfait journalier hospitalier par le régime
MA bis en vigueur dans les départements Alsace et Moselle . Le
régime local d'assurance maladie a toujours permis aux assurés
une prise en charge à 100 p . I00 de l'hospitalisation . Aussi, c'est
le décret n° 85-1507 du 31 décembre 1985 qui a prévu la prise en
charge par ce régime du forfait hospitalier institué par l'article 4
de la loi no 83-25 du 19 'janvier 1983 . La nouvelle hausse du
forfait hospitalier va poser à nouveau la question du financement
de la prise en charge à 100 p . 100 de l'hospitalisation dans les
trois départements concernés. Il lui demande de bien vouloir lui
indiquer quelles mesures il envisage de prendre pour remédier à
cette situation dans le cadre du maintien des prestations du
régime local de la sécurité sociale.

Sécurité sociale (équilibre J-^ar-.cier : Moselle)

17138 . - 26 janvier 1987 . - M . Jean Laurain attire l ' attention
de M . le secrétaire d' Etat auprès du ministre des affaires
sociales et de l'emploi, chargé de la sécurité sociale, sur les
mesures qui viennent d'étre décidées dans le cadre du plan de
redressement des finances de la sécurité sociale. Les sociétés
mutualistes de la Moselle s'inquiètent des conséquences de ce
plan, tant au niveau de leur gestion que par rapport à l'augmen-
tation des dépenses de santé qui concernent tous les acteurs,
malades et prescripteurs . Il lui demande de bien vouloir lui indi-
quer quel est le bilan financier du régime de sécurité sociale dans
les départements de l'Alsace et de la Moselle au
31 décembre 1986 et de lui préciser quelles mesures il compte
prendre pour assurer la pérennité de ce régime en 1987.

cipes essentiels de
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Handicapés (établissements)

17185 . - 26 janvier 1987 . - M . Louis Besson s'étonne auprès
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre des affaires
sociales et de l'emploi, chargé de la sécurité sociale, de ne
pas avoir reçu de réponse à sa question écrite n° 10244 parue au
Journal officiel, Assemblée nationale, Débats parlementaires,
questions du 3 octobre 1986. Il lui en renouvelle les termes.

Handicapés (établissements : Moselle)

17171 . - 26 janvier 1987 . - M . René Drouin appelle l ' attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre des affaires
sociales et de l'emploi, chargé de la sécurité sociale, sur le
fait qu'il n ' a été donné aucune réponse à sa question écrite
n° 5981 relative à la situation réservée à l'heure actuelle au
centre médico-éducatif d'Inglange, parue dans le Journal officiel.
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, du
21 juillet 1986, rappelée sous le n o 11351 au Journal officiel
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, du
27 octobre 1986 . II lui en renouvelle les termes.

TOURISME

Pétrole et dérivés
(Stations-service : Charente-Maritime)

17162. - 26 janvier 1987 . - M. Dominique Bussereau s'étonne
auprès de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l 'in-
dustrie, des P . et T . et du tourisme, chargé du tourisme, de
n'avoir pas eu de réponse à sa question écrite n° 10127 parue au
Journal officiel, Assemblée nationale, Débats parlementaires,
questions, du 13 octobre 1986 . II lui en renouvelle les termes.

TRANSPORTS

S .N.C.F. (fonctionnement)

18898 . - 26 janvier 1987 . - M . Michel Ghysel attire l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' équipe-
ment, du logement, de l 'aménagement du territoire et des
transports, chargé des transports, sur les conséquences qu'en-
traîne la grève de la S .N .C .F . à l'égard des personnes titulaires
d'abonnements de transport ferroviaire . Ces usagers, en effet, ont
payé le prix d'une prestation qui ne leur a pas été fournie . II lui
demande si le remboursement de ces abonnements est envisagé.

S.N.CF. (fonctionnement)

18897 . - 26 janvier 1987 . - M . Michel Ghysel attire l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' équipe-
ment, du logement, de l'aménagement du territoire et des
transports, chargé des transports, sur le préjudice grave subi
par les industriels et les commerçants en raison des grèves qui
ont affecté durablement la S .N .C .F . Tout particulièrement, il
pense aux entreprises de vente par correspondance, petites ou
grandes, qui travaillent habituellement avec les chemins de fer.
De nombreuses entreprises de ce genre sont dans une situation
très difficile . Le versant nord de la métropole lilloise regroupe la
plus importante concentration de ces entreprises qui sont néces-
saires, par leur dynamisme, au développement économique d'une
agglomération dont le taux de chômage dépasse de plus de cinq
points en moyenne le taux national et atteint même près de
19 p. 100 pour la seule ville dé Roubaix . Il lui demande com-
ment peut être envisagée la réparation d'un tel préjudice.

Sécurité civile (politique et réglementation)

16945 . - 26 janvier 1987 . - M . Christian Demuynck attire l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l'équipement, du logement, de l'aménagement du territoire
et des transports, chargé des transports, sur le problème du
transport des matières dangereuses par voie terrestre. En effet, de
nombreuses matières dangereuses, notamment chimiques, sont
transportées dans des citernes utilisant soit les routes, soit la voie
ferrée . De ce fait, des accidents sont toujours possibles . Dans ce
cas, la rapidité de l'alerte peut permettre de limiter les dommages
notamment lors des accidents survenant dans une zone urbaine
concentrée, comme c'est le cas en Seine-Saint-Denis . Le système
S .T.A.R . expérimenté dans le Gard en 1984 doit normalement
permettre une plus grande rapidité dans la mise en alerte des

secours . Cependant, avant la mise en place de l'ensemble du sys-
tème, il conviendrait que les centres opérationnels de la direction
de la sécurité civile C .O .D .I .S . puissent être joints par voie télé-
phonique en effectuant le n° 18 . Cette procédure permettrait une
grande rapidité pour le déclenchement de l'alerte. II lui demande
donc son avis sur cette procédure.

S.N.C.F. (lignes : Pur-de-Dôme)

16970 . - 26 janvier 1987 . - M. Georges Chometon attire l'at-
tention de M. le ministre délégué auprès du ministre de
l 'équipement, du logement, de l ' aménagement du territoire
et des transports, chargé des transporta, sur l'éventuelle fer-
meture de la desserte ferroviaire pour le trafic marchandises
entre Pont-de-Dore et Ariane qui inquiète les partenaires de la
vie économique de cette région . Une telle éventualité léserait, en
effet, très profondément les intérêts économiques de la zone
concernée et ne serait pas sans conséquences graves pour les
populations de l'arrondissement d'Ambert . II l'interroge sur
l'éventualité d'un tel projet . Ses services n'envisagent-ils pas
d'étudier une décision qui permettrait d'éviter toute solution
fàcheuse .

Circulation routière (réglementation et sécurité)

18982 . - 26 janvier 1987 . - M. Maurice Dousset appelle l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l ' équipement, du logement, de l 'aménagement du territoiro
et des transports, chargé des transports, sur le fait qu ' aux
Etats-Unis les voitures sont équipées d'un signal sonore se
déclenchant dès que l'automobiliste tourne sa clé de contact et
s'arrêtant dès l'instant où il a bouclé sa ceinture de sécurité . Il lui
demande s'il ne serait pas possible d'envisager l'installation d'un
système identique sur les véhicules français, afin de mieux
assurer le respect des consignes de sécurité par les conducteurs et
leurs passagers .

S .N.C.F. (tarifs voyageurs)

17007 . - 26 janvier 1987. - M . Xavier Dugoin attire l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre de l ' équipe-
ment, du logement, de l 'aménagement du territoire et des
transports, chargé des transports, sur la situation des retraités
habitant la région parisienne. En effet ceux-ci sont très souvent
contraints ou désireux de se rendre, par voie ferrée, soit à Paris,
soit en un autre lieu de 1'11e-de-France pour différents et parfois
impérieux motifs qui concernent leur santé, leurs liens familiaux,
leurs besoins, leurs obligations . La S .N .C .F. n'accorde à la quasi
majorité des retraités en cause aucune réduction de ses tarifs
« banlieue », contrairement à ce qu'elle concède à toutes les
autres catégories professionnelles domiciliées en Ile-de-France
(carte hebdomadaire). A titre d'exemple, un retraité habitant
Saint-Michel-sur-Orge (91240) qui se rend à Paris et revient par
voie ferrée doit s'acquitter, en 2' classe, pour deux fois 29 kilo-
mètres, d'une somme de 31 francs alors que, s'il effectue le trajet
aller-retour Paris-Saumur (299 kilomètres " 2) par train rapide et
non omnibus, il ne paiera que 122 francs, soit quatre fois moins
pour dix fois plus de kilomètres . Cela est dû au fait que la
S .N .C .F . n'accorde pas le bénéfice de la carte vermeil aux
retraités qui la possèdent, pour leurs déplacements par le rail
effectués à l'intérieur du réseau de 1'11e-de-France . Aussi il lui
demande s'il ne serait pas souhaitable que les retraités résidant
ou se trouvant en Ile-de-France et se déplaçant « intra muros »,
titulaires de la carte vermeil puissent bénéficier des mêmes droits
et facilités que cette carte leur accorde pour leurs déplacements
sur le reste du réseau ferroviaire.

S.N .C.F. (fonctionnement)

17039 . - 26 janvier 1987 . - Mme Florence d'Harcourt appelle
l 'attention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l ' équipement, du logement, de l ' aménagement du territoire
et des transports, chargé des transports, sur la situation des
titulaires de carte d'abonnement S .N .C .F . pendant la période des
grèves. Les cartes d'abonnement établies par la S .N .C .F. sont
payables d'avance pour une durée de six mois ou un an . Beau-
coup d'abonnés détenaient donc les cartes d'abonnement en
cours de validité pendant la période des grèves . Non seulement
ils n'ont pas pu utiliser les services de la S .N .C .F ., mais ils ont
dû emprunter les transports de substitution plus onéreux . Sur cer-
taines lignes intérieures, la liaison aérienne coûte quatre fois plus
cher que le chemin de fer . Or, les abonnés de la S .N .C .F . ont par
nature besoin de déplacements fréquents . Ils ont donc, d'une
part, subi une perte considérable du fait de l'utilisation de
moyens de transport plus onéreux, mais ont aussi acquitté
d'avance, par leur abonnement, le prix d'un service de la
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S.N .C .F . dont ils n'ont pas eu la contrepartie . Elle lui demande
quelles mesures seront prises pour diminuer la perte qu'ils ont
subie, par exemple en prolongeant la validité des abonnements
pour une durée égale à celle des jours de grève.

Transports urbains (R .A .T P.l

17040 . - 26 janvier 1987 . - Mme Florence d' Harcourt appelle
l 'attention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l'équipement, du logement, de l ' aménagement du territoire
et des transports, chargé des transports, sur la perte qu ' ont
subie les détenteurs de coupons mensuels de carte orange
délivrés par la R .A.T .P. au cours des mois de décembre et jan-
vier. Du fait des grèves, leurs coupons mensuels n'auront pu
servir qu'occasionnellement et le coût d'achat ne se justifiait pas
par un service effectivement rendu . Elle lui demande quelles dis-
positions de rattrapage sont prévues afin que les usagers de la
R.A .T .P ., en plus du désagrément occasionné par les grèves, ne
subissent pas une perte injuste.

Politique extérieure (Etats-Unis)

17059. - 26 janvier 1987 . - M. Bruno Chauvierre demande à
M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' équipement,
du logement, de l ' aménagement du territoire et des trans-
ports, chargé des transporta, comment il compte réagir à l'exi-
gence des Etats-Unis d'obtenir des « consultations de haut
niveau » auprès des industriels européens de l'aéronautique afin
qu'ils expliquent le financement d'Airbus Industrie . Il lui
demande comment il compte faire pour éviter que les industries
de pointe européennes ne se soumettent aux oukases de leurs
concurrents d'outre-Atlantique (Boeing et Douglas, dans le cas
présent) .

Politique extérieure (Etats-Unis)

17060 . - 26 janvier 1987 . - M . Bruno Chauvierre expose à
M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' équipement,
du logement, de l ' aménagement du territoire at des trans-
ports, chargé des transports, que le gouvernement américain
est de plus en plus sensible aux pressions de ses industriels qui
exigent que les industries européennes ne soient en rien aidées
par les Etats . Il lui demande comment il compte répondre à l'at-
titude de la Maison-Blanche . En effet, il est évident que dans de
nombreux domaines seuls les industriels privés américains peu-
vent sans aide parvenir à des réalisations industrielles . Tel est le
cas notamment pour les fusées . Il est évident que les Européens
devront renoncer à Ariane s'ils acceptent la logique américaine.

Transports urbains (R.A .T.P. : métro)

17066 . - 26 janvier 1987 . - M . André Ballon attire l 'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' équipe-
ment, du logement, de l ' aménagement du territoire et des
transports, chargé des transports, sur les problèmes que pose
la durée des arrêts aux stations du métro parisien . On pourrait
penser qu'il y a un arrêt d'une durée normale pour que les voya-
geurs descendent. Or, dans certains cas, quand des personnes ont
à peine commencé à atteindre la sortie pour descendre (notam-
ment avec de jeunes enfants) la sonnerie retentit déjà et les
portes se ferment. Il lui demande s'il estime cette situation nor-
male et quelles mesures il entend prendre pour y remédier,
notamment pour des raisons de sécurité touchant essentiellement
les jeunes enfants et les personnes âgées .

Transports fluviaux (voies navigables)

17162 . - 26 janvier 1987. - M. Louis Besson s 'étonne auprès
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' équipe-
ment, du logement, de l ' aménagement du territoire et des
transports, chargé des transports, de ne pas avoir reçu de
réponse à sa question écrite n° 6756 parue au Journal officiel,
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, du
28 juillet 1986, rappelée sous le n o 13883 au Journal officiel,
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, du
1 « décembre 1986 . Il lui en renouvelle les termes.

Circulation routière (réglementation et sécurité)

17196 . - 26 janvier 1987 . - M . Henri Nallet attire l'attention de
M . le ministre délégué auprès du ministre de l 'équipement,
du logement, de l ' aménagement du territoire et des trans-
ports, chargé des transports, sur la nécessité d'autoriser rapi-
dement l'éclairage blanc sur le territoire français afin d'harmo-
niser notre législation avec celle des autres pays européens . Sur
le plan de la sécurité routière, la France est le seul pays européen
à ne pas reconnaitre la supériorité de l'éclairage blanc sur l'éclai-
rage jaune . Pour être homologué en France, l'ampoule H 4 doit
être insérée dans un globe de verre jaune qui provoque 24 p . 100
de perte de son coefficient d'éclairage. Considérant, d'une part,
que notre vision nocturne est composée aux trois quarts de noir
et de blanc que, d'autre part, la tache jaune dessinée par le phare
polarise l'attention du conducteur au détriment de ce qui se
trouve en dehors du faisceau jaune, considérant enfin que la
signalisation routière est réalisée sur fond blanc depuis une
dizaine d'années, il semble non seulement inutile mais surtout
dangereux de jaunir le paysage nocturne au mépris de la sécurité
des usagers . En conséquence, il lui demande de lui faire
connaitre les mesures qu'il envisage de prendre pour améliorer
sur ce point la sécurité routière.

S .N.C.F. (tarifs voyageurs)

11222 . - 26 janvier 1987. - M . Philippe Puaud attire l ' attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' équipe-
ment, du logement, de l ' aménagement du territoire et den
transports, chargé des transports, sur le taux de réduction en
vigueur concernant le billet annuel S .N .C .F . de congés payés . En
réduisant cette réduction de 30 à 25 p . 100, le Gouvernement
pénalise de très nombreuses personnes aux revenus modestes qui
utilisent les transports ferroviaires pour partir en vacances . Il lui
demande donc de bien vouloir lui indiquer les raisons qui ont
conduit à prendre cette mesure, quel est le montant de l'éco-
nomie budgétaire qu'envisage de réaliser la S .N .C .F . avec cette
décision et ce que représente cette somme comparée au budget
prévisionnel de la S .N .C .F . pour 1987.

S.N.C.F. (lignes)

17237 . - 26 janvier 1987 . - M. Bernard Schreiner prend acte
de la réponse de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l' équipement, du logement, de l ' aménagement du territoire
et des transports, chargé des transports, à la question écrite
n o 10223 publiée dans le Journal officiel du 29 décembre 1986
concernant les difficultés rencontrées dans les relations ferro-
viaires entre Mantes et Versailles par la ligne de Plaisir . Il l'en
remercie mais lui demande de lui préciser le calendrier qu'il
compte mettre en oeuvre pour arriver à des solutions compatibles
avec les réseaux de Paris-Saint-Lazare et de Paris-Montparnasse
(résultat du groupe de travail, prise de décision, mise en oeuvre) .
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RÉPONSES DES MINISTRES
AUX QUESTIONS ÉCRITES

PREMIER MINISTRE

Gouvernement (cabinets ministériels)

1880. - 26 mai 1986 . - M. Barnard Lefranc demande à M . le
Premier ministre de bien vouloir lui communiquer le nombre et
les fonctions des personnes qui étaient jusqu'au 16 mars salariées
du C.N .P .F. ou d'organismes placés sous l'autorité de syndicats
patronaux et qui exercent désormais une mission ou qui assu-
ment une responsabilité dans un cabinet ministériel.

Gouvernement (cabinets ministériels)

9102. - 6 octobre 1986. - M . Bernard Lefranc s'étonne auprès
de M . le Premier ministre de ne pas avoir reçu de réponse à sa
question écrite n° 1980, publiée au Journal officiel, Assemblée
nationale, Débats parlementaires, questions, le 26 mai 1986, rela-
tive au nombre et aux fonctions des personnes exerçant dans des
cabinets ministériels, qui étaient jusqu'au 16 mars salariées du
C .N .P.F. ou d'organismes placés sous l'autorité de syndicats
patronaux . II lui en renouvelle donc les termes.

Réponse . - Les services du Premier ministre ne disposant pas
des renseignements demandés par l'honorable parlementaire, il
n'est donc pas possible de lui donner une réponse précise . S'il est
connu que nombre des membres des cabinets ministériels sont
issus de la fonction publique, l'origine des autres personnes est
difficile à déterminer au niveau du Gouvernement dans son
ensemble, puisque le secrétariat général du Gouvernement ne
possède généralement pas leur curriculum vitae.

Associations et mouvements (moyens financiers)

4324. - 23 juin 1986 . - M . le secrétaire d'Etat chargé de la
jeunesse et des sports vient de décider de reconsidérer le montant
des subventions t -cordées à la jeunesse ouvrière chrétienne
(J .O.C .) en prenant prétexte des orientations de cette association.
L'extrême gravité de cette décision fait peser une lourde menace
sur la J .O .C ., mais constitue plus généralement une véritable
déclaration de guerre au mouvement associatif dans son
ensemble, une atteinte intolérable à son indépendance, à son rôle
irremplaçable dans notre société, à son existence même. C'est un
nouveau et grave coup porté à la démocratie et aux libertés.
Alors que, depuis plusieurs années, le budget de l'Etat destiné à
la jeunesse, au sport, à la vie associative ne cesse de régresser,
aujourd'hui le Gouvernement va plus loin : il déclare ouverte-
ment que les subventions aux organisations de jeunesse se feront
sur des bases de choix politiques . II s'agit d'une discrimination
inacceptable qui constitue une remise en cause fondamentale des
principes de la loi de 1901 garantissant l'indépendance des asso-
ciations et la vocation de chacune d'elles. Les députés commu-
nistes agissent et agiront pour que cessent de telles pratiques et
une telle politique. Dans l'immédiat, avec ses amis députés com-
munistes, Mme Jacqueline Hoffman demande de façon pres-
sante à M . le Premier ministre si la position exprimée par le
secrétaire d'Etat chargé de la jeunesse et des sports est bien celle
du Gouvernement . Elle lui demande également s'il n'entend pas
revenir sur les déclarations faites à l'encontre de la J .O.C . et sur
la décision concernant la subvention de cette association.

Réponse . - La subvention de 800 000 francs qu'il était prévu
d'allouer à la J.O.C. a été reconsidérée en raison des conditions
qui entourèrent l'organisation de la fête « Villavenir » au mois de
mai 1986 à La Courneuve, à laquelle 200 000 francs étaient des-
tinés . A cette occasion en effet, les responsables de l'association
ont tenu des propos, rapportés par l'A .F.P. dans une dépêche du
6 mai 1986, selon lesquels seules « les organisations politiques et
syndicales de gauche » sont invitées . Les propos étant en contra-
diction profonde avec les principes qui guident la politique pour
la jeunesse menée par le secrétariat d'Etat, qui visent tous les
jeunes sans distinction politique, raciale ou religieuse, il est
apparu inadmissible que le financement de 200 000 francs prévu

soit maintenu . Cette décision ne constitue donc ni une menace
sur le mouvement associatif, ni une atteinte à son indépendance,
mais la manifestation d'un souci de mener des actions en faveur
de la jeunesse sans aucun sectarisme ; dans cette optique, les
moyens financiers ainsi récupérés seront reversés à une oeuvre en
faveur des enfants abandonnés : la fondation Jean-Luc Lahaye.

Travailleurs indépendants
(politique à l'égard des travailleurs indépendants)

6158 . - 21 juillet 1986 . - M . Jean Foyer attire l'attention de
M . le Premier ministre sur l'intérêt qu'il y aurait à donner aux
professions libérales une représentation institutionnelle pour
l'étude et la défense de leurs intérêts . Une proposition de loi
dans ce sens a été déposée sur le bureau de l'Assemblée natio-
nale par M . Ansquer. II lui demande s'il est dans ses intentions
d'inscrire à l'ordre du jour prioritaire cette proposition de loi.

Travailleurs indépendants
(politique à l'égard des travailleurs indépendants)

10113. - 13 octobre 1986 . - M . Jean-Louis Masson attire l'at-
tention de M . le Premier ministre sur la nécessité de promou-
voir les professions libérales dont le maintien et le développe-
ment est nécessaire à l'équilibre politique, économique et social.
Cet important groupe socio-professionnel (prés de 2 millions
d'actifs) constitue un réservoir d'emplois non exploité. Les pro-
fessionnels libéraux ne disposent pas de chambres consulaires
pour informer les jeunes sur les modalités d'installation, les pro-
fessionnels libéraux en exercice sur les possibilités de développe-
ment et tous les professionnels libéraux sur les mesures prises en
faveur de l'emploi . Le Gouvernement a décidé la mise en place
de chambres régionales des métiers pour poursuivre et démulti-
plier sur le plan régional la concertation engagée au niveau
départemental et national . II lui demande si le Gouvernement,
qui estime que la mise en place de chambres régionales des
métiers est nécessaire pour poursuivre et améliorer la concerta-
tion avec les artisans, est favorable à une institution rapide de
chambres consulaires des professions libérales pour établir une
concertation indispensable tant au plan départemental que
régional et national avec les professionnels libéraux.

Travailleurs indépendants
(politique à l'égard des travailleurs indépendants)

10812. - 20 octobre 1986 . - M . Claude Birraux appelle l'atten-
tion de M . le Premier ministre sur la composition des orga-
nismes économiques et sociaux au plan national et en particulier
la commission permanente de concertation des professions libé-
rales . En 1982 les résultats des élections aux caisses d'assurance
maladie consacraient une forte progression des listes présentées
par la chambre des professions libérales, en particulier dans le
secteur non juridique et non judiciaire où elles remportaient plus
de 51,48 p. 100 des suffrages . En dépit des résultats, cette organi-
sation était exclue du bénéfice de nommer des représentants au
conseil économique et social, ainsi que lors de l'installation de la
commission permanente de concertation des professions libérales.
En conséquence il lui demande quelles mesures il compte
prendre afin d'instituer le paritarisme dans tous les organismes
économiques et sociaux au plan national et en particulier dans la
commission permanente de concertation des professions libérales.

Réponse . - L'honorable parlementaire a bien voulu attirer l'at-
tention du Gouvernement sur la nécessité de promouvoir les pro-
fessions libérales, notamment en envisageant l'institution, dans
les départements, de chambres consulaires des professions libé-
rales, en permettant leur représentation au sein des divers orga-
nismes économiques et sociaux et en particulier au Conseil éco-
nomique et social, en favorisant enfin le recours aux services des
entreprises privées. L'intention du Gouvernement est bien de pro-
mouvoir une économie de liberté seule capable de créer les
emplois dont le pays a besoin, économie de liberté qu'illustrent,
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en ce qui les concerne, les professions libérales . Ainsi s'expli-
quent les mesures déjà prises ou annoncées dans de nombreux
domaines, qu'il s'agisse de libération des prix, de l'allégement des
charges sociales décidées à l'occasion du plan d'urgence pour
l'emploi des jeunes, des réductions d'impôts qui devront être
arrêtées dans la prochaine loi de finances, de la suppression de
nombreuses contraintes administratives . Ces mesures n'auront un
plein effet que si elles reçoivent l'adhésion des professions libé-
rales . C'est pourquoi le Gouvernement attache la plus grande
importance à ce que celles-ci puissent être consultées et repré-
sentées dans tous les organismes économiques et sociaux . A cet
effet sera maintenue dans son rattachement au Premier ministre,
la délégation interministérielle aux professions libérales, qui
constitue un outil indispensable de concertation entre ces der-
nières et les pouvoirs publics . Il est également prévu de renforcer
la présence de ces professions au sein des sections du Conseil
économique et social, afin de rendre celle-ci plus équilibrée et
plus efficace . Enfin, les différents départements ministériels asso-
cient étroitement l'ensemble des organisations représentatives des
professions libérales à toute concertation préalable à la prépara-
tion des décisions dont ils ont la charge . Toutefois, et dans l'im-
médiat, il n'apparait pas nécessaire au Gouvernement de prévoir
la création de nouvelles chambres consulaires . Il ne semble pas,
en effet, que la création d'organismes nouveaux, s'ajoutant à
ceux existants, soit de nature à améliorer la représentation des
professions libérales .

Gouvernement (statistiques)

8319. - 8 septembre 1986. - M . Jacques Bompard porte à l'at-
tention de M. le Premier ministre les éléments suivants : l'énar-
chie est en constante augmentation dans les divers gouverne-
ments de la France. Du précédent gouvernement à l'actuel, les
énarques sont passés de 29 p. 100 à 36 p . 100, les polytechniciens
de 8 p. 100 à I I p. 100, les agrégés de 12 p. 100 à 16 p. 100 . 1I
lui demande si les missions de direction politique de l'Etat ne
devraient pas être réservées aux politiques qui bien sûr peuvent,
et peut-être doivent s'entourer de techniciens dont les énarques
sont d'excellents fleurons.

Gouvernement (statistiques)

18863. -

	

19 janvier 1987 . - M . Jacques Bompard s'étonne
auprès de M . le Premier ministre de ne pas avoir reçu

	

de
réponse à sa question n e 8319 du 8 septembre 1986 . II

	

lui

	

en
renouvelle les termes.

Réponse. - Le Premier ministre s'attachant d'abord, lors de la
formation de son gouvernement, à la qualité des personnes, il ne
saurait se fonder sur la formation scolaire ou universitaire de ses
ministres . Il n'en reste pas moins que l'expérience montre que le
passage par une grande école ou la réussite d'un concours ne
signifie pas l'incapacité à assumer des missions de direction poli-
tique de l'Etat, toute règle absolue étant dépourvue de sens dans
cette matière.

Gouvernement (structures gouvernementales)

11437. - 27 octobre 1986. - M . Pierre Pascallon demande à
M . le Premier ministre s'il envisage la création d'un secrétariat
d'Etat à la forêt, rattaché auprès de lui-même ou du ministre de
l'agriculture, compte tenu de l'importance de la forêt française
tant au niveau économique qu'écologique.

Bois et forêts (politique forestière)

12460. - 17 novembre 1986. - M . Philippe Puaud attire l'atten-
tion de M . le Premier ministre sur les orientations du Gouver-
nement concernant la forêt. Compte tenu de l'importance de la
forêt française, il lui demande s'il ne serait pas opportun de réta-
blir le secrétariat d'Etat à la forêt pour impulser une politique
cohérente dans ce domaine tant au niveau de la protection des
forêts qu'au niveau des industries liées à ce secteur.

Réponse. - La protection et l'amélioration dans l'exploitation
de la forêt française sont des axes importants de l'action gouver-
nementale. Cependant, le souci d'efficacité et d'allégement qui
préside par ailleurs à la conduite de cette action interdit la multi-
plication des départements ministériels . Si la création d'un secré-
tariat d'Etat spécialisé dans les problèmes de la forêt n'est pas
envisagée, le Premier ministre veille à la prise en charge de ces

questions par les ministères compétents, et ses services assurent
en tant que de besoin la nécessaire coordination interministé-
rielle .

Journaux et bulletins officiels (Journaux officiels)

14232 . - 8 décembre 1986 . - M . Jean-Jacques Hyest a l'hon-
neur d'appeler l'attention de M. le Premier ministre sur les
conditions tarifaires appliquées par le service des Journaux offi-
ciels en matière de reprographie de documents . Les photocopies
sont facturées à l'unité et ce, quelle que soit la quantité
demandée par l'usager, au tarif pratiqué communément dans le
commerce . Il en résulte pour les utilisateurs, étudiants, cher-
cheurs, praticiens de toute catégorie des dépenses appréciables en
cas de recherches quelque peu approfondies impliquant repro-
duction de tout ou partie des débats parlementaires précédant le
vote d'une loi . Il convient par ailleurs d'observer qu'au bout d'un
délai, variable certes, mais en règle générale assez limité, les rap-
ports issus des commissions tant de l'Assemblée nationale que du
Sénat ne sont plus disponibles pour cause d'épuisement des
stocks . L'intérêt présenté par ces travaux préparatoires pour qui-
conque entend se livrer à une analyse fouillée d'un texte conduit
à devoir recourir à la reprographie . Or, il n'est pas rare que de
tels ouvrages comportent, annexes y compris, un grand nombre
de pages, d'où un coût prohibitif . Ne pourrait-on envisager la
mise sur pied d'un système de tarification forfaitaire afin d'ap-
porter aux usagers un service moins onéreux.

Réponse . - Les photocopies effectuées en salle de vente, à la
demande des clients, sont présentement facturées à l'unité et de
façon uniforme . Les contraintes budgétaires font que le prix de
ce service doit couvrir, non seulement le fonctionnement de l'ap-
pareil de reproduction, mais aussi le temps passé par les docu-
mentalistes pour rechercher les textes demandés . Il est courant,
en effet, que nos clients ne fournissent pas les références exactes
des textes dont ils ont besoin, mais seulement le sujet qui les
intéresse . Nos documentalistes doivent donc rechercher tous les
textes se rapportant aux thèmes indiqués et en effectuer le classe-
ment. Avant que ne soit effectué le travail de reproduction et
compte tenu du nombre de pages à photocopier, il est toujours
indiqué au client le prix qu'il aura à acquitter . Ce n'est que sur
son acceptation que le travail est aussitôt effectué. Au cas où
cette somme lui apparaitrait beaucoup trop importante, il est tou-
jours loisible au client de consulter les textes en salle de lecture
et de prendre des notes . En ce qui concerne les chercheurs et les
étudiants, il peut arriver que les demandes soient beaucoup plus
précises et que du temps de recherche de textes soit ainsi
épargné . Pour tenir compte de cet élément, la direction se pro-
pose d'étudier prochainement un barème dégressif qui tiendrait
compte à la fois de la complexité et du volume du travail
demandé. Cette solution devrait pouvoir donner satisfaction dans
le plus grand nombre des cas pour lesquels de très nombreuses
photocopies seraient nécessaires.

AFFAIRES ÉTRANGÈRES

Français (nationalité française)

7097 . - 4 août 1986. - M . André Thien Ah Koon appelle l'at-
tention de M . le ministre des affaires étrangères sur l'article
37-1 de la loi du 9 juillet 1973, qui prévoit que la nationalité
française est automatiquement octroyée, au bout de six mois, à
quiconque épouse un Français ou une Française . Il en résulte à
la Réunion des abus par l'intermédiaire des rubriques Rencontres
de la presse locale : des petites annonces de correspondants ou
de correspondantes étrangers, notamment mauriciens, proposent
le mariage aux Réunionnais et aux Réunionnaises . Or, trop sou-
vent, ces mariages cachent des mariages blancs suivis de divorce
après le délai de six mois permettant d'acquérir la nationalité
française, le tout contre une rétribution financière . Il lui demande
de lui préciser les projets du Gouvernement pour soumettre ce
type d'acquisition de la nationalité française à un contrôle plus
exigeant.

Réponse. - Le département a connaissance des abus de l'utili-
sation de l'article 37-1 du code de la nationalité française du
9 juillet 1973 pour obtenir la nationalité française par mariage,
mais n'a pas autorité pour en limiter l'application . Toutefois,
cette question est abordée par le projet de loi portant réforme de
certaines dispositions du code de la nationalité française, actuel-
lement déposé au Parlement et qui, aux fins de limiter ces pra-
tiques, prévoit notamment des mesures plus restrictives que celles
actuellement en vigueur.
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AFFAIRES EUROPÉENNES

Communautés européennes (transports)

9323 . - 29 septembre 1986. - M. Jean-Pierre Roux attire l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre des
affaires étrangères . chargé des affaires européennes, sur la
communication remise au conseil des ministres par la commis-
sion de la C .E .E. et intitulée « Programme à moyen terme d'in-
frastructure des transports », élaboré dans le cadre d'une relance
souhaitable et recherchée de la politique communautaire d'infras-
tructure des transports . En effet, l'approbation de ce document
par le conseil des ministres est susceptible de faire naître des
problèmes juridiques en raison de la nécessaire compatibilité
entre ce programme et les différents schémas directeurs natio-
naux d'infrastructure adoptés dans notre pays . Il lui demande
quelle est sa position à ce sujet.

Réponse. - Le Gouvernement ne pense pas que la communica-
tion de la commissiee relative à un programme à moyen terme
d' infrastructure pos an problème de compatibilité avec nos
propres schémas directeurs. Au plan juridique, en effet, la com-
munication de la commission n'est soumise que pour informa-
tion, le cas échéant pour discussion, au conseil . Elle n'implique
de sa part, et donc de la France, aucun engagement formel . Sur
le fond, de surcroît, les choix opérés au sein du programme à
moyen terme recoupent largement ceux des schémas directeurs
nationaux, ce dont le Gouvernement ne peut que se féliciter.

AFFAIRES SOCIALES ET EMPLOI

Assurance maladie maternité (cotisations)

2047 . - 26 mai 1986. - M . Jean-Louis Masson expose à M. le
ministre des affaires sociales et de l'emploi qu'une personne
habitant en Moselle exerce à la fois une activité de salarié
comme travailleur frontalier en République fédérale d'Allemagne
et une activité commerciale en tant que dépositaire de gaz dans
la commune où elle réside en Moselle . Cette dernière activité ne
représente qu'une faible part de ses revenus . Son forfait fiscal
pour 1984 était de 2 700 francs et, pour 1985, de 6 000 francs.
Compte tenu de la législation applicable aux départements du
Bas-Rhin, du Haut-Rhin et de la Moselle, elle est considérée
comme salarié français et, en tant que tel, affiliée à la caisse pri-
maire d'assurance maladie de Sarreguemines, qui lui verse les
indemnités de maladie auxquelles elle-même et sa famille peu-
vent prétendre. Elle est également allocataire auprès de la C.A .F.
de la Moselle pour les allocations familiales . Pour son activité
commerciale, elle est affiliée à la C .M .R . de Lorraine, à laquelle
elle doit payer des cotisations . Celles-ci correspondent au
minimum applicable aux personnes qui ne justifient par ailleurs
d'aucune activité salariée . Or, en 1984, pour un bénéfice fiscal
de 2 700 francs, elle doit verser au titre des cotisations d'assu-
rance maladie une somme de 3 998 francs . La commission de
recours gracieux de l'assurance maladie et maternité des travail-
leurs non salariés des professions non agricoles de Lorraine,
auprès de laquelle elle avait présenté un recours, a conclu que
cette cotisation minimale était justifiée compte tenu du règlement
C .E.E . ne 1408/71 du 14 juin 1971, modifié notamment par le
règlement n e 1390/81 du 12 mai 1981, duquel il résulte que la
personne qui exerce simultanément une activité salariée sur le
territoire d'un Etat membre et une activité non salariée sur le
territoire d'un autre Etat membre est soumise à la législation de
chaéun de ces Etats membres en ce qui concerne l'activité
exercée sur leur territoire. La commission de recours gracieux en
a conclu que le salarié commerçant en cause était redevable de la
cotisation minimale au titre de son activité commerciale . Si cette
décision apparaît justifiée, il est par contre difficilement conce-
vable que cette cotisation minimale puisse être aussi élevée puis-
qu'elle correspond en fait à une activité commerciale exercée à
temps plein. II lui fait d'ailleurs observer qu'il lui a été signalé
que la caisse artisanale de Schiltigheim dans le Bas-Rhin, pour
une situation semblable, ne calcule les cotisations que sur la base
du forfait fiscal, ce qui parait infiniment plus équitable . II lui
demande ce qu'il pense de cette situation et s'il n'estime pas
indispensable d'envisager une modification de la réglementation
des caisses afin qu'effectivement les cotisations demandées dans
de tels cas soient bien calculées sur le forfait fiscal des commer-
çants qui n'exercent qu'accessoirement cette activité comme com-
plément d'une activité salariée.

Réponse . - La situation des personnes qui exercent simultané-
ment une activité salariée sur le territoire d'un Etat membre et
une activité non salariée sur le territoire d'un autre Etat membre

est réglée par l'article 14 quater du règlement C .E.E . ne 1408-71.
Lorsque l'activité non salariée est exercée en France et l'activité
salariée exercée sur le territoire d'un autre Etat membre, la per-
sonne en cause est soumise à la législation des deux Etats . Tou-
tefois, les modalités d'application de ce principe auraient dû
intervenir au moyen d'un autre règlement communautaire auquel
l'article 14 quater. § 2, renvoyait. Un tel texte n'ayant pas été
pour le moment adopté par le Conseil des ministres des commu-
nautés, des difficultés d'application telles que celles décrites par
l'honorable parlementaire peuvent en effet intervenir. Toutefois,
il n'appartient pas à la législation interne de fixer les modalités
d'application d'un règlement communautaire lorsque les législa-
tions d'autres Etats membres sont en cause, ce qui est le cas en
l'espèce . Il convient, en effet, de fixer notamment les règles de
priorité entre les diverses législations . Ces situations devraient
trouver une solution dans un délai raisonnable ; la commission
administrative pour la sécurité sociale des travailleurs migrants
vient en effet de transmettre au Conseil des communautés un
projet de texte qui comble cette lacune . Le ministère des affaires
sociales et de l'emploi a déjà donné son accord sur le plan tech-
nique à ce projet.

Politique économique et sociale
(politique à l'égard des personnes déshéritées)

3597 . - 16 juin 1986 . - M . Gustave Ansart attire l'attention de
M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi sur un pro-
blème qui lui a été posé par différentes organisations à caractère
humanitaire et de tout horizon . Lors du dernier hiver qui fut très
rude, des plans de secours d'urgence, notamment alimentaires,
vestimentaires et d'hébergement, ont été mis en place par diffé-
rentes organisations . De toutes ces aides, la plus importante était
alimentaire, et lors de l'arrivée de denrées périssables il fallait
assurer une distribution rapide, cela impliquait - de façon ponc-
tuelle mais urgente - des besoins en personnel . . . A cette occasion,
les associations devaient faire appel à un contingent de distribu-
teurs bénévoles très vite opérationnels afin d'éviter toute perte
voire tout gâchis . A l'approche d'un nouvel hiver où déjà ces
associations se mobilisent en vue d'opérations de solidarité,
exemple : les restaurants du coeur, il lui demande s'il n'est pas
possible d'accorder aux membres d'associations - pouvant en
faire la preuve - volontaires une dispense de service, dispense
demandée à leur employeur (Etat, privé, etc .) pour venir, de
façon efficace, en aide aux plus démunis en prêtant « main
forte » aux responsables permanents des comités locaux, ne
serait-ce pas là une belle action de solidarité.

Réponse. - L'Etat, les collectivités locales et les associations
consacrent des ressources importantes à la lutte contre la pau-
vreté, notamment pendant la période hivernale où un surcroît de
travail certain apparaît dans ce domaine . Cette situation nécessite
naturellement une part importante de bénévolat . Les activités
bénévoles s'effectuent traditionnellement en dehors des heures de
travail ou pendant les jours de congés . II ne parait actuellement
ni nécessaire ni utile de renchérir le coût des opérations d'aide
aux plus démunis en le faisant supporter par les entreprises
publiques ou privées.

Handicapés (établissements : Loir-et-Cher)

4444. - 30 juin 1986 . - M . Jack Lang appelle l'attention de
M . le ministre des affairas sociales et de l 'emploi sur l ' in-
quiétude des éducateurs spécialisés de l'institut médico-
professionnel de Mareuil-sur-Cher . L'établissement de Mareuil-
sur-Cher ne devrait accueillir et garder les jeunes handicapés que
jusqu'à l'âge de vingt ans, en leur fournissant une aide leur per-
mettant de s'intégrer dans des structures type atelier protégé,
centre d'aide par le travail ou emplois réservés . Faute de possibi-
lité de placement, des dérogations permettent de garder ces
jeunes handicapés jusqu'à l'âge de vingt-cinq ans . Le manque de
structure d'accueil dans le département de Loir-et-Cher est dra-
matique . En conséquence, il lui demande quelles mesures il
compte prendre pour créer de nouvelles structures d'accueil com-
patibles avec le handicap de ces jeunes gens.

Réponse. - Le Gouvernement est conscient des besoins d'ac-
cueil des adultes handicapés en structures de travail protégé.
L'effort qui a été consenti dans la période récente et qui s'est
notamment traduit, en 1986, par la création de plus de
1 750 places en C .A.T., sera poursuivi . Le département du Loir-
et-Cher compte aujourd'hui environ 200 places d'ateliers protégés
et 107 places de centres d'aide par le travail . Les possibilités
limitées de redéploiement ont cependant permis en 1986 une
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extension de la capacité du C .A .T. des Laudières à Vineuil . La
baisse sensible du taux d'occupation dans les établissements
médico-éducatifs du Loir-et-Cher (75 p. 100 à Mareuil-sur-Cher)
devrait permettre soit le maintien sur dérogation de jeunes handi-
capés au-delà de vingt ans et jusqu'à l'âge limite de vingt-cinq
ans dans ces établissements, conformément à la circulaire du
17 novembre 1977, soit de dégager des possibilités de redéploie-
ment susceptibles de faciliter à moyen terme l'ouverture de
places supplémentaires en C .A .T.

Handicapés
(réinsertion professionnelle et sociale)

5239 . - 7 juillet 1986. - M . Michel Hannoun attire l'attention
de Mme le ministre délégué auprès du ministre des affaires
sociales et de l'emploi, chargé de la santé et de la famille,
sur les difficultés en matière d'indemnisation rencontrées par des
personnes handicapées lorsqu'elles exercent une activité :ion sala-
riée . Il constate, en effet, que si ces personnes étaient salariées,
leur salaire de comparaison serait beaucoup plus important . Sou-
haitant qu'une amélioration puisse être apportée, il lui demande
quelles sont les mesures envisageables en cette matière . - Ques-
tion transmise à M. le ministre des affaires sociales et de l'emploi.

Savoie, Val-d'Oise . Les années suivantes de nouvelles installa-
tions ont eu lieu, avec du matériel progressivement plus perfor-
mant et plus fiable . Une enquête effectuée en 1985 par
l'inspection générale des affaires sociales a montré que le réseau
du téléalarme se caractérisait par une implantation encore dif-
fuse, ainsi que par une très grande hétérogénéité des structures,
des moyens employés et des populations concernées . C'est ainsi
que les critères d'attribution d'une ligne « téléalarme » varient
d'un promoteur à l'autre, en fonction de différents critères : l'âge,
le handicap, l'état de santé, la situation de famille, l'isolement . ..
et sans qu'il puisse être dégagé de corrélation entre eux . Il a été
recensé quatre-vingt-huit points d'implantation d'un réseau de
téléalarme regroupant chacun un nombre très variable d'abonnés,
allant de dix à plus de neuf-cents, mais il n'est pas possible de
donner des renseignements précis par département, tous les
départements et services n'ayant pas répondu à l'enquête . Actuel-
lement, dans le cadre de la décentralisation, les actions menées
pour la mise en place de systèmes de téléalarme relèvent de la
compétence principale des collectivités locales . Cependant, l'Etat
compte suivre et soutenir les efforts entrepris en ce domaine, qui
s'accordent pleinement à la priorité donnée par le Gouvernement
en faveur d'une politique active de maintien des personnes âgées
dans leur environnement habituel.

Logement (primes de déménagement)

Handicapés (réinsertion professionnelle et sociale)

16429. - 12 janvier 1987 . - M. Michel Hannoun s'étonne
auprès de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi
de n'avoir pas obtenu de •éponse à sa question écrite n° 5239
publiée au Journal officiel, Assemblée nationale, Débats parle-
mentaires, questions du 7 juillet 1986 relative à certaines indem-
nisations pour des personnes handicapées . Il lui en renouvelle
donc les termes.

Réponse. - Ainsi que le souligne l'honorable parlementaire, il
subsiste, au regard du système de garantie de ressources des tra-
vailleurs handicapés instauré par la loi du 30 juin 1975, une dis-
parité de traitement selon que ces personnes exercent une activité
salariée ou non, alors qu'un dispositif spécifique avait été prévu,
dans le cadre de l'article 32 de la loi précitée, visant à faire béné-
ficier les travailleurs handicapés non salariés d'une garantie de
ressources selon le principe similaire mis en oeuvre pouS les
salariés handicapés. Les travaux menés en ce sens se sont heurtés
à des difficultés juridiques et techniques tant pour connaitre le
revenu direct du travailleur handicapé non salarié que pour éta-
blir le montant du complément à verser par l'Etat. Les difficultés
de mise en oeuvre des projets de texte ont retardé leur élabora-
tion définitive . Un nouveau projet de décret est en cours de pré-
paration, afin de mettre fin à la situation ainsi faite aux travail-
leurs handicapés non salariés, et dont l'honorable parlementaire
sera tenu informé.

Postes et télécommunications (téléphone)

6435 . - 28 juillet 1986 . - M . Bruno Bourg-Broc , demande à
M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi quel est le
bilan actuel du système de télé-alarme mis en place dans plu-
sieurs départements au bénéfice des personnes âgées . Il lui
demande, par département, quel est le nombre de personnes
équipées et quelles sont les perspectives à terme.

Postes et télécommunications (téléphone)

11340. - 27 octobre 1986. - M . Bruno Bourg-Broc s 'étonne
auprès de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi
de ne pas avoir reçu de réponse à sa question écrite n' 6435
publiée au Journal officiel, Assemblée nationale, Débats parle-
mentaires, questions, du 28 juillet 1986 et relative à la télé-
alarme. II lui en renouvelle les termes.

Réponse. - La téléalarme se définit comme un système permet-
tant l'appel à distance à partir du domicile de la personne qui
possède l'équipement nécessaire et amenant, lorsqu'il y a
urgence, l'intervention immédiate de l'équipe de secours ou de
soins appropriés. Ce système présente l'intérêt de couvrir les
risques découlant des problèmes de santé de la personne âgée,
mais également d'augmenter la sécurité des intéressés, tout en
suscitant une véritable solidarité de voisinage . Des expériences de
mise en place de systèmes de téléalarme ont débuté dès 1977
dans quatre départements pilotes : Morbihan, Bas-Rhin, Haute-

6748 . - 28 juillet 1986. - M . André Bellon attire l'attention de
M . le ministre des affaires sociales et de l 'emploi sur les pro-
blèmes que rencontrent certains licenciés économiques ayant fait
les frais d'un déménagement pour transférer leur domicile près
d'un emploi procuré par l'A .N .P.E . et ne pouvant prétendre à
aucun remboursement en raison du fait que la société qui les
emploie n'est pas française . Ces personnes, dans une situation
financière difficile, devraient être informées précisément sur les
allocations auxquelles elles peuvent prétendre et il est important
que tous les fonctionnaires de l'A.N .P.E. veillent à ce que des
indications précises soient données, ce qui n'a pas été le cas dans
plusieurs dossiers signalés . Il lui demande quelles dispositions
peuvent être prises pour remédier à cette situation touchant des
personnes en difficulté.

Réponse. - L'honorable parlementaire a appelé l'attention du
ministre des affaires sociales et de l'emploi sur les problèmes que
rencontrent certains licenciés économiques ayant fait les frais
d'un déménagement pour répondre à une offre d'emploi pro-
posée par l'A .N .P.E . La loi de finances pour 1983, publiée au
Journal officiel du 30 décembre 1982, a abrogé les dispositions du
code du travail concernant l'allocation de transfert de domicile et
la prime de mobilité des jeunes (articles L.322-3, L.322-7 à
L .322-10 et L .832 du code du travail) . Cependant l'Agence
nationale pour l'emploi dispose dans son budget d'un crédit de
51,5 millions de francs en 1987 . Cette dotation est destinée à
financer des u aides légères à la mobilité» (bons d, transport,
indemnités de recherche d'emploi) au bénéfice de demandeurs
d'emploi remplissant certaines conditions.

Chômage (indemnisation)

8893 . - 4 août 1986. - M . Rodolphe Pesce attire l'attention de
M . le ministre des affaires sociale n et de l ' emploi sur le cas
particulier, au regard des Assedic, de certains allocataires
licenciés entre cinquante et cinquante-cinq ans dans le cadre des
dispositions antérieures au règlement annexé à la convention du
24 février 1984, alors qu'ils étaient âgés d'au moins cinquante-
quatre ans à la fin de leur contrat de travail . Actuellement, ces
personnes, en application de ce nouveau règlement et sous
réserve de remplir les meilleures conditions d'application, peu-
vent prétendre au maximum à trente mois d'allocation de base et
quinze mois d'allocations de fin de droits . Seuls les allocataires
licenciés entre cinquante-trois ans et neuf mois et cinquante-cinq
ans peuvent donc bénéficier de l'exception prévue à l'article 20 et
ètre indemnisés jusqu'à la limite d'âge prévue à l'article 37 e,
mais Ils perçoivent alors l'allocation fin de droits, éventuellement
doublée en application de l'article 29, et non l'allocation de base.
Les allocataires licenciés avant le l « avril 1984 qui s'étaient vu
notifier des droits à l'allocation de base pour 912 jours (soit
trente mois) pouvaient également faire l'objet de l'octroi de
quatre prolongations de trois mois au titre de cette même alloca-
tion de base . C'est pourquoi, compte tenu de ces éléments, il lui
demande quelles dispositions il compte prendre afin que les per-
sonnes qui n'ont pu percevoir 1 276 allocations de base à cause
des règles de basculement dans la nouvelle réglementation soient
indemnisées au titre de l'allocation de base .
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Chômage : indemnisation (allocations)

11348. - 27 octobre 1986 . - M . Rodolphe Pence rappelle à
l ' attention de M . le ministre des affaires sociales et de l ' em-
ploi sa question écrite n o 6893 publiée au Journal officiel, Assem-
blée nationale, Débats parlementaires, questions, du 4 août 1986
sans réponse à ce jour. II lui en renouvelle les termes.

Réponse . - Le problème évoqué par l'honorable parlementaire
concerne certains allocataires licenciés entre cinquante et
cinquante-cinq ans et indemnisés en allocation de base dans le
cadre du décret du 24 novembre 1982. Il convient de préciser que
ces personnes relèvent du nouveau régime d'assurance chôma^.e
mis en place par la convention du 24 février 1984 signée par les
partenaires sociaux et applicable au I « avril 1984. L'article 8 de
cette convention dispose que les allocataires en cours d'indemni-
sation au l er avril 1984 continuent de recevoir les allocations
servies jusqu'à l'expiration du droit notifié . A l'issue du droit
notifié, la situation des travailleurs privés d'emploi est examinée
en application du règlement du nouveau régime. Les droits à
indemnisation peuvent alors être attribués pour une période égale
à la différence entre la limite maximale nouvelle et les durées
déjà effectuées dans le régime antérieur . Toutefois, en application
de l'article 20 du nouveau règlement, les personnes en cours d'in-
demnisation au titre de l'allocation de base ou de l'allocation de
fin de droits à l'âge de cinquante-sept ans et six mois continuent
de bénéficier de l'allocation qu'elles perçoivent jusqu'aux limites
d'âge prévues à l'article 37 c. Dès lors, c'est la prestation servie à
l'âge de cinquante-sept ans et six mois qui est maintenue, et ce
peut être selon le cas l'allocation de base ou l'allocation de fin
de droits . Enfin, il est rappelé que le régime conventionnel d'as-
surance chômage relève exclusivement de la compétence des par-
tenaires sociaux et il n'appartient donc pas aux pouvoirs publics
de modifier les dispositions de leur règlement.

Travail (travail saisonnier)

8938 . - 4 août 1986 . - M . Reni Souchon rappelle à M . le
ministre des affaires sociales et de l ' emploi qu ' aux termes de
l'article 63-1 de la loi du 9 janvier 1985 un décret doit intervenir
pour préciser les branches d'activités à caractère saisonnier dans
lesquelles un accord collectif pourra prévoir le renouvellement
obligatoire des contrats de travail à caractère saisonnier . Il lui
demande s'il envisage de prendre des mesures afin d'accélérer la
préparation de ce décret.

Réponse . - Il est précisé à l'honorable parlementaire que le
début de l'alinéa 2 de l'article L. 122-3-16 du code du travail
(art . 63 de la loi n° 85-30 du 9 janvier 1985) qui limitait à des
« branches à caractère saisonnier définies par décret, la conclu-
sion d'accords portant obligation pour les employeurs . ayant
occupé un salarié dans un emploi à caractère saisonnier de lui
proposer un emploi de même nature pour la saison suivante a
été supprimé par la loi n° 85-772 du 25 juillet 1985 . Désormais
un tel accord est possible dans toutes les activités . Et le contrat
reste un contrat à durée déterminée à caractère saisonnier . Tou-
tefois, dans le cas où l'emploi revêt un caractère permanent
nécessitant l'alternance de périodes travaillées et non travaillées,
un contrat à durée indéterminée intermittent peut être conclu, en
application des dispositions de l'ordonnance no 86-948 du
11 août 1986 modifiant les dispositions du code du travail rela-
tives au contrat à durée déterminée, au travail temporaire et au
travail à temps partiel.

Assurance maladie maternité
(prestations en nature)

7923 . - 25 août 1986 . - M . Jean-Pierre Pinicaut attire l'atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi sur
la prise en charge en prestations légales de la sécurité sociale de
certains soins à visée curative . II expose notamment le cas de
l'une de ses administrées ayant subi une grave opération, pour
laquelle un premier essai de retour au domicile s'est montré très
concluant, au point que son retour définitif a été organisé pour
fin février 1986. Mais rapidement cette administrée s'est trouvée
confrontée au problème suivant : à l'hôpital elle coûte environ
60 000 francs par mois avec prise en charge à 100 p . I00 par la
sécurité sociale, à son domicile elle ne coûte que 10000 francs
par mois mais sans prise en charge par la sécurité sociale ; elle se
voit donc contre son gré quasiment contrainte de recourir à l'hos-
pitalisation, l'aide exceptionnelle perçue sur le fonds d'action
sanitaire et sociale lui étant retirée . Au vu de cette situation, qui
est celle de nombreux autres malades, il lui demande quelles
mesures il envisage de prendre afin que soit mis un ternie à cette
anomalie qui revient à privilégier l'hospitalisation alors que si les

soins étaient effectués à domicile ils seraient d'un coût bien
moindre, sans parler de l'aspect humain positif que représente le
maintien à domicile d'un malade.

Réponse. - L'hospitalisation à domicile instituée par la
loi n° 70-1418 du 31 décembre 1970 concerne les malades justi-
ciables de soins de grande densité dés lors que ceux-ci peuvent
étre dispensés à domicile. Le développement de l'hospitalisation
à domicile a été favorisé au départ par la circulaire de la Caisse
nationale de l'assurance maladie des travailleurs salariés du
29 octobre 1974 . A la suite de l'avis rendu le 29 novembre 1985
par le Conseil d'Etat qui a estimé que l'admission en hospitalisa-
tion à domicile n'est pas subordonnée à une hospitalisation préa-
lable, les pouvoirs publics ont donné une nouvelle impulsion au
développement des alternatives à l'hospitalisation par la circu-
laire ministérielle du 12 mars 1986 . Lorsque l'intensité des soins
requis par l'état du malade ne justifie pas une hospitalisation à
domocile, l'assuré peut faire appel soit aux services de soins
paramédicaux à domicile, soit aux intervenants libéraux.

Elections et référendums
(élections professionnelles et sociales)

9184. - 29 septembre 1986 . - M . Bruno Chauvierre demande à
M . le ministre des affaires sociales et de l'emploi s ' il envi-
sage des dispositions législatives pour revenir sur les mesures qui
autorisent les étrangers à être électeurs aux conseils de pru-
d'hommes depuis 1975 et à participer au vote pour désigner les
représentants des salariés dans les caisses de sécurité sociale
depuis 1983.

Elections et référendums (élections professionnelles et sociales)

15848. - 29 décembre 1986. - M . Bruno Chauvierre s'étonne
auprès de M . le ministre des affaires sociales et de l'emploi
de n'avoir pas obtenu de réponse à sa question n° 9164 parue au
Journal officiel, Assemblée nationale, Débats parlementaires,
questions, du 29 septembre 1986 . Il lui en rappelle donc les
termes.

Réponse. - La définition du corps électoral appelé à voter lors
des élections professionnelles et sociales ne dépend pas de la
nationalité des intéressés mais de leur situation au regard de
l'institution élue . A cet égard, les étrangers sont susceptibles de
faire appel dans les mêmes conditions que les nationaux aux
conseils de prud'hommes ; ils relèvent également des caisses de
sécurité sociale, tant pour les cotisations que pour les prestations.
Il n'apparait donc pas opportun de les exclure des élections aux
conseils de prud'hommes, et aux conseils d'administration des
caisses primaires d'assurance maladie et d'allocations familiales.

Assurance vieillesse
(pension de vieillesse suh .stituee à la pension d'invalidité)

9455 . - 6 octobre 1986. - M . Michel Charrat attire l ' attention
de M . le ministre des affaires sociales et de l 'emploi sur les
conditions d'attribution de la majoration pour tierce personne au
titre des régimes salariés. L'article 356 du code de sécurité sociale
stipule que les titulaires d'une pension vieillesse substituée à une
pension d'invalidité, ou attribuée ou révisée au titre de l'inapti-

j tude au travail, peuvent obtenir une majoration pour assistance
d'une tierce personne, sous réserve qu'ils remplissent les condi-
tions mentionnées à l'article L . 310 (3 o ) du code de la sécurité
sociale, mais avant leur soixante cinquième anniversaire . Or il se
trouve que, dans de nombreux cas, la nécessité de faire appel à
une tierce personne n'apparait, du fait de l'évolution de l'infir-
mité ayant donné droit à pension d'invalidité, qu'après soixante-
cinq ans . Dans ces conditions, il lui demande s'il ne lui parait
pas souhaitable d'envisager d'élargir le bénéfice de la majoration
pour tierce personne aux personnes de plus de soixante-cinq ans,
dès lors qu'il aura été médicalement prouvé que ce recours à un
tiers provient de l'évolution de l'infirmité ayant donné droit à
pension.

Réponse. - Les personnes âgées dont l'état de santé nécessite le
recours à une tierce personne ne peuvent en effet plus demander
le bénéfice de la majoration pour tierce personne prévu à l'ar-
ticle L .355-I du code de la sécurité sociale dès lors qu'elles ont
atteint leur soixante-cinquième anniversaire . En revanche, la per-
sonne âgée, quel que soit son âge, qui présente un taux d'incapa-
cité permanente d'au moins 80 p . 100, apprécié suivant le barème
des pensions militaires d'invalidité et des victimes de guerre, peut
demander le bénéfice de l'allocation compensatrice . Cette alloca-
tion, dont le montant à taux plein est égal à 80 p . 100 du mon-
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tant de la majoration pour tierce personne, est accordée sur avis
de la commission technique d'orientation et de reclassement pro-
fessionnel . Son attribution est soumise à des conditions de res-
sources identiques à celles exigées pour l'octroi de l'allocation
aux adultes handicapés, le plafond de ressources étant toutefois
augmenté du montant de l'allocation compensatrice.

Jeunes (emploi)

10427 . - 13 octobre 1986 . - M. Charles Millon attire l'attention
de M. le ministre des affairas sociales et de l'emploi sur le
problème que soulève l'emploi des jeunes pendant la période des
vacances scolaires, notamment l'été . La législation stipule que le
temps de travail ne doit pas dépasser la moitié du temps de
vacances, mais ne donne aucune précision quant à la rémunéra-
tion. De nombreux employeurs seraient prêts à embaucher les
jeunes si ce temps de travail était considéré comme de l'appren-
tissage avec un taux de rémunération adapté à ce statut . II lui
demande ce qu'il entend prendre comme disposition pour faci-
liter cette embauche.

Réponse. - Il est indiqué à l'honorable parlementaire que la
rémunération mensuelle minimale applicable aux jeunes
embauchés pendant la période des vacances scolaires est égale au
S .M .I .C ., sous réserve d'abattements fixés à 20 p . 100 (avant dix-
sept ans), ou à IO p. 100 (entre dix-sept et dix-huit ans) . Liés par
un contrat de travail, ces salariés doivent effectuer un travail pro-
ductif, respecter les horaires et l'ensemble des dispositions du
règlement intérieur. En contrepartie, l'entreprise doit leur assurer
les mêmes avantages qu'aux autres salariés de qualification équi-
valente et occupant des postes de travail similaires. Ce type de
contrat de travail ne peut en aucun cas être assimilé à l'appren-
tissage, qui a pour but de donner à des jeunes travailleurs une
formation en vue de l'obtention d'un diplôme de l'enseignement
technologique . Cette formation, dont la durée est en général de
deux ans, est assurée pour partie dans une entreprise, pour partie
dans un centre de formation d'apprentis . Elle donne lieu à la
conclusion d'un contrat de travail de type particulier . Ces carac-
téristiques ne correspondent pas à celles des contrats conclus
pour l'embauche de jeunes pendant la période des vacances sco-
laires .

Assurance maladie maternité
(prestations en nature)

10430. - 13 octobre 1986 . - M . Pierre Bachelot appelle l'atten-
tion de M . le ministre dss affaires sociales et de l ' emploi sur
la légalité de certaistes mesures dont la presse nationale s'est fait
l'écho, relatives au principe de la décentralisation du système de
santé proposé dans un récent rapport du commissariat au Plan.
En effet, ce rapport propose de régionaliser l'assurance maladie
et d'autoriser chaque caisse primaire d'assurance maladie à
moduler, en fonction de son déficit et de ses pertes, la valeur du
ticket modérateur . Considérant que, notamment en région Pro-
vence - Côte d'Azur, compte tenu des fortes migrations démogra-
phiques de retraités, les caisses primaires d'assurance maladie
locales se trouvent largement désavantagées par rapport aux
autres, régions ; considérant, d'autre part, que les assurés sociaux
payant partout les mêmes taux de cotisations ont légitimement
droit à des prestations identiques ; dans le cadre du respect du
principe d'égalité des citoyens devant la loi, il lui demande de
refuser avec fermeté, les conclusions de ce projet antisocial.

Réponse. - Les réflexions sur les conditions dans lesquelles le
régime général d'assurance maladie pourrait faire l'objet d'une
régionalisation, contenues dans un récent rapport remis au com-
missariat général du Plan, n'engagent que les auteurs du rapport.

Prestations familiales (allocation d'orphelin)

10698. - 20 octobre 1986 . - M . Raymond Marcellin demande à
M. le ministre des affaires sociales et de l ' emploi s ' il n ' estime
pas souhaitable de reporter de seize à dix-huit ans, pour tenir
compte de la prolongation de la scolarité, l'âge limite jusqu'au-
quel doit être servie la rente d'orphelin, cet âge pouvant être
porté à vingt ans pour l'orphelin en apprentissage et à vingt-
trois ans pour l'orphelin poursuivant ses études ou atteint d'infir-
mité.

Accidents du travail et maladies professionnelles
(prestations en espèces)

11727 . - 3 novembre 1986 . - M . Roland Huguet demande à
M . le ministre des affaires sociales et de l'emploi si, compte
tenu de l'allongement de la scolarité et de la nécessité d'encou-
rager la formation des jeunes, il ne lui parait pas opportun de
reporter de seize à dix-huit ans l'âge limite de versement de la
rente d'orphelin aux enfants des victimes d'un accident de tra-
vail, cet âge étant porté à vingt ans pour l'orphelin en apprentis-
sage et à vingt-trois ans pour l'orphelin poursuivant ses études ou
atteint d'infirmité.

Réponse. - La rente d'ayants. droit attribuée, en application de
l'article L .434-IO du code de la sécurité sociale, aux enfants légi-
times, naturels ou adoptés des victimes d'accidents mortels du
travail ou de maladies professionnelles a un caractère essentielle-
ment alimentaire . Elle est donc servie jusqu'à l'âge de seize ans,
date limite de la scolarité obligatoire, c'est-à-dire jusqu'au
moment où l'orphelin peut commencer à subvenir à ses besoins.
Toutefois, pour tenir compte de la situation individuelle de
chaque enfant et de l'évolution des moeurs, cette limite d'àge a
été repoussée par le décret n° 75-336 du 3 mai 1975 respective-
ment à dix-sept, dix-huit ou vingt ans, en cas de recherche d'em-
ploi, d'entrée en apprentissage et de poursuite d'études ou d'im-
possibilité de se livrer à un travail salarié par suite d'infirmités
ou de maladies chroniques . II n'est pas envisagé pour le moment
de modifier ces limites, étant noté qu'au-delà, les bourses
d'études et les allocations aux adultes handicapés sont destinées
à permettre aux jeunes orphelins de poursuivre des études ou à
leur assurer un revenu minimum.

Entreprises (représentants du personnel)

10946 . - 20 octobre 1986 . - M . Alain Jacquot appelle l'atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi sur
l'utilisation des heures de mandat par un délégué du personnel
suppléant . L'article L . 423-17 du code du travail prévoit : « Lors-
qu'un délégué du personnel titulaire se trouve momentanément
absent, pour une cause quelconque, son remplacement est assuré
par un membre suppléant appartenant à une liste présentée par
l'organisation syndicale qui a présenté la liste sur laquelle le titu-
laire à remplacer a été élu » . Ces dispositions ne font pas état de
l'utilisation possible du crédit d'heures dont dispose le délégué
du personnel titulaire (quinze heures par mois au maximum) . Or
l'absence inopinée d'un délégué titulaire peut ne pas avoir été
portée immédiatement à la connaissance du suppléant, suscep-
tible de le remplacer, ou de la direction de l'entreprise. A son
retour, le délégué titulaire peut ne pas avoir été informé de l'utili-
sation totale ou partielle de son crédit d'heures par un suppléant
qui peut avoir été élu sur une liste différente de la sienne . Enfin,
l'entreprise n'étant pas en mesure de vérifier a priori l'utilisation
du crédit d'heures du titulaire, le suppléant (ou le titulaire de
retour) peut se voir infliger des sanctions pour n'avoir pas res-
pecté son quota d'heures dont il était dans l'impossibilité d'avoir
connaissance . Il serait donc souhaitable que, lors de l'absence
d'un titulaire, il existe soit un délai minimum d'absence durant
laquelle le suppléant ne peut bénéficier du crédit d'heures, soit
une information de la direction de l'entreprise par le suppléant
afin qu'elle puisse organiser sa production et informer le titulaire
à son retour. En effet, la loi n'avait pas pour but de créer des
situations conflictuelles en cas d'absence d'un titulaire mais au
contraire de permettre à l'institution des délégués du personnel
de fonctionner malgré cette absence. Il lui demande de bien vou-
loir lui faire connaître sa position à l'égard du problème qu'il
vient de lui exposer.

Réponse. - La réponse à la question posée par l'honorable par-
lementaire, décompte des heures de délégation dans le cas des
remplacements d'un délégué du personnel titulaire par un sup-
pléant, ne peut être trouvée que dans une organisation appro-
priée au sein de l'entreprise . En effet, si l'usage. du crédit
d'heures ne peut être assujetti à une autorisation préalable, rien
ne s'oppose à la mise en place d'un système rendant possible le
calcul des heures utilisées . Dans la pratique, plusieurs systèmes
peuvent être utilisés : avertissement du supérieur hiérarchique au
début et à la fin du temps passé à l'exercice des missions de
représentation du personnel, recours à un registre écrit ou à des
bons de délégation dans la mesure où ils ne sont qu'un procédé
comptable . L'existence d'un document écrit, quel qu'il soit,
permet d'informer rapidement le suppléant sur le nombre
d'heures déjà employées par le titulaire et ce dernier, à son
retour, sur la quotité restante . Cette solution fondée sur l'infor-
mation est préférable à la création d'une interdiction temporaire
de prendre des heures de délégation ; la fonction des délégués du
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personnel, demandant une grande disponibilité et pouvant néces-
siter leur intervention à tout moment, ne saurait être limitée
même de façon provisoire.

Sécurité sociale (bénéficiaires)

10995. - 20 octobre 1986 . - M . Etienne Pinte attire l'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l 'emploi sur les
conditions de rattachement des enfants au régime de la sécurité
sociale de leurs parents . II lui rappelle que, pour l'instant, seuls
sont affiliés au régime de sécurité sociale de leurs parents les
enfants âgés de moins de vingt ans, alors qu'il serait heureux
qu'ils le soient, sans condition d'âge, aussi longtemps qu'ils sont
à la charge de leurs parents . II lui demande en conséquence de
lui indiquer quelles sont les mesures qui peuvent être prises en ce
sens.

Réponse . - Aux termes des articles L . 313-3 (2. ) et R . 313-12,
alinéa 2, du code de la sécurité sociale, les enfants qui poursui-
vent leurs études ou ceux qui, par suite d'infirmités ou de
maladies chroniques, sont dans l'impossibilité permanente de se
livrer à un travail salarié sont considérés comme ayants droit de
leurs parents au titre de l'assurance maladie jusqu'à leur ving-
tième anniversaire . Au-delà de vingt ans, les enfants qui poursui-
vent leurs études sont obligatoirement affiliés au régime de sécu-
rité sociale des étudiants jusqu'à l'âge de vingt-six ans et sont
redevables d'une cotisation forfaitaire . Les jeunes qui ne peuvent,
pour raisons médicales, exercer une activité professionnelle peu-
vent présenter une demande de versement de l'allocation aux
adultes handicapés . Ils sont alors affiliés au régime général et
bénéficient de plein droit d'une prise en charge de leur cotisation
par l'aide sociale . Enfin, les personnes âgées de moins de vingt-
sept ans qui adhèrent au régime de l'assurance personnelle à
défaut de pouvoir bénéficier d'un régime obligatoire sont rede-
vables d'une cotisation forfaitaire réduite, actuellement fixée à
864 francs par an . Il n'est pas envisagé de modifier une régle-
mentation qui prévoit, en tout état de cause et dans des condi-
tions avantageuses, une couverture contre le risque maladie pour
les jeunes de plus de vingt ans.

Collectivités locales (élus locaux)

11434 . - 27 octobre 1986. - M. Jean-Louis Masson attire l'at-
tention de M. le ministre des affaires sociale n et de l'emploi
sur le fait que des élus municipaux départementaux ou régionaux
appartenant à tel ou tel courant politique peuvent être amenés à
créer une association qui leur sert de support pour la préparation
de dossiers techniques et administratifs. Il souhaiterait savoir si
dans le cas d'espèce, il est possible d'envisager la création d'em-
plois de travaux d'utilité publique (T.U .C .) auprès des associa-
tions de ce type.

Réponsé. - Toute association relevant de la loi de 1901 peut
déposer une demande de convention pour recrutement de sta-
giaires de travaux d'utilité collective auprès du préfet, commis-
saire de la République du département de son siège social . Il
n'en demeure pas moins que la création d'une association relais
telle que celle décrite par l'honorable parlementaire pour servir
des courants politiques d'élus municipaux, départementaux ou
régionaux n'est pas souhaitable . Le commissaire de la Répu-
blique serait donc fondé, dans le cas précis, à ne pas signer la
convention en vertu de la règle constitutionnelle qui impose,
comme chaque élu le sait, la neutralité du service public de l'Etat
et des collectivités vis-à-vis de leur personnel.

Assurance maladie maternité (prestations en nature)

11585 . - 3 novembre 1986. - M. Joseph-Henri Mau-
joüan du Gasset attire l ' attention de M. le ministre des
affaires sociales et de l ' emploi sur l 'inquiétude qui règne
parmi les parkinsoniens, à l'annonce de la possibilité du non-
remboursement à 100 p. 100 des frais médicaux occasionnés par
la maladie de Parkinson . II lui demande quelles sont ses inten-
tions sur cette question.

Réponse . - L'article L. 322-3 (3 . ) du code de la sécurité sociale
prévoit que la participation de l'assuré peut être supprimée
lorsque le bénéficiaire a été reconnu atteint d'une des vingt-
cinq maladies, notamment la maladie de Parkinson, figurant sur
la liste établie par le décret du 2 mai 1974 . Le retrait de la
maladie de Parkinson de la liste des affections ouvrant droit à
l'exonération du ticket modérateur n'est nullement envisagé .

Prestations de services (entreprises de déménagement)

11997 . - 10 novembre 1986. - M . Raymond Marcellin appelle
l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de l'em-
ploi sur les graves conséquences qu'entraînerait, si elle était
adoptée, la suppression de la prime de déménagement, tant du
point de vue des allocataires eux-mêmes, qu'en ce qui concerne
les entreprises de déménagement . D'une part, en effet, cette
prime est destinée à limiter les débours des allocataires familiaux,
très généralement de condition modeste appelés à déménager,
d'autre part, sa suppression entraînerait immanquablement pour
les entreprises de déménagement, une perte de clientèle et, par là
même, une baisse du chiffre d'affaires qui compromettrait le
maintien de l'emploi dans ces entreprises . Aussi lui demande-t-il
s'il n'estime pas souhaitable de revenir sur cette mesure, eu égard
aux conséquences sociales qu'elle entraînerait.

Prestations de services (entreprises de déménagement)

12029 . - 1 0 novembre 1986. - M . Guy Le Jaouen attire l'atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi sur
l'inquiétude manifestée par les entreprises de déménagement de
la Loire, à la suite de l'annonce de l'approbation du « plan
famille » au conseil des ministres du 8 octobre 1986 . Si cette
mesure devait être appliquée, les conséquences seraient d'un
extrême gravité . Allant à l'encontre des intérêts des allocataires
sociaux et familiaux, très généralement de condition modeste, en
supprimant l'indemnisation substantielle de déménagement, les
bénéficiaires ne feront plus appel aux services des professionnels.
Ils déménageront alors à l'aide de leurs propres moyens afin d'en
réduire le coût, prenant ainsi des risques importants, par le
recours, notamment, au travail clandestin . Cette situation entrai-
nera inévitablement, pour les entreprises de déménagement, une
diminution importante de leur chiffre d'affaires . Cette perte de
clientèle, outre les incidences sur les résultats financiers, mettra
les entreprises dans l'obligation de licencier une partie de leur
personnel . Il lui fait remarquer que l'aboutissement de cette
réglementation irait à l'encontre de la politique d'emploi que le
Gouvernement ne cesse de promouvoir . Aussi, il lui demande de
bien vouloir reconsidérer plus opportunément cette mesure.

Prestations de services (entreprises de déménagement)

12201 . - 10 novembre 1986 . - M. Joseph Gourmelon appelle
l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de l'em-
ploi sur les inquiétudes que manifestent plusieurs entreprises de
transports spécialisées dans le déménagement, à la suite de l'an-
nonce qui a été faite de la suppression de la prime jusqu'ici
versée par les caisses d'allocations familiales. Il lui demande en
particulier si l'on a songé aux conséquences très lourdes que
pourrait avoir au niveau de l'emploi l'application de cette
mesure . A titre d'exemple, il lui indique que deux chefs d'entre-
prises, dont l'un effectue 40 p. 100 de son chiffre d'affaires avec
des déménagements indemnisés et l'autre 20 p . 100, seraient
conduits à supprimer, dans l'hypothèse la plus pessimiste, respec-
tivement dix-huit et douze emplois . II lui demande en consé-
quence, à la lumière de ces informations, si cette mesure sera
effectivement appliquée.

Services (entreprises de déménagement)

16678. - 19 janvier 1987 . - M. Joseph Gourmelon rappelle à
M . le ministre des affaires sociales et de l'emploi sa question
écrité n° 12201 parue au Journal officiel, Assemblée nationale,
Débats parlementaires, questions, du 10 novembre 1986 pour
laquelle il n'a pas reçu de réponse . Il lui en renouvelle donc les
termes.

Réponse . - Il est exact que le projet de loi relatif à la famille
prévoyait, dans sa version initiale, la suppression des primes de
déménagement . Toutefois, conscient des difficultés qu'une telle
suppression risquait d'entrainer pour les allocataires de condition
modeste, le Gouvernement a, lors de la première lecture à l'As-
semblée nationale, déposé un amendement permettant le maintien
des primes de déménagement lorsque l'installation dans un nou-
veau logement résultera de la naissance d'un enfant de rang trois
ou plus. Cet amendement est conforme aux orientations gouver-
nementales visant à favoriser les familles nombreuses : malgré la
dépense supplémentaire que représente le maintien des primes de
déménagement dans ce cas, le souci d'aider ces familles à s'as-
surer de meilleures conditions de logement à l'occasion d'une
naissance de rang trois ou plus justifie en effet un effort particu-
lier que le Gouvernement a choisi d'accepter .
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Assurance vieillesse : généralités
(pensions de réversion)

12267 . - 17 novembre 1986 . - M . Jack Lang appelle l'attention
de M. le ministre des affaire. sociales et de l'emploi sur la
revendication de l'Union nationale des retraités et personnes
âgées concernant la fixation à 60 p . 100 de la pension de réver-
sion et l'extension de ladite pension à tous les conjoints survi-
vants . En conséquence, il lui demande quels moyens il compte
mettre en œuvre pour répondre à cette revendication.

Réponse. - Les perspectives financières des régimes de retraite,
le souci du Gouvernement de mener une réflexion d'ensemble
sur les systèmes d'assurance vieillesse et la nécessité d'améliorer
par priorité la protection sociale des personnes veuves qui ne
bénéficient pas de pensions de réversion et ont épuisé leur droits
à l'assurance veuvage, ne permettent pas, dans l'immédiat, d'envi-
sager un relèvement des taux de pension de réversion ni d'en
revoir les conditions d'attribution.

Assurance maladie maternité (prestations en nature)

12332 . - 17 novembre 1986 . - M. Philippe Puaud attire l'atten-
tion de M . le ministre des rffsirs . sociales et de l' emploi sur
l'augmentation annoncée par le Gouvernement du forfait hospita-
lier. il lui demande tout d'abord de bien vouloir annuler cette
mesure qui ne résoudra en rien la situation financière de la sécu-
rité sociale . D'autre part il lui demande, au cas où le Gouverne-
ment adopterait cette mesure, s'il envisage de moduler le prix du
forfait hospitalier selon les revenus des malades hospitalisés afin
de prendre véritablement en considération la situation des per-
sonnes en difficulté.

Réponse. - Il a été décidé, pour tenir compte de l'avis émis par
le conseil d'administration de la Caisse nationale d'assurance
maladie en date du 12 novembre 1986, de limiter la revalorisation
du forfait journalier à 25 francs à compter du I « janvier 1987 . Le
forfait journalier reste ainsi fixé à un montant qui se situe en
deçà de la règle d'indexation sur les dépenses hospitalières,
prévue à l'article R . 174-2 du code de la sécurité sociale . D'autre
part, en cas d'insuffisance de ressources des personnes hospita-
lisées, le forfait journalier peut être pris en charge par l'aide
sociale sans que soit mise en oeuvre la procédure contre les débi-
teurs d'aliments. A cet effet, les personnes hébergées peuvent pré-
tendre au bénéfice de l'aide médicale pour une prise en charge
du forfait journalier quel que soit l'établissement, agréé ou non
pour recevoir les bénéficiaires de l'aide sociale. Dans ces condi-
tions, il n'est pas envisagé de moduler le montant du forfait jour-
nalier selon les revenus des malades hospitalisés.

Prestations de services (entreprises de déménagement)

12352 . - 17 novembre 1986. - Mme Marie-Josèphe Sublet
attire l'attention de M . le ministre d' Etat, ministre de l 'éco-
nomie, des finances et de la privatisation, sur les inquiétudes
de la chambre syndicale des entreprises de déménagement et
garde-meubles de France, concernant la suppression de la prime
de déménagement . En effet, si cette mesure devait être appliquée,
elle aurait de graves répercussions économiques . Les déménage-
ments indemnisés par la prime représentent 15 à 20 p . 100 du
chiffre d'affaires global de la profession, mais 40 à 50 p . 100 du
chiffre d'affaires réalisé par les petites entreprises et les artisans.
La disparition de la clientèle bénéficiant de la prime entraînerait
inévitablement la disparition de nombreuses entreprises et le
licenciement de leur personnel . C'est près de 6 000 personnes qui
risquent de perdre leur emploi sur un effectif global de
15 000 salariés. Le montant global annuel des primes versées est
de l'ordre de 650 000 000 francs et le coût des conséquences
sociales sans commune mesure avec l'économie budgétaire qu'il
est envisagé de réaliser. Par conséquent, elle lui demande quelles
sont ses intentions dans ce domaine . - Question transmise à M. le
ministre des affaires sociales et de l'emploi.

Prestations de services
(primes de déménagement)

12500. - 17 novembre 1986. - M . Michel Pelchat attire l'atten-
tion de M. le ministre d 'Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, sur le fait que l'annonce de la
suppression de la prime de déménagement a suscité de vives

inquiétudes de la part des professionnels du déménagement . il
lui demande donc de bien vouloir l'informer des intentions
exactes du Gouvernement en ce domaine et de lui donner toutes
informations de nature à rassurer ces entreprises de déménage-
ment . - Question transmise à M. le ministre des affaires sociales et
de l'emploi.

Prestations de services (entreprises de déménagement)

12722 . - 17 novembre 1986 . - M . Bernard Bardin appelle l'at-
tention de M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, sur l ' annonce, dans le cadre
d'un plan dit « famille », de la suppression de la prime de démé-
nagement . il lui demande, compte tenu du fait que l ' application
d'une telle mesure aurait pour conséquence de développer le
« travail au noir », les particuliers renonçant à faire appel à des
déménageurs professionnels, d'examiner avec le plus grand soin
les incidences que cette décision ne manquerait pas d'avoir sur la
situation de l'emploi au niveau des entreprises de transport
concernées, qui verraient leur clientèle diminuer de façon subs-
tantielle . - Question transmise à M. le ministre des affaires sociales
et de l'emploi.

Prestations de services (entreprises de déménagement)

12958 . - 24 novembre 1986 . - M. Philippe Mestre attire l'at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi
sur les conséquences de la suppression de la prime de déménage-
ment dans le cadre du « plan famille » approuvé, le
8 octobre 1986, par le conseil des ministres . La prime de déména-
gement est destinée à aider les allocataires sociaux et familiaux
ayant le plus souvent de très modestes ressources. Ceux-ci ne
seront plus incités à avoir recours pour déménager aux profes-
sionnels du déménagement, ce qui devrait contribuer à augmenter
le recours au « travail au noir » . En outre, les entreprises de
déménagement seront confrontées à une baisse vraisemblable de
leur chiffre d'affaires de l'ordre de 30 p . 100, ce qui entraînera
automatiquement une vague de licenciements, dans ce secteur.
Aussi, il lui demande s'il n'est pas préférable, aussi bien dans
l'intérêt des allocataires que pour la sauvegarde d'emplois dans le
sec,eur du déménagement, de ne pas supprimer cette prime.

Prestations de services
(entreprises de déménagement)

13042. - 24 novembre 1986 . - M. Charles Ehrm .nn attire l'at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l'emploi
sur la prime de déménagement . il lui demande si le projet de sa
suppression est maintenu et, dans ce cas, par quoi elle sera rem-
placée pour les 300 000 familles de condition modeste qui en
bénéficient. Il lui demande en quoi la suppression de la prime de
déménagement peut être intégrée dans un « plan famille » destiné
à favoriser une troisième naissance dans les foyers français . il lui
demande enfin si le retentissement économique d'une telle
mesure sur les sociétés de transport et de déménagement a été
parfaitement mesuré .

Prestations de services
(entreprises de déménagement)

13609 . - 1 sr décembre 1986 . - M. Dominique Saint-Pierre
attire l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de
l'emploi sur l'inquiétude des entreprises de déménagement après
l'annonce du « Plan famille » . Les conséquences économiques et
sociales liées à la suppression de la prime de déménagement
semblent ne pas avoir été perçues dans toute leur ampleur, et les
entreprises de déménagement craignent une diminution impor-
tante de leur chiffre d'affaires . De plus, cette réglementation va à
l'encontre de la politique de l'emploi. En conséquence, il lui
demande d'envisager un retour à l'ancienne formule.

Réponse . - Il est exact que le projet de loi relatif à la famille
prévoyait, dans sa version initiale, la suppression des primes de
déménagement. Toutefois, conscient des difficultés qu'une telle
suppression risquait d'entraîner pour les allocataires de condition
modeste, le Gouvernement a, lors de la première lecture à l'As-
semblée nationale, déposé un amendement permettant le maintien
des primes de déménagement torque l'installation dans un nou-
veau logement résultera de la naissance d'un enfant de rang trois
ou plus . Cet amendement est conforme aux orientations gouver-
nementales visant à favoriser les familles nombreuses : malgré la
dépense supplémentaire que représente le maintien des primes de
déménagement dans ce cas, le souci d'aider ces fan .ilies à s'as-
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surer de meilleures conditions de logement à l'occasion d'une
naissance de rang trois ou plus justifie en effet un effort particu-
lier. que le gouvernement a choisi d'accepter.

Santé publique (politique de la santé)

12305 . - 17 novembre 1986. - M . Jean Briane appelle l'atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l'emploi sur
les différents régimes qui s'appliquent, en matière de charges
sociales et fiscales, aux personnes et organismes intervenants
dans les services de maintien à domicile . Lorsque des personnes
physiques dépendantes ou handicapées, utilisent le service d'un
salarié à leur domicile, elles bénéficient, en qualité d'employeurs,
d'exonérations de oharges sociales et fiscales. Par contre, si ces
mèmes personnes font appel au personnel d'un service organisé
de maintien à domicile, aucune exonération de charges n'est
alors prévue . Une telle situation ne risque-t-elle pas d'affecter
l'équilibre financier et, par voie de conséquence, la continuité de
la mission assurée par les services organisés de maintien à domi-
cile, alors que ceux-ci, en offrant une alternative de qualité et
appréciée aux placements en établissements répondent à un véri-
table besoin . Aussi il lui demande s'il ne lui parait pas souhai-
table de veiller au maintien de services oeuvrant à la satisfaction
des bénéficiaires et de la collectivité dans son ensemble et de
bien vouloir lui indiquer les dispositions envisagées à cette fin.

Réponse . - Le droit à l'exonération des charges patronales,
dont le champ d'application est défini par l'article L . 241-10 du
code de la sécurité sociale, s'intègre dans un dispositif de solida-
rité à l'égard des personnes dont l'infirmité les place dans la
nécessité d'avoir recours aux services réguliers d'un tiers, qu'elles
salarient elles-mêmes. Un certain nombre de services, dont l'ob-
jectif est de favoriser le maintien à domicile des personnes
dépendantes, sont par ailleurs, dans le cadre de ce même dispo-
sitif d'aide, financés à la fois par les utilisateurs, qui contribuent
à un niveau très faible, et par la collectivité publique par le biais
de la sécurité sociale ou de l'aide sociale . Les organismes interve-
nants évoqués par l'honorable parlementaire appartiennent à ce
second volet de la politique de maintien à domicile et bénéficient
à ce titre de subventions importantes des caisses de sécurité
sociale, de l'Etat ou des collectivités locales . Il ne me parait donc
ni opportun ni utile d'élargir à des organismes bénéficiant déjà
d'un mécanisme de soutien et de solidarité une disposition dont
le caractère exceptionnel se justifie par la nécessité de com-
penser, pour les particuliers dont le besoin d'assistance est médi-
calement établi, le coût de celle-ci.

Assurance vieillesse : généralités (calcul des pensions)

12652. - 17 novembre 1986. - M . Noël Ravassard attire l'atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi sur
la situation des mutilés de guerre admis en école de rééducation
avant 1968 . Sa question précédente (n o 921 du 5 mai 1986) sur le
même sujet n'ayant pas reçu une réponse suffisamment précise, il
lui demande donc si, pour les mutilés de guerre admis en école
de rééducation après avoir été réformés, le temps passé en conva-
lescence puis en école de rééducation peut être pris en considéra-
tion pour le calcul de la retraite et de l'avancement.

Réponse. - Dans le cadre de l'article L. 161-19 du code de la
sécurité sociale, les périodes de rééducation professionnelle effec-
tuées dans le écoles de l'Office national des anciens combattants
et victimes de guerre par les personnes ayant notamment parti-
cipé aux opérations en Afrique du Nord entre le I « janvier 1952
et le 2 juillet 1962, sont assimilées à des périodes d'assurance
pour le calcul de la pension de vieillesse du régime général,
lorsque les périodes de stage sont comprises entre la date d'in-
corporation dans les unités engagées dans les opérations citées
ci-dessus et la date de libération des intéressés au regard de leurs
obligations militaires . Les périodes de rééducation professionnelle
postérieures à la date de démobilisation et non comprises dans
les périodes de guerre, accomplies avant l'entrée en vigueur de la
loi n° 68-1249 du 31 décembre 1968, ne peuvent donner lieu à
validation gratuite . De plus, dans le cadre, de la législation exis-
tante, il n'existe pas de possibilité de rachat pour ces périodes.
En effet, les rachats susceptibles d'être opérés, dans le cadre de
l'assurance obligatoire, en application de la loi n° 62 . 789 du
13 juillet 1962, concernent les périodes d'activité salariées anté-
rieures à l'assujettissement au régime général de sécurité sociale.
Quant aux rachats opérés dans le cadre de l'assurance volontaire
en application de dispositions législatives particulières, ils concer-
nent essentiellement des périodes d'activité qui n'entraînaient pas
l'assujettissement au régime obligatoire d'assurance vieillesse . Il
n'est actuellement pas envisagé d'étendre ces possibilités de
rachat à des périodes d'absence d'activité professionnelle .

Assurance vieillesse : généralités (pensions de réversion)

12915. - 24 novembre 1986 . - M . Serge Charles demande à
M . le ministre des affaires sociales et de l'emploi s ' il a l ' in-
tention de modifier le taux des pensions de réversion en vue de
le faire passer de 52 p. 100 à 60 p . 100. Il lui rappelle, en effet,
les réelles difficultés financières auxquelles sont confrontées les
veuves, dès lors qu'elles ne possèdent elles-mêmes aucun avan-
tage personnel . Elles doivent faire face à des charges identiques,
sauf pour l'habillement et l'alimentation, alors même que leurs
revenus ont diminué de moitié . II souhaiterait donc savoir si une
étude de ce problème est envisagée afin de donner satisfaction à
bien des mères de famille qui, au lieu de se constituer une
retraite personnelle, se sont consacrées à l'entretien et à l'éduca-
tion de leurs enfants.

Réponse. - Les perspectives financières des régimes de retraite,
le souci du Gouvernement de mener une réflexion d'ensemble
sur les systèmes d'assurance vieillesse et la nécessité d'améliorer
par priorité la protection sociale des personnes veuves qui ne
bénéficient pas de pensions de réversion et ont épuisé leurs droits
à assurance veuvage ne permettent pas, dans l'immédiat, d'envi-
sager un relèvement des taux de pension de réversion.

Administration
(ministère des affaires sociales et de l'emploi : personnel)

13572 . - 1 er décembre 1986. - M . Loic Bouvard appelle l'atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l ' emploi sur
la situation des personnels techniques de l'hygiène du milieu tra-
vaillant au sein des D .D.A.S.S . (services de l'Etat) . Mis à la dis-
position des services de l'Etat en application des lois de décen-
tralisation, ils ont jusqu'ici conservé la qualité d'agents
départementaux gérés par les conseils généraux, dans l'attente
d'un statut permettant leur intégration dans un corps d'Etat . La
situation devant normalement être réglée avant le 1 « jan-
vier 1987, il lui demande de bien vouloir lui préciser si l'élabora-
tion de ce statut est suffisamment avancée pour que ce calendrier
puisse être respecté, la pérennisation de la situation actuelle ne
pouvant avoir que des incidences fâcheuses tant pour les per-
sonnels eux-mêmes qui s'inquiètent de leur devenir que pour le
bon fonctionnement de ces services, largement appréciés par la
population comme par les élus.

Réponse . - En application de l'article L . 49 du code de la santé
publique issu de l'article 49 de la loi n° 83-663 du 22 juillet 1983,
le contrôle administratif et technique des règles d'hygiène relève
désormais de la compétence de l'Etat ; les personnels des collec-
tivités territoriales qui exerçaient jusqu'alors cette compétence ont
donc été mis à la disposition de l'Etat dans le cadre du partage
fonctionnel des directions départementales des affaires sanitaires
et sociales entrepris à compter du l er janvier 1985 . Cette partition
doit maintenant être complétée, par un partage des dépenses de
personnel, de fonctionnement et d'équipement afin de rendre
chaque collectivité pleinement autonome financièrement, permet-
tant ainsi à l'Etat et aux départements d'assurer les missions qui
leur ont été confiées par le législateur en application des lois de
décentralisation. La loi du I I octobre 1985 relative à la prise en
charge par l'Etat, les départements et les régions des dépenses de
personnel, de fonctionnement et d'équipement des services placés
sous leur autorité a fixé les règles selon lesquelles sera opérée
cette nécessaire clarification des relations financières entre l'Etat
et les collectivités territoriales. Les titres l er et Il de cette loi doi-
vent être étendus aux services extérieurs de l'Etat dans les condi-
tions fixées par décret en Conseil d'Etat pris en application de
l'article 26 de la loi . Un projet, en cours de signature, fixe au
1 « janvier 1987 l'application des dispositions de cette loi aux ser-
vices d'action sociale et de santé placés respectivement sous l'au-
torité de l'Etat et des départements . Les dépenses de personnel
seront transférées progressivement au fur et à mesure que seront
constatées les vacances des emplois mis à disposition ou qu'il
sera fait droit aux demandes d'option des fonctionnaires
concernés . A dater du 1 « janvier 1987, l'Etat et les départements
ne seront donc plus tenus de s'assurer réciproquement le rempla-
cement des agents mis à disposition de plein droit conformément
à l'article 125 de la loi du 26 janvier 1984 . Afin que l'Etat soit en
mesure de recruter, dans la limite des emplois disponibles, les
agents nécessaires au bon fonctionnement des services et d'ac-
cueillir les fonctionnaires départementaux qui opteront pour la
fonction publique de l'Etat, deux projets de décrets ont été éla-
borés ; le premier pop e statut particulier du corps des ingénieurs
de prévention, le second fixe le statut des personnels techniques
du génie sanitaire répartis entre les corps des assistants, des tech-
niciens et des adjoints . Ces projets ont fait l'objet d'un premier
examen au niveau interministériel ; compte tenu des observations
et suggestions formulées par les départements intéressés, de nou-
velles propositions leur ont été adressées concernant le classe-
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ment indiciaire de ces corps et la carrière des fonctionnaires qui
les composeront . Une fois réalisé l'accord interministériel sur la
création de ces nouveaux corps et leur classement hiérarchique,
les projets de statuts seront revus en conséquence puis soumis,
pour avis, au comité technique paritaire ministériel avant saisine
du Conseil d'Etat . Il n'est donc pas possible d'indiquer aujour-
d'hui à l'honorable parlementaire la date à laquelle ces statuts
pourraient être publiés au Journal officiel.

AGRICULTURE

Bois et forêts (politique forestière)

1585. - 19 mai 1986. - M . Jean-Michel Couve rappelle à
M . le ministre de l ' agriculture que la loi forestière du
4 décembre 1985 a institué l'obligation de débroussaillement dans
un rayon de cinquante mètres autour des habitations, mais les
textes d'application ne sont pas encore sortis . II est urgent qu'ils
soient promulgués avant l'été et que les instructions saient
données aux administrations pour les faire appliquer réellement
dans chaque commune. C'est pourquoi il lui temande dans quels
délais il compte prendre les décrets d'applic ' .'n.

Réponse. - L'obligation de débroussailler les terrains construc-
tibles et les abords des constructions dans un rayon de cin-
quante métres autour des habitations instituée par la loi
n° 85-1273 du 4 décembre 1985 ne nécessite pas de texte d'appli-
cation . Elle est donc effective depuis le 7 décembre 1985, date
d'entrée en vigueur de cette loi . Toutefois, l'information sur cette
obligation et ses conséquences, notamment par les compagnies
assurant les habitations, sera renforcée à la suite du conseil inter-
ministériel du 11 décembre 1986 sur les incenties de forêts . De
même, une astreinte sera instituée, au plan pénal, en cas de
défaillance et le préfinzncement des travaux non réalisés par les
particuliers pourra être assuré par les départements auprès de la
commune concernée . Ces dispositions seront de nature à
accroître sensiblement la sécurité des habitations et des zones
construites et à permettre ainsi une meilleure mobilisation des
pompiers sur le front des feux.

T.V.A . (taux)

3342 . - 16 juin 1986 . - M . André Borel attire l'attention de
M . le ministre de l'agriculture sur le problème du taux de la
taxe sur la valeur ajoutée appliqué au broyage de pierres consi-
déré comme préparation du soi . Le broyage, effectué par des
C.U .M .A . nu entreprises privées, est une opération absolument
indispensable dans certaines régions de coteaux et de plateaux . Il
représente une préparation du sol au même titre que les labours,
le binage, le hersage ou le disquage, raison pour laquelle il lui
demande s'il n'estime pas que le taux de T.V.A . réduit de
5,5 p . 100 doit être appliqué.

Réponse . - Le taux super-réduit de 5,5 p . 100 n'est susceptible
de concerner que des façons culturales qui, par nature, se renou-
vellent chaque année . Tel n'est pas le cas des travaux de broyage
de pierres évoqués dans la question posée par l'honorable parle-
mentaire . Ceux-ci doivent donc être sousmis au taux normal de
la taxe sur la valeur ajoutée.

Impôts et taxes (politique fiscale)

4737. - 30 juin 1986 . - M . Jean-Louis Debré attire l 'attention
de M . le ministre de l'agriculture sur l'urgente nécessité - eu
égard à l'instauration à partir du I°' juillet 1986 d'un prélèvement
de coresponsabilité de 3 p . 100 du prix d'intervention - de dimi-
nuer le montant des taxes fiscales et parafiscales acquittées par
les producteurs céréaliers . En effet, ces taxes destinées au
F .A.S.C . (financement des actions du secteur céréalier), à
l'O.N .I .C ., au fonds de solidarité céréaliers-éleveurs (ONI-
GRAINS), au financement de l'institut technique des céréales et
fourrages, et surtout au F .N .D .A . et au B.A .P .S .A ., grèvent lour-
dement le revenu des producteurs . Compte tenu de la modulation
de certaines de ces taxes et de l'institution du prélèvement de
coresponsabilité, celles-ci atteindront parfois 10,20 francs par
quintal produit, soit, pour un rendement moyen par hectare de
70 quintaux, 714 francs par hectare . A l'hectare, les taxes repré-
senteraient donc plus de la moitié du revenu agricole moyen
(environ 1 350 francs) . Il lui demande s'il envisage de supprimer
immédiatement les compléments de taxes F .N .D .A . et F.A .S .C.,
pour lesquelles la « démodulation » ne devait être totale
qu'en 1987 et si la Communauté européenne envisage d'instituer

une taxe de coresponsabilité sur les produits de substitution des
eéraéales (manioc, huiles grasses, patates douces .. .) qui, sur cer-
tains marchés (R .F .A ., Belgique, Pays-Bas), risquent de durement
concurrencer les céréales importées.

Impôts et taxes (politique fiscale)

10412 . - 13 octobre 1986 . - M . Jean-Louis Debré s'étonne
auprès de M . le ministre de l ' agriculture de n ' avoir pas reçu de
réponse à sa question écrite a s 4737 publiée au Journal officiel,
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, du
30 juin 1986, et relative aux taxes sur les produits céréaliers . 11
lui en renouvelle donc les termes.

Impôts et tares (politique fiscale .'

13827 . - I^' décembre 1986 . - M . Jean-Louis Debré s 'étonne
auprès de M . la ministre de l'agriculture de n'avoir pas reçu de
réponse à sa question n e 4737 publiée au Journal officiel. Assem-
blée nationale, Débats parlementaires, questions, du 30 juin 1986.
rappelée sous le n e 10412 au Journal officiel du 13 octobre 1986
relative aux taxes frappant les producteurs de céréales . II lui en
renouvelle les termes.

Réponse . - Les producteurs de céréales reprochent aux taxes
sur les céréales de grever lourdement leur revenu. Pour faire le
point sur ce dossier, il convient de faire une distinction entre les
prélèvement_ communautaires et nationaux . Sur le plan commu-
nautaire, le marché des céréales est caractérisé par un déséqui-
libre croissant entre l'offre et la demande : le développement de
la production a été plus rapide que celui de la consommation
dans la communauté et que celui des débouchés sur les marchés
mondiaux . Le conseil des Communautés européennes, sur propo-
sition de la commission, s'est donc résolu à prendre un ensemble
cohérent de mesures destinées à aménager l'organisation com-
mune du marché dans le secteur des céréales . Le prélèvement de
coresponsabilité fait partie d'un dispositif qui comporte aussi une
politique de qualité, un ajustement des mécanismes d'intervention
et une orientation restrictive des prix fixés chaque année par le
conseil des ministres de la communauté . Le produit du prélève-
ment de coresponsabilité constituera une ressource nouvelle grâce
à laquelle le développement des débouchés de la communauté
pourra être poursuivi ; à ce titre, ce prélèvement contribuera à
restaurer l'équilibre du marché. Tout en acceptant les contraintes
qui résultent du prélèvement de coresponsabilité, la France s'est
attachée à ce que sa mise en oeuvre soit entourée de garanties.
L'utilisation du produit du prélèvement de coresponsabilité don-
nera lieu à concertation entre la commission et les professionnels.
Ces derniers auront donc les moyens de veiller à ce que l'objectif
de développement des débouchés soit respecté. Au niveau
national, les taxes sur les céréales contribuent au financement
d ' organismes professionnels et publics participant au développe-
ment agricole, à l'élargissement des débouchés industriels, et à la
protection sociale des agriculteurs . Elles sont donc indispen-
sables . Cependant leur niveau est une des préoccupations du
ministre de l'agriculture, Dans le cadre de la politique générale
d'allégement des charges, une série de décisions a été prise pour
diminuer le poids de ces prélèvements par rapport à la campagne
précédente . Grâce à une baisse de la part de la taxe F.A .S.C.
revenant à l'O .N .I .C. et à Unigrains, le montant moyen de cette
taxe a été diminué de 7,52 p . 100 toutefois, pour le blé tendre,
l'orge et le maïs, le mécanisme de la démodulation est la cause
d'une moindre diminution de la taxe perçue au montant de base
( - 3,22 p. 100) . Pour la taxe au profit de l'A .N .D .A ., il a été
décidé une réduction de 10 p . 100 du montant moyen par rapport
aux montants de la campagne 1985-1986 Mais pour le blé
tendre, l'orge et le maïs, ia diminution de la taxe perçue au mon-
tant de base n'est que de 5,8 p. 100. La taxe F.A .R ., qui pèse sur
le blé tendre, le froment dur et l'orge, a été diminuée de
15 p . 100 . Le mouvement de diminution des taxes sera poursuivi
l'an prochain et étendu à la taxe B .A .P .S .A . dans la mesure oit,
comme le souhaite le Gouvernement, l'assiette des cotisations
sociales agricoles aura pu faire l'objet d'une refonte.

Bois et forêts (exploitants et .salariés forestiers)

7182 . - 4 août 1986. - M . Henri Bayard attire l' attention de
M . le ministre de l ' agriculture sur le problème du statut des
travailleurs intervenant en forèt . Le code rural ne prévoit que
deux possibilités : celle d ' exploitant agricole (art. 1060-2 0 ) et celle
de salarié employé dans des « exploitations agricoles »
(art. 1144-3 . ) . En l'état actuel de la réglementation, n'est pas
explicitement prévue la notion « d'entreprise artisanale de tra-
vaux forestiers » ou « d'artisans sylviculteurs-bûcherons » . Ce
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type de statut est pourtant parfaitement adapté à la diversité des
travaux de la propriété forestière, aux souhaits des propriétaires
de ne pas agir en tant qu'employeur de main-d'oeuvre mais
comme maitre d'ouvrage et à la demande des travailleurs indé-
pendants désireux de trouver une solution tant sur le plan juri-
dique que sur le plan de la protection sociale . Ce statut pourrait
offrir de nouveaux débouchés destinés à maintenir et développer
l'emploi local ; il lui demande quelles initiatives seront prises sur
ce problème.

Bois et fors!ts (exploitants et salaires forestiers)

13851 . - ler décembre 1986 . - M . Henri Bayard s ' étonne auprès
de M . le ministre de l'agriculture de ne pas avoir reçu de
réponse à sa question mi 7162 parue au Journal officiel, Assem-
blée nationale, Débats parlementaires, questions, du 4 août 1986
relative au statut des travailleurs intervenant en forêt . Il lui en
renouvelle les termes.

Réponse. - La loi relative à la gestion, la valorisation et la pro-
tection de la forêt a complété l'article 1144 du code rural, qui
définit le champ d'application des régimes de protection sociale
agricole, en mentionnant expressément, outre les entrepreneurs de
travaux agricoles, les entrepreneurs de travaux forestiers . Cette
loi a également prévu que la présomption de salariat dont béné-
ficie tout bûcheron est levée .. si l'intéressé satisfait à des condi-
tions de capacité ou d'expérience professionnelle et d'autonomie
de fonctionnement qui seront fixées par décret o . Le décret
n° 86-949 du 6 août 1986 (Journal officiel du 12 août 1986) déter-
mine ces conditions et précise les modalités de preuve de la qua-
lité d'entrepreneur de travaux forestiers permettant l'affiliation de
l'intéressé au régime de protection sociale des personnes non
salariées agricoles . Cette preuve repose sur une double condition,
d'une part, soit la justification d'une expérience professionnelle
résultant d'un temps donné d'activité dans une ou plusieurs
exploitations ou entreprises de travaux Forestiers, soit la posses-
sion d'un diplôme d'enseignement agricole (B .E .P.A., B .P.A . ou
diplôme d'un niveau équivalent), et, d'autre part, l'exercice de la
profession dans des conditions excluant toute dépendance juri-
dique et économique un certain nombre de critères sont fixés
pour l'appréciation de cette dernière condition . Enfin le décret
prévoit qu ' une commission consultative, comprenant des repré-
sentant de l'administration, des caisses de mutualité sociale agri-
cole, d . . professions forestières et des personnes qualifiées, est
chargée dans chaque département d'examiner si les personnes qui
demandent leur affiliation en qualité d'entrepreneur de travaux
agricoles répondent aux conditions requises et de donner son
avis à la caisse de mutualité sociale agricole.

ne_

Agriculture
(faillites, règlements judiciaires et liquidations de biens!

7335 . - I l août 1986 . - Mme Marie Jacq attire l 'attention de
M . le ministre de l'agriculture sur le problème des saisies et
ventes judiciaires en agriculture . L'E .A.R .L . peut être le point de
départ d'une nouvelle législation permettant le règlement judi-
ciaire pour les entreprises agricoles . En attendant cette réglemen-
tation, elle lui demande d'intervenir auprès des ministères
concernés pour obtenir que les mises à prix soient établies
d'après la saleur vénale normale des biens.

Réponse. - Le 6. de l'article 688 du code de procédure civile
prévoit que la mise à prix est fixée par le créancier poursuivant.
Le prix de la vente est arrêté à la dernière enchère . D'une
manière générale, il est constaté que le prix de la vente sur adju-
dication correspond au prix du marché . Néanmoins, il est des cas
où cette procédure ne donne pas pleinement satisfaction . C'est
pourquoi l'institution d'un système permettant de fixer la mise à
prix à un montant aussi proche que possible de la valeur effec-
tive de l'immeuble fera l'objet d'un examen particulièrement
attentif dans le cadre de la réforme des voies d 'exécution à
l ' étude au ministère de la justice . Par ailleurs, le ministère de
l'agriculture en liaison avec les organisations professionnelles
agricoles étudie la possibilité d ' adapter le redressement judiciaire
et le règlement amiable à l ' agriculture.

Agriculture !terres agricoles.

7822. - I I août 1986 . - M . Jacques Godfrain appelle l ' atten-
tion de M . le ministre de l ' agriculture sur le danger que repré-
sente pour l'avenir l'augmentation en France des terres laissées
en friche . En effet, on estime qu'en 1990 notre pays comptera

entre 6 et 7 millions d'hectares de terres en friche . Cela pose le
problème de la désertification des campagnes et, à terme, celui
du nécessaire équilibre de l'occupation de notre sol . Dans cette
pet'spective, il lui demande si la loi n e 78-10 du 4 janvier 1978
relative à la mise en valeur des terres incultes récupérables est
suffisante ou s'il envisage d'autres mesures pour remédier à cette
situation.

Réponse . - La procédure de mise en valeur des terres incultes
définie par la loi n° 78-10 du 4 janvier 1978 a été modifiée par la
loi n o 85-30 du 9 janvier 1985 relative au développement et à la
protection de la montagne . Elle s'applique désormais aux terres
incultes ou manifestement sousexploitées . Cette procédure, com
binée avec celle des échanges amiables ou de la réorganisation
foncière telle qu'elle résulte de la loi n o 85-1496 du
31 décembre 1985 relative à l'aménagement foncier rural, ou
combinée avec le remembrement, doit permettre le maintien en
culture de terres dont le potentiel correspond aux conditions
socio-économiques des exploitations d'avenir . La nécessité de
pouvoir intervenir efficacement dans les régions défavorisées où
les tendances à l'abandon des terres risquent de s'accentuer a été
l'un des motifs de la réforme du titre P, du livre I r du code
rural . Dans ces régions, la diversification des systèmes de produc-
tion s'impose dans le sens de l'extensification, de 1'élarg;.ssement
des structures et de la diminution des coûts de production,
parfois de réaménagement conduisant au reboisement . Pour per-
mettre ces changements, et faciliter notamment une production
de bois de qualité, des procédures nouvelles d'aménagement des
espaces agricoles et forestiers et des outils de valorisation de ces
productions ont été créées par la loi n° 85-1273 du
4 décembre 1985 relative à la gestion, à la valorisation et à la
production des forêts, et par la loi relative à l'aménagement fon-
cier rural . Le Gouvernement vient de réaffirmer l'intérêt qu'il
porte au maintien des activités dans les zones rurales et d'arrêter
les grandes orientations de son action à l'occasion de la réunion
du comité interministériel pour le développement et l'aménage-
ment rural . La politique agricole doit notamment s'adapter aux
conditions particulières des zones défavorisées, non seulement
par la compensation des handicaps naturels que réalisent les
indemnités spéciales montagne, mais par la diminution des coûts
de production et par une action sur les structures d'exploitation,
permettant notamment la diversification des systèmes de produc-
tion, pour maintenir une agriculture dynamique.

_se	

Produits agricoles et alimentaires (aliments du bétail)

8755 . - 22 septembre 1986 . - M. Jean Provenu( appelle l ' atten-
tion de M . le ministre de l ' agriculture sur le nécessaire déve-
loppement des cultures oléoprotagineuses en Europe . Le modèle
agro-alimentaire américain basé sur la recherche de produits à
haute teneur en protéines a contribué à accroitre les importations
européennes de céréales fourragères et notamment en soja,
malgré l'envolée des prix . Pour la France, la dépense annuelle
équivaut, de façon approchée, au bénéfice de l'exportation de
l 'industrie automobile . Malgré l ' intensification de la recherche en
matière de sélection des variétés de soja, de colza et autres
plantes fourragères, malgré l'effort de diversification des sources
d'approvisionnement faisant appel au marché brésilien qui a
permis une moindre dépendance à l'égard de la source exclusive-
ment américaine, la situation demeure préoccupante . La France
qui consommait à elle seule 1,3 million de tonnes de tourteaux
en 1964, en consomme aujourd'hui plus de 3,5 millions de
tonnes . Comme le soulignaient les professeurs Gros, Jacob et
Royer dans un rapport du Président de la République en 1978, le
futur de l'approvisionnement en protéines pour l'alimentation
animale est sombre . La production céréalière mondiale ne croit
que de 2,6 p . 100 par an alors que, pour couvrir les besoins créés
par l'alimentation du bétail, ce taux devrait atteindre 3,3, p . 100.
Plusieurs solutions ont été suggérées . Le progrès de la recherche
biologique permettra notamment dans l'avenir de produire des
aliments azotés destinés aux animaux d'élevage . Mais ces tech-
niques exigent, pour atteindre le seuil de rentabilité une techno-
logie industrielle lourde, permise par un investissement financier
important . C'est pourquoi il lui demande de lui faire connaître
les mesures qu'entend prendre le Gouvernement français pour
encourager le développement des cultures oléoprotagineuses et
réduire ce déficit.

Réponse . - L'approvisionnement des élevages français en pro-
téines repose pour plus de 75 p . 100 sur la production nationale
de fourrages et de céréales . L' intensification des productions ani-
males a toutefois eu pour effet un recours croissant aux matières
riches en potéines, et notamment au tourteau de soja importé.
Conscients des risques que pouvait présenter une telle dépen-
dance. les pouvoirs publics ont engagé dès 1974 une politique
volontariste de développement de la production et de l'utilisation
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de protéines nationales . confortée par la suite au plan commu-
nautaire . Cette politique s'est traduite par un développement
significatif de la production de graines oléagineuses et protéagi-
neuses : en 1986 la production de tournesol a atteint 1,8 Mt celle
de colza I Mt celle du pois et féveroles 1,3 Mt . Dès 1980, une
amélioration du taux de couverture de nos besoins en matières
riches en protéines a pu être enregistré : après être passé en
dessous de 19 p . 100 en 1979, celui ci n'a cessé de croisse pour
atteindre 40 p. 100 en 1985 . Les actions en faveur de la réduction
de notre déficit en protéines pour l'alimentation animale restent
d'actualité puisqu'elles figurent aux programmes prioritaires
d'exécution du plan.

Administration
(ministère de l'agriculture :fonctionnement)

M13. - 6 octobre 1986 . - M. Bruno Bourg-Broc demande à
M . le ministre de l'agriculture quel est, par catégorie, le taux
d'absentéisme dans son département ministériel.

Ministères et secrétariats d'Etat
(agriculture :fonctionnement)

1M03 . - 12 janvier 1987 . - M . Bruno Bourg-Broc s'étonne
auprès de M . le ministre de l'agriculture de ne pas avoir reçu
de réponse à sa question écrite n° 9413 parue au Journal officiel,
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions du
6 octobre 1986 et relative à l'absentéisme dans son département
ministériel . II lui en renouvelle les termes.

Réponse. - Les dernières données relatives aux taux d'absence
des personnels du ministère de l'agriculture ont été obtenues à
partir des résultats d'une enquête relative aux congés de maladie
et de maternité portant sur l'année 1985. Ces renseignements ne
permettent cependant pas de décomposer ces chiffres par caté-
gorie . II apparaît que 360 338 jours de congés ont été accordés
en 1985 pour les congés ordinaires de maladie, les congés de
longue maladie, les congés de leugue durée et les accidents de
service ce qui représente un taux d'absence permanente de
4,31 p . 100 sur un effectif de 22 891 fonctionnaires . Au cours de
la même année 52 023 jours de congés de maternité ont été
accordés soit un taux d'absence permanente de 1,71 p . 100 pour
un effectif féminin de 9 083 agents titulaires : ce qui représente
un taux d'absence permanente de 0,68 p . 100 sur l'ensemble de
l'effectif. Les taux d'absence permanente calculés à partir de
cette enquête sont établis sur la base de 365 jours par an et par
agent.

Agriculture (aides et prêts)

10191 . - 13 octobre 1986 . - M . Francis Gang attire l'attention
de M. le ministre de l 'agriculture sur la situation dramatique
des agriculteurs qui ont contracté des emprunts au cours de la
période 1981-1985 où les taux d'intérêts étaient particulièrement
élevés . Le net ralentissement de l'inflation et la baisse du revenu
agricole mettent actuellement en difficulté de nombreux emprun-
teurs . Il lui demande de bien vouloir examiner dans quelles
conditions le Crédit agricole pourrait accorder des remises d'in-
térêts, comme certaines banques viennent de le faire pour des
prêts à la construction.

Agriculture (aides et prêts)

12917 . - 24 novembre 1986 . - M . Henri Bayard appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l ' agriculture sur la situation des agri-
culteurs vis-à-vis des prêts qu'ils ont contractés à des taux élevés
durant les années précédentes . La baisse du revenu agricole et !es
résultats enregistrés en matière de lutte contre l'inflation font
qu'ils rencontrent des difficultés importantes de trésorerie . II lui
demande s'il ne serait pas nécessaire que les caisses de crédit
agricole procèdent à des aménagements de ces prêts en cours, à
l'exemple de ce qui peut se faire actuellement pour les emprun-
teurs immobiliers.

Réponse. - Le ministre de l'agriculture est conscient des diffi-
cultés que connaissent certains agriculteurs en particulier en
raison du poids des charges financières qu'ils supportent . C'est
pourquoi, dans un premier temps, il a été demandé au Crédit
agricole de consacrer 450 MF au redressement des exploitations
connaissant des situations financières fragilisées . Le dispositif
adopté obéit à une procédure simple et décentralisée, menée sous
la responsabilité des caisses régionales, et faisant appel à des
techniques d'aménagement des dettes - consolidation, réduction
de taux, allongement des durées - adaptées aux situations
concrètes. D'autres mesures d'allégement des charges financières
des agriculteurs ont été annoncées lors de la conférence annuelle

du 18 décembre dernier . Ainsi un effort particulier est consenti
en faveur des producteurs bovins et plus particulièrement des
producteurs de lait touchés par les quotas ainsi que des produc-
teurs de viande en difficulté . Cet effort se traduira par une prise
en charge partielle d'intérêts sur les prêts bonifiés qu'ils ont
contractés avant 1984. Par ailleurs, les intérêts dus sur les prêts
d'équipement non bonifiés, souscrits entre 1982 et 1985 à un taux
moyen de 13 p. 100, seront ramenés aux taux actuels des prêts
non bonifiés agricoles. Ce réaménagement des taux de l'ordre de
3 p . 100 représentera en 1987 un allégement de 169 MF, pris en
charge par le Crédit agricole . Une mesure analogue sera prise
pour les P .P .V .S . (prêts aux productions végétales spéciales) réa-
lisés ente 1984 et 1986 au taux de Il p . 100 . 7 MF seront
consacrés à cette mesure en 1987 . De plus, les charges d'intérêts
des prêts d'installation souscrits par les jeunes agriculteurs
entre 1982 et 1986 seront abaissées, de façon à parvenir à une
diminution de 2 points pour tous en 1987, indépendamment des
baisses de taux déjà acquises au titre du plan sécheresse 1986 ou
de la mesure d'allégement des charges des producteurs bovins.
L'ensemble des ces mesures complète les dispositions d'allége-
ment des charges financières déjà prises dans le cadre du plan
sécheresse et devrait contribuer efficacement au redressement des
situations difficiles.

Agriculture (politique agricole)

10792. - 20 octobre 1986 . - M . Didier Chouat appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture sur la création des
exploitations agricoles à responsabilité limitée prévue par la loi
no 85-697 du 11 juillet 1985 . Cette mesure, telle qu'elle a été
adoptée par le Parlement, a été accueillie avec intérêt par de
nombreux agriculteurs. En conséquence, il lui demande de bien
vouloir faire le point sur la publication des textes d'application.

Réponse. - La loi n o 85 . 697 du 11 juillet 1985 prévoyait en ses
articles 12 et 13 l'intervention de deux décrets . Le premier d'entre
eux relatif à la surface maximum susceptible d'être mise en
valeur par une exploitation agricole à responsabilité
limitée (E .A .R .L .) est paru sous le n° 86-119 du 21 janvier 1986
publié au Journal officiel du 28 janvier 1986. Le plafond de sur-
face a été fixé à dix fois la surface minimum d'installation de la
région naturelle du département où est situé le siège social de
l'E .A.R.L . Le second décret a précisé que la rémunération perçue
par les associés du fait de leur participation aux travaux et
constituant une charge sociale de l'exploitation devrait être com-
prise entre une et trois fois le salaire minimum interprofessionnel
de croissance (S .M .I .C .), plafond porté à quatre fois le S .M .I .C.
pour les gérants . Ce décret n° 86-977 du 8 août 1986 a été publié
au Journal officiel du 22 août 1986 . Par ailleurs, dans le cadre des
travaux de préparation de la loi de modernisation et d'aménage-
ment rural, il est envisagé de modifier l'article 14 de la loi du
Il juillet 1985 afin que l'obligation pour les associés exploitants
de détenir plus de la moitié du capital social soit bien respectée.

Boissons et alcools (vins et viticulture)

10822 . - 20 octobre 1986 . - M . Jack Lang appelle l'attention
de M . le ministre de l ' agriculture sur la destruction des marcs
en compensation de la fourniture des prestations d'alcool
vinique, en dehors des privilèges des bouilleurs de cru . En effet,
les vignerons qui ne peuvent pas souvent distiller, faute d'avoir le
matériel nécessaire, souhaitent que leur soit accordé le droit de
faire du compost pour leurs vignes . En conséquence, il lui
demande ce qu'envisage le Gouvernement dans ce domaine.

Réponse. - La réglementation communautaire considère, pour
des raisons qualitatives, que tous les producteurs de vin doivent
livrer la totalité des sous-produits de la vinification à la distilla-
tion, voire éventuellement du vin de leur propre production,
lorsque les caractéristiques desdits produits ne leur permettent
pas d'apurer en totalité leur obligation qui correspond à un pour-
centage de la quantité d'alcool naturellement contenue dans le
vin . Toutefois, il est permis de déroger à cette règle dans cer-
taines aires de production correspondant à des régions viticoles
de faible production dépourvues d'ateliers de distillation ou dans
lesquelles ceux-ci sont vétustes, voire excentrés, dans la mesure
où les producteurs confrontés à ce genre de situation ne peuvent
faire distiller leurs sous-produits dans des conditions écono-
miques satisfaisantes. La liste des zones dans lesquelles les pro-
ducteurs peuvent se libérer de l'obligation de distiller en détrui-
sant les sous-produits de la vinification (marcs et lies) par le biais
de la procédure de « retrait sous contrôle » est arrêtée par la
direction générale des impôts en concertation avec les différentes
administrations concernées, ainsi que les organismes profes-
sionnels du secteur viti-vinicole . Dés lors que cette procédure
dérogatoire leur a été accordée, il appartient aux producteurs
concernés de faire connaisse à l'administration chargée du
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contrôle, le procédé de destruction des marcs qu'ils envisagent de
mettre en oeuvre . Tout procédé est licite dès lors qu'il permet une
élimination effective et définitive des sous-produits.

Boissons et alcools
(vins et viticulture : Charente)

10831 . - 20 octobre 1986 . - M . Philippe Marchand appelle
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie,
du finances et de la privatisation, sur les problèmes ren-
contrés par les viticulteurs de la région délimitée cognac qui réa-
lisent le stockage à long terme, bénéficiant de la garantie bonne
fin . Les services fiscaux exigent que les vins relogés chez le distil-
lateur agréé en vue de l'application de la garantie bonne fin,
soient individualisés . Cette exigence n'apparaît pas fondée
puisque ces vins sont destinés à la distillation d'Etat . En outre,
les distillateurs agréés ne reçoivent pas en temps utile les
imprimés nécessaires à la mise en circulation des vins, ces docu-
ments n'étant pas parvenus avant l'expiration des contrats à long
terme bénéficiant de la garantie bonne fin . Il lui demande s'il
n'envisage pas de simplifier les formalités concernant le stockage
à long terme bénéficiant de la garantie bonne fin et notamment
s'il n'entend pas supprimer l'obligation d'individualiser les vins
relogés . - Question transmise à M. le ministre de l'agriculture.

Boissons et alcools (vins et viticulture)

11092 . - 27 octobre 1986 . - M . Dominique Bussereau attire
l ' attention de M . le ministre de l ' agriculture sur les problèmes
rencontrés par les viticulteurs qui réalisent le stockage à long
terme, bénéficiant de la garantie de bonne fin . En effet, les ser-
vices fiscaux exigent que les vins relogés chez le distillateur agréé
en vue de l'application de la garantie de bonne fin soient indivi-
dualisés. Cette pratique est surprenante dans la mesure où ces
vins sont destinés à la distillation d'Etat. De plus, il semble que
cette mesure, sur le terrain, soit irréalisable . En outre, les distilla-
teurs agréés n'ont pas encore reçu les imprimés nécessaires à la
mise en circulation des vins, dont le contrat à long terme bénéfi-
ciant de la garantie de bonne fin vient d'expirer . Comme cela
constitue un frein supplémentaire à l'application de la garantie
de bonne fin, il espère trouver son appui afin de solutionner ce
problème.

Réponse. - L'aide au relogement s'applique à des vins qui ont
été placés sous contrat de stockage à long terme d'une durée de
neuf mois, souscrits entre le 15 décembre et le 15 février de la
campagne précédente et qui sont déplacés peu avant le début des
vendanges pour faciliter le logement de la nouvelle récolte . Les
vins placés sous contrat de stockage doivent respecter des normes
qualitatives particulières et faire ainsi l'objet d'une identification
précise pendant toute la durée du contrat . Le relogement doit
être réalisé dans des conditicns qui permettent de vérifier le res-
pect de l'ensemble des conditions sous lesquelles le contrat a été
conclu : le relogement en distillerie ne fait pas exeption à la
règle, d'autant qu'aucune précision sur la destination finale du
produit n'est exigée: du bénéficiaire . Dès la publication au
Journal officiel des Communautés européennes du règlement
C .E.E . n e 3109/86 de la commission du 13 octobre 1986, relatif
au déclenchement de la distillation dite de garantie de bonne fin,
la société des alcools viticoles, chargée par l'Office national inter-
professionnel des vins (Onivins) de la gestion administrative des
opérations de distillation, a immédiatement mis à la disposition
des opérateurs concernés, les formulaires des contrats relatifs à
cette mesure .

Agriculture (drainage et irrigation : Indre)

10841. - 20 octobre 1986 . - M . Henri Louat appelle l'attention
de M . le ministre de l'agriculture sur les difficultés financières
que rencontrent actuellement les agriculteurs du département de
l'Indre qui souhaitent entreprendre des travaux d'hydraulique
agricole . En effet, ces agriculteurs se trouvent sur des terres dont
82 p . 100 peuvent être considérées comme situées en zone défa-
vorisée. Pour de nombreuses raisons, ils n'ont pu, en temps utile,
effectuer les opérations indispensables de remembrement et d'hy-
draulique agricole. Aujourd'hui, dans le département de l'Indre,
il n'y a guère que 21 p . 100 de terres remembrées, 14 p . 100 de
terres drainées, aucune irriguée . Confrontés aux difficultés écono-
miques agricoles, acculés à produire toujours plus pour subsister,
les agriculteurs sont condamnés à entreprendre rapidement ces

travaux ou à disparaître à court terme . Or leur situation finan-
cière, très critique actuellement, les bloque dans leur entreprise.
En conséquence, il lui demande s'il nvisage de prendre les
mesures nécessaires afin que soit assurée une partie significative
du financement de ces opérations d'amélioration de l'outil de tra-
vail de l'agriculteur berrichon.

Réponse. - La gravité de la sécheresse cette année a conduit le
Gouvernement à décider pour l'ensemble des départements
français concernés une série de mesures tendant à venir efficace-
ment en aide directe aux agriculteurs en difficulté . L'Indre fai-
sant partie des départements sinistrés a pu bénéficier de ces
aides . Celles-ci devraient étre de nature à consolider les exploita-
tions agricoles et leur permettre de faire face d'ici quelques
années aux nouveaux investissements de remembrement et d'hy-
draulique agricole nécessaires à leur survie et à leur développe-
ment . Mais au-delà du problème du financement de ces investis-
sements certes important en zone défavorisée comme le signale
l'intervenant, il convient de rappeler que si ceux-ci peuvent
représenter le moyen d'assurer la survie des exploitations agri-
coles et d'améliorer leur compétitivité, ils peuvent également être
l'occasion de fragiliser et mettre en danger des exploitations nou-
vellement équipées si l'accès à ces équipements n'a pas été bien
préparé . Aussi, il importe de bien aider les exploitations à ration-
naliser leur appareil productif et leurs équipements . Il existe pour
cela des approches concertées de l'irrigation et du drainage . A ce
titre, l'Etat, qui ne peut augmenter les dotations régionales
annuelles compte tenu de la rigueur budgétaire actuelle, pourrait
aider à lancer dans ce département une autre opération d'acquisi-
tion de références analogue à celle engagée en 1984 dans le
canton de La Châtre . Par ailleurs, les récents règlements euro-
péens, notamment le règlement n e 1400/86 du 6 mai 1986 insti-
tuant une action commune visant à la promotion de l'agriculture
dans certaines zones défavorisées de la France, pour lequel un
programme est en cours d'établissement, et le règlement 797/85
du 12 mars 1985 concernant l'amélioration de l'efficacité des
structures de l'agriculture, et plus particulièrement son article 17
qui s'applique aux zones défavorisées et de montagne, offrent
dans ce domaine des possibilités de complément de l'aide natio-
nale et des collectivités locales allant dans le sens du souhait
exprimé par l'intervenant.

Impôts et taxes (politique fiscale)

11894. - 3 novembre 1986 . - M . Didier Chouat attire l 'atten-
tion de M . le ministre de l ' agriculture sur la fiscalité relative
aux transmissions d'exploitation . La fiscalité sur le revenu des
droits d'enregistrement et de la T.V .A. handicape les transmis-
sions d'élevage . Le bilan d'un éleveur est différent de celui d'un
céréalier ou autre production à base de terre . Au moment d'une
cession ou d'une succession, tous les éléments de son bilan ou de
son activité sont fiscalisés . Les techniques juridiques de transmis-
sion sont annulées par la fiscalité, problème qui devient tout à
fait essentiel du fait de l'importance des capitaux d'exploitation
qui atteignent facilement un million de francs. Dans l'état actuel
de la législation fiscale, ces transmissions globales, terres et bâti-
ments, se trouvent taxées à 16,20 p . 100, ce qui constitue des
sommes énormes et donc très rapidement des blocages . En effet,
les taxations dans cette situation représentent bien plus que hi
dotation aux jeunes agriculteurs . Il faut absolument une solution
d'urgence . Les organisations agricoles des Côtes-du-Nord propo-
sent d'étaler la reprise du capital d'exploitation dans le temps. Il
s'agirait dans un premier temps de permettre que le nouvel
exploitant puisse demarrer par une location-vente des bâtiments.
Mais, pour ce faire, il faut absolument une mesure législative qui,
sur option, permette de soumettre à la T.V .A. les locations de
bâtiments . Ce système existe dans les autres secteurs d'activité.
En conséquence, il lui demande quelle suite il envisage de
donner à cette proposition de possibilité d'option à la T .V.A.
pour les locations de bâtiments.

Réponse. - A la suite du dépôt par le conseil des impôts de
son huitième rapport, le Gouvernement va engager une réflexion
sur la taxation du patrimoine, notamment sur les conditions dans
lesquelles sa transmission est imposée . Le problème évoqué par
l'honorable parlementaire ne manquera pas de faire l'objet- à
cette occasion, d'un examen particulièrement attentif. D'ores et
déjà, la loi de finances pour 1987 comprend deux mesures qui
vont dans le sens des préoccupations exprimées. La première
consiste en une atténuation de la progressivité du barème pour
l'imposition des bénéfices sur stocks qui apparaisent lors de la
cessation d'activité lorsqu'il y a eu blocage de la valeur des
stocks à rotation lente . La seconde, s'analysant en une réduction
spéciale des droits de mutation à titre gratuit liquidés sur les
donations-partages, s'applique à tous les contribuables, afin de
les inciter à organiser la transmission de ieur patrimoine, notam-
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ment lorsque celui-ci comprend une entreprise telle que, par
exemple, une exploitation agricole . Cette réduction est variable
selon l'âge du donateur, c'est-à-dire qu'elle est de 25 p . 100
lorsque le donateur est âgé de moins de soixante-cinq ans et de
15 p. 100 lorsque le donateur a soixante-cinq ans révolus et
moins de soixante-quinze ans . Elle concerne les donations-
partages consenties par actes passés à compter du
l sr décembre 1986 .

Baux (baux ruraux)

11553 . - 3 novembre 1986 . - M . Jean Gougy attire l 'attention
de M . le ministre de l ' agriculture sur l ' importance du prix
retenu pour le blé fermage, s'gissant de la campagne 1985-1986.
Il lui rappelle en outre les écarts enregistrés depuis plusieurs
années entre les prix effectivement payés aux producteurs et le
prix du blé fermage fixé sur le plan national . Déjà l'an dernier la
situation était préoccupante, compte tenu de la difficulté du
marché des céréales . Cette année, les prix payés dans les
Pyrénées-Atlantiques restent pratiquement inchangés par rapport
à la campagne précédente . Ils se situent autour de 95 à
99,50 francs le quintal alors que l'on proposerait d'augmenter le
prix du blé fermage de 122,75 à 124,50 francs le quintal . Il lui
demande donc si des mesures sont envisagées pour obtenir la
fixation d'un prix du blé fermage conforme à la réalité, ou pour
permettre à chaque département d'en fixer lui-même le prix, ainsi
qu'il est procédé pour les autres denrées servant de hase û l'in-
dexation des fermages.

Réponse. - Le prix du blé fermage pour la campagne 1986-1987
a été fixé à 124,50 francs le quintal par arrêté interministériel du
23 octobre 1986, pour l'ensemble du territoire national, en appli-
cation de la réglementation actuelle définie à l'article R . 411-7 du
code rural . Ce niveau correspond ft une augmentation de
1,4 p . 100 par rapport au prix qui était resté identique pour les
deux campagnes précédentes (122,75 francs le quintal) soit l'ac-
croissement, en francs courants, de l'ensemble des prix agricoles
à la production sur 1985 . Toutefois, comme le souligne l ' hono-
rable parlementaire, ce prix national est susceptible de différer
des prix effectivement payés aux producteurs à un moment
précis, dans un lieu donné . De fait, le prix du blé fermage en
tant que référence nationale pour l'actualisation de nombreux
loyers de terres logées ou non, mérite d'être reconsidéré . Une
concertation fructueuse menée avec les organisations profession-
nelles agricoles a permis d ' arrêter les grandes lignes d ' une
méthode plus juste et plus moderne de fixation du lover des
diverses composantes du bail rural . Les constructions, qu ' il
s'agisse des bàtiments d'exploitation ou de la maison d'habita-
tion, feront l'objet d'une actualisation annuelle au regard de
l'évolution constatée des coûts de la construction (indice
I .N .S .E .E .) afin de prendre en compte l'évolution des charges qui
incombent aux bailleurs. Quant à l'indexation annuelle des terres,
la référence utilisée constituera en un panier départemental de
denrées agricoles dont la composition sera librement fixée par les
commissions consultatives des baux, à qui incombera la charge,
chaque année, d'en évaluer l'évolution en termes de prix compte
tenu des cours desdites denrées . Dans ce contexte, le blé
deviendra une denrée de droit commun, pouvant être utilisée, si
les commissions le décident, et prise en compte sur la hase de
son cours départemental . Ce dispositif adapté constitue une
réponse équitable aux préoccupations mises en avant, tant par les
bailleurs que par les preneurs, de mieux définir le prix du bail
rural dans ses diverses composantes . Ses implications législatives
s'inscriront dans le cadre du projet de loi de modernisation de
l'agriculture .

Élevage 'sheraux)

12155 . - IO novembre 1986 . - M . Didier Chouat appelle l ' at-
tention de M . le ministre de l'agriculture sur les inquiétudes
des éleveurs de chevaux de selle face à la réduction ernisagee de
20 p . 100 des crédits d ' intervention . gérés rir le service des haras
et de l'équitation . Cela signifie que le total des encouragements à
l'élevage, aux sports équestres, à l'équitation de loisir et la com-
mercialisation devra être fortement révisé à la baisse . Pour les
éleveurs de chevaux de selle, ce sont tous les niveaux de l'activité
- de la production à la mise en marché eu passant par la mise en
valeur - qui seront atteints . Or, il faut étre conscient qu'en
France, ce secteur représente : 15 000 éleveurs, propriétaires de
23000 reproducteurs et de 40000 jeunes chevaux destinés à la
vente dans le cadre d'un marché constitué par 2 000 centres

équestres (50 000 chevaux en pension), 13 000 propriétaires de
17 000 chevaux de compétition, 330 000 cavaliers dont 147 000
cartes nationales de cavalier et 14 000 cavaliers de concours par-
ticipant à 7 500 épreuves officielles dotées de 35 millions de
francs dont 17,4 proviennent du prélèvement sur le Pari Mutuel
des courses via le service des haras et de l'équitation, c'est aussi
1 000 chevaux de selle environ exportes pour 50 millions de
francs avec une balance excédentaire de 40 millions de francs le
plus souvent en devises fortes . Dans les régions d'élevage et plus
encore dans les régions de bocage et de tradition laitière, le
cheval constitue un élément de diversification très précieux . En
conséquence, il lui demande de bien vouloir reconsidérer le
projet de réduction de 20 p. 100 des crédits d'intervention du
service des haras et de l ' équitation et de maintenir à leur niveau
actuel le montant des crédits d' encouragement à l'élevage des
chevaux de selle .

Elerage (chevaux)

13099 . - 24 novembre 1986. - M . Guy Le Jaouen attire l ' atten-
tion de M . le ministre de l ' agriculture sur les conséquences
d'une diminution de 20 p . 100 sur les crédits d'intervention gérés
par le service des haras et de l'équitation dans son budget 1987.
Cette mesure entrainera une baisse des encouragements aux
sports équestres, à l'équitation de loisir, à la commercialisation et
à l ' élevage de chevaux de selle . Cette dernière activité a déjà subi
en 1983 une réduction de la prime au naisseur . Pour les agricul-
teurs, le cheval constitue un élément possible de diversification
de leur production déjà suffisamment touchés dans d'autres sec-
teurs de leur activité, ils vont être à nouveau pénalisés . Aussi il
lui demande s ' il n ' estime pas souhaitable de revenir sur le projet
de réduction de 20 p. 100 des crédits d'intervention au service
des haras et de l ' équitation.

Élevage (chevaux)

13678 . - lei décembre 1986 . - M . Dominique Saint-Pierre
attire l ' attention de M . le ministre de l ' agriculture sur les
conséquences qu'entainent la réduction de 20 p . 100 du montant
des crédits d'intervention pour 1987 pour le service des haras et
de l'équitation . Ces primes sont destinées en majorité à des agri-
culteurs et dans le département de l ' Ain le cheval constitue un
élément de diversification très précieux . II faut aussi ajouter que
le secteur Cheval en France est financé par le prélèvement sur les
enjeux au Pari mutuel des courses . Dès lors, cette réduction dra-
conienne des crédits d'encouragements parait tout à l'ait injusti-
fiée . En conséquence, il lui demande s'il envisage de prendre des
mesures pour corriger cette situation préjudiciable aux éleveurs
de chevaux .

Elevage (chevaux)

13726 . - l et décembre 1986 . - M . Noël Ravassard attire l ' at-
tention de M . le ministre de l'agriculture sur les réductions de
20 p . 100 des crédits d'interv ention affectés au service des haras
et de l'équitation . Cette réduction affaiblira les efforts en faveur
de l'élevage, des sports équestres, de l'équitation de loisirs et de
la commercialisation . Il convient de rappeler que le secteur
cheval est financé, non pas par le budget de l'Etat, mais par les
prélèvements sur les enjeux du pari mutuel des courses . Ceux-ci,
après une régression, devraient de nouveau progresser en 1986.
Dans ces conditions, une réduction de 20 p . 100 des crédits d ' en-
couragement apparait aussi surprenante qu ' injustifiée . II lui
demande donc comment, dans ces conditions, pourra se main-
tenir l'élevage du cheval en France.

Réponse . Cette réduction des crédits d 'intervention en faveur
de l ' élevage et de l ' équitation, prévue au budget du Fonds
national des haras et des activités hippiques pour 1987, s' inscrit
dans la politique d ' économie que le Gouvernement met en oeuvre
pour favoriser une croissance économique plus forte et alléger la
fiscalité, permettant ainsi une plus grande liberté d ' entreprise.
Mais cela conduit nécessairement à remettre en cause certaines
aides de l ' Etat . Cependant, compte tenu des difficultés écono-
miques auxquelles se trouve confrontée la filière cheval et
compte tenu de l ' évolution actuellement favorable du montant
des enjeux au pari mutuel, dont une part dent abonder comme
vous le savez le Fonds national des haras, le ministre de l ' agri-
culture l ' efforcera en liaison avec le ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, de conforter les crédits d'interven-
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de l'élevage et de l'équitation, dans la mesure où
des r

	

.. .amplémentaires pourront être constatées au Fonds
national des haras .

Baux (baux ruraux)

12167 . - 10 novembre 1986 . - M . Didier Chouat appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture sur la réalisation d'in-
vestissements dans les exploitations agricoles tenues par des fer-
miers . La loi foncière du I « août 1984 prévoyait la mise en place
dans chaque département d'un comité technique chargé de
rechercher une conciliation entre propriétaires et fermiers en ce
qui concerne les investissements que les preneurs souhaitent voir
réaliser sur l'exploitation . En conséquence, il lui demande de
bien vouloir faire le point sur la mise en ouvre de cette disposi-
tion.

Réponse. - La loi n e 84-741 du 1 « août 1984 relative au
contrôle des structures des exploitations agricoles et au statut du
fermage a, en son article 17-1, apporté un certain nombre de
modifications à l'article L.411 .73 du code rural régissant la pro-
cédure applicable en matière de travaux d'amélioration effectués
par le preneur dans le cadre d'un bail rural . La loi a institué un
comité technique départemental chargé de donner son avis pour
tous travaux n'entrant pas dans les catégories déjà déterminées.
Le décret n° 86-881 du 28 juillet 1986 en a fixé la composition, le
rôle et le fonctionnement . Une circulaire du ô octobre dernier a
donné les précisions utiles aux préfets commissaires de la Répu-
blique des départements pour constituer les comités.

Banques et établissements financiers
(Crédit agricole)

12223. - 10 novembre 1986. - M . Roland Muguet appelle l'at-
tention de M . le ministre de l ' agriculture sur le projet de désé-
tatisation de la Caisse nationale du crédit agricole. Peu d'infor-
mations concernant l'évolution de ce projet sont communiquées -
et nous n'en connaissons ni le fondement, ni les applications - ce
dont se plaignent également les organisations professionnelles
agricoles nationales . En conséquence, il lui demande de préciser
le projet qu'il souhaite mettre en place.

Banques et établissements financiers
(Caisse nationale de crédit agricole)

12320 . - 17 novembre 1986 . - M . Philippe Puaud attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture sur l'avenir de la Caisse
nationale de crédit agricole . Les médias se font régulièrement
l'écho de discussions concernant le projet de loi relatif à la trans-
formation et à la privatisation de la Caisse nationale de crédit
agricole . Il lui demande de bien vouloir lui préciser ses intentions
concernant ce projet et si une concertation a été engagée avec
tous les représentants du monde agricole.

Réponse. - La réforme de la Caisse nationale de crédit agricole
a pour objectif de donner aux caisses régionales de crédit agri-
cole la maîtrise de leur organe central et, parallèlement, à en
désengager l'Etat . Le projet de loi relatif à cette réforme avait
déjà fait l'objet d'une concertation avec les représentants du
monde agricole, avant d'être soumis à l'étude et à l'arbitrage du
Premier ministre . Celui-ci, à l'occasion de la conférence annuelle
sur le revenu agricole, a indiqué son souhait que les modalités de
la réforme ne remettent en cause ni les liens privilégiés du crédit
agricole avec le secteur de l'agriculture, ni les règles générales
applicables en matière de privatisation. C'est dans cet esprit que
se poursuit l'élaboration du projet de loi de réforme de la Caisse
nationale de crédit agricole, qui sera soumis à la discussion par-
lementaire en 1987.

Mutualité sociale agricole (assurance vieillesse)

12277 . - 17 novembre 1986 . - M . Jean-Yves Le Déaut appelle
l'attention de M . le ministre de l'agriculture sur certains pro-
blèmes que constitue l'entrée en retraite des exploitants agricoles.
Ces derniers, lors de leur entrée en retraite, ne peuvent conserver
qu'une parcelle de terrain d'un hectare, travaillée en polyculture,
à l'exclusion des vergers. Le choix de nombreux exploitants, à
savoir de conserver un verger, a pour effet de diviser par cinq le
seuil minimal de terre auquel ils ont droit à la fin de leur acti-

vité. Ainsi, un hectare de polyculture est égal à vingt ares plantés
d'arb-es fruitiers . En conséquence, et en l'occurrence, compte
tenu des traditions de Meurthe=et-Moselle, où les vergers de
mirabelliers et de quetschiers sont abondants, il lui demande si
ces règles pourraient être assouplies dans la mesure où ces
vergers n'ont qu'un très faible rapport commercial . Il souhaiterait
savoir si l'exploitant agricole pourrait conserver un verger de
vingt ares en plus de l'hectare auquel il a droit s'il apporte la
preuve qu'il ne l'exploite pas de façon commerciale.

Réponse. - Tout en imposant aux non-salariés agricoles, dont
la retraite prend effet postérieurement au 1 « janvier 1986, l'obli-
gation de cesser leur activité pour percevoir les arrérages de leur
pension, la loi du 6 janvier 1986 a tenté d'atténuer la rigueur
d'une telle condition en prévoyant deux séries de dérogations ;
ainsi, les agriculteurs se trouvant dans l'impossibilité de céder
leurs terres dans les conditions normales du marché peuvent-ils
être autorisés à poursuivre leur activité tout en percevant leur
retraite ; elle a en outre admis que les exploitants retraités puis-
sent continuer à cultiver une superficie limitée de terres dans la
limite du cinquième de la S .M .I . Pour la Meurthe-et-Moselle,
cette superficie a été fixée à un hectare pondéré par le schéma
directeur départemental des structures agricoles approuvé par
l'arrêté du 8 octobre 1986, après avis des organisations profes-
sionnelles agricoles de ce département . Ces mesures, qui s'avèrent
à la fois trop restrictives et inadaptées aux spécificités locales,
méritent d'être revues afin de mieux concilier les aspects sociaux
de la retraite et ses conséquences sur les structures ou sur l'occu-
pation de l'espace rural . Lorsque l'agriculteur a la possibilité de
trouver un successeur, comme c'est le cas dans les départements
où la demande de terres est pressante pour installer un jeune ou
moderniser les structures foncières, la cessation d'activité imposée
aux exploitants désireux de prendre leur retraite permet de
libérer des terres elle doit donc non seulement être maintenue
mais encouragée grâce à des mesures d'accompagnement de
nature à favoriser la restructuration des exploitations . Il pourrait
être envisagé à cet égard d'attribuer à l'agriculteur cédant une
prime modulable en fonction- de plusieurs critères (âge et res-
sources du cédant, modalités de la cession, écart d'âge entre le
cédant et le cessionnaire) . En contrepartie, la possibilité pour
l'agriculteur retraité de conserver une superficie réduite de terres
devrait être limitée non pas au cinquième de la S .M .I . mais à la
parcelle de subsistance, c'est-à-dire à un hectare . Mais, en l'ab-
sence de repreneur potentiel, la procédure imposée à l'agriculteur
pour être autorisé à poursuivre la mise en valeur de son exploita-
tion s'avère par trop restrictive et complexe . Il est envisagé à cet
égard de laisser une plus grande latitude aux commissions dépar-
tementales des structures agricoles pour apprécier avec pragma-
tisme l'impossibilité pour le candidat à la retraite de céder son
exploitation et juger de l'opportunité de satisfaire à la demande
de dérogation dont elles sont saisies. Il apparaît enfin que des
mesures transitoires devraient être prises à l'égard des retraités
âgés de soixante-cinq ans au moins qui, ayant demandé la liqui-
dation de leur retraite depuis le 1 « janvier 1986, se voient
contraints de cesser leur activité pour bénéficier de leur retraite
alors que, dans le même village, des agriculteurs plus âgés et
dont la retraite a pris effet antérieurement à cette date continuent
la mise en valeur de leur exploitation . Le ministre de l'agriculture
a engagé sur ces différents points une concertation avec les orga-
nisations professionnelles agricoles dans le cadre de la prépara-
tion du projet de loi de modernisation de l'agriculture et de
développement rural qui sera soumis au début de l'an prochain
au Parlement .

Produits agricoles et alimentaire.;
(industries agricoles et alimentai, cs : Vendée)

12326 . - 17 novembre 1986. - M . Philippe Puaud attire l 'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture sur la situation du sec-
teur agro-alimentaire dans le département de la Vendée . Un cer-
tain nombre de remises en cause d'aide au financement des
entreprises de l'industrie alimentaire crée une incertitude très
néfaste concernant la pérennité de ces aides dans le secteur agro-
alimentaire qui tient une place importante dans le département
de la Vendée . II apparaît en effet que les crédits de politique
industrielle provenant du ministère de l'industrie sont considéra-
blement réduits . Il lui demande donc tout d'abord de bien vou-
loir le rassurer en ce qui concerne la remise en cause de ces
aides sectorielles aux entreprises agro-alimentaires . D'autre part,
il lui demande de bien vouloir lui préciser les mesures concrètes
qu'il envisage de prendre pour favoriser les exportations et aider
au développement international de ces entreprises, pour encou-
rager l'effort de recherche et de développement technologique,
pour soutenir la modernisation des entreprises de premières
transformations .
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Réponse . - Les crédits de politique industrielle agro-
alimentaire, destinés au soutien de l'investissement du développe-
ment des entreprises et de la recherche appliquée spécifiquement
aux industries agricoles et alimentaires, connaitront en 1987 une
diminution globale somme toute modérée, car proche de
15 p. cent, alors que de manière générale les subventions à l'in-
vestissement seront amputées de 40 à 50 p . cent lorsqu'elles ne
figurent pas dans les contrats de Plan . Parallèlement, le contrat
de Plan signé le 14 mai 1984 entre l'Etat et la région Pays-de-la-
Loire, dont le département de la Vendée fait partie, et plus parti-
culièrement le document particulier relatif au développement des
productions agro-alimentaires, prévoit une enveloppe financière
mise à disposition du commissaire de la République de la région
calculée sur la base de 2 M .F . par an pour la procédure de prime
d'orientation agricole (P .O .A .) déconcentrée . Celle-ci s'applique
aux entreprises, qui réalisent un chiffre d'af .aires consolidé infé-
rieur à 50 M .F., et dont le programme d'investissement triennal
ne dépasse pas 5 M .F. Les aides aux P .M .E. agro-alimentaires du
département de la Vendée ne sont donc pas remises en cause,
d'autant plus qu'elles représentent la majorité des aides attribuées
au titre de la P .O .A. déconcentrée dans la région Pays-de-la-
Loire . Pour favoriser les exportations et aider au développement
international des entreprises, l'enveloppe globale des crédits du
comité de développement des exportations agro-alimentaires
(Codex-agro) permettra en 1987 le maintien des procédures exis-
tantes. Enfin, pour encourager l'effort de recherche et de déve-
loppement technologique, le ministre de l'agriculture assure l'ho-
norable parlementaire qu'il maintiendra sa contribution au
financement des projets visant cet objectif, et sera l'interprète
auprès de l'Anvar et des offices concernés des programmes sus-
ceptibles de bénéficier de leurs concours.

Syndicats professionnels (syndicats agricoles)

professionnelle . De plus, une circulaire ministérielle n° 5023 en
I date du 13 novembre 1985 recommande aux directions régionales

et départementales de l'agriculture certaines dispositions visant à
faciliter l'intervention des C .U .M .A. de drainage dans les
marchés publics de travaux en les dispensant de la procédure
d'appel d'offres . Il lui demande, par conséquent, si les conditions
d'une concurrence claire et saine entre C .U .M .A . et P .M .E . exis-
tent réellement et, dans la négative, quelles mesures il compte
prendre .

Agriculture
(drainage et irrigation)

13053 . - 24 novembre 1986. - M. Roland Blum attire l 'atten-
tion de M . le ministre de l ' agriculture sur la circulaire
Diame/S .M .V .H .D.R . no 5023 du 13 novembre 1985, recomman-
dant aux directions régionales et départementales de l'agriculture
certaines dispositions visant à faciliter l'intervention des
C .U .M .A . de drainage dans les marchés publics de travaux en les
dispensant de la procédure d'appel d'offres. Compte tenu des
avantages fiscaux inhérents à leurs statuts, dont bénéficient les
C .U .M .A . de drainage, auxquels s'ajoutent les dispositions
prévues dans le cadre des marchés publics, les P .M .E. en concur-•
rente sur ce marché depuis vingt ans se trouvent ipso facto en
position de non-concurrence . L'ensemble des aides en faveur des
C .U .M .A . représentant 7 p . 100 du chiffre d'affaires . Il lui
demande quelles mesures il envisage de prendre afin que ces
marchés de drainage puissent s'équilibrer harmonieusement
comme c ' était le cas antérieurement à la circulaire citée plus
haut .

Agriculture (drainage et irrigation)

12400 . - 17 novembre 1986 . - M. Michel Hannoun attire l ' at-
tention de M . le ministre de l'agriculture sur la pluralité syndi-
cale en agriculture, en particulier sur les dotations versées par
I'A.N .D .A . (Association nationale pour le développement agri-
cole) aux différentes organisations agricoles . Il semblerait qu'en
juillet 1986, l'A .N .D.A. avait prévu un crédit de 300 millions de
francs non affectés et que depuis cette date, l'A .N .D.A . ait cessé
de faire des versements agricoles . Il souhaiterait donc connaitre
les raisons de cette décision et s'il serait possible que cette
somme non affectée serve à reconduire les dotations antérieures
devant être versées à ces organisations.

Réponse . - L ' A.N .D .A . (Association nationale pour le dévelop-
pement agricole) a pour mission de financer des actions de déve-
loppement, c'est-à-dire de diffusion du progrès technique et de
conseil aux agriculteurs. L'assemblée générale de cette association
a décidé, à l'unanimité, le 30 octobre, de supprimer les subven-
tions à quatre organisations syndicales d'exploitants qui, en 1982
et 1983 selon les cas, avaient été provisoirement agréées en vue
de réaliser des actions de développement auprès des agriculteurs.
Ces organisations sont loin d'être implantées sur l'ensemble du
territoire . En 1983, aux élections aux chambres d'agriculture qui
avaient lieu à la représentation proportionnelle, ces syndicats ont,
en effet, en additionnant les voix recueillies dans tous les dépar-
tements, obtenu, pour l'un d'eux, un peu plus de 8 p. cent des
suffrages et de 5 à 6 p . cent pour chacun des trois autres . Il
n'apparaissait donc pas justifié, surtout à un moment où ses res-
sources diminuent, que l'A .N .D.A. continue à financer ces orga-
nisations au plan national . En revanche ; les actions de conseil et
d'appui aux agriculteurs se réalisent largement dans le cadre de
programmes de développement établis au plan départemental ou
régional . Rien ne s'oppose naturellement à ce qu'à ce niveau, et
lorsqu'il s'agit bien de développement, les organisations syndi-
cales concernées présentent des dossiers et des demandes de
financement pour les actions qu ' elles mènent dans le cadre de
ces programmes .

Agriculture (drainage et irrigation)

12834 . - 24 novembre 1986 . - M. Francis Hardy attire l ' atten-
tion de M . le ministre de l ' agriculture sur les conditions dans
lesquelles s'exerce la concurrence en matière de travaux de drai-
nage entre, d'une pan, les petites et moyennes entreprises spécia-
lisées dans cette activité et, d'autre part, certaines coopératives
d'utilisation du matériel agricole (C .U .M .A .). En effet, les
C .U .M .A . bénéficient d'importants avantages sociaux et fiscaux
inhérents à leurs statuts : exonération des cotisations d'alloca-
tions familiales, taux plus faible des cotisations d'accident du tra-
vail : exonération de l'impôt sur les sociétés, de la taxe d'appren-
tissage, de la taxe foncière sur les propriétés bâties, de la taxe

13115 . - 24 novembre 1986. - M . Germain Gengenwin attire
l ' attention de M . le ministre de l 'agriculture sur les dispositions
de la circulaire n° 5023 du 13 novembre 1985 qui recommande
aux directions régionales .et départementales de l'agriculture de
faciliter l'intervention des coopératives d'utilisation de matériel
agricole (C .U .M .A .) dans les marchi.s publics de la procédure

1 d'appel d'offres . Les C .U .M .A . qui bénéficient déjà d'avantages
sociaux (exonération des cotisations familiales et taux plus faible
des cotisations &l accident du travail) et fiscaux (exonération de
l'impôt sur les sociétés, de la taxe d'apprentissage, de la taxe
foncière sur les propriétés bàties et de la taxe professionnelle)
ont, en plus, au terme de cette circulaire- des facilités accrues sur
les marchés publics, malgré la limite des 20 p . 100 de leur chiffre
d'affaires annuel provenant des marchés extérieurs à leurs adhé-
rents que cette circulaire permet de détourner . Cette situation a
pour effet de mettre en péril nombre de P.M .E. de drainage qui
ont de plus en plus de difficultés pour accéder aux marchés
publics. En conséquence, il lui demande quelles dispositions il
envisage afin de garantir une libre et saine concurrence entre les
P .M .E . de drainage et les C .U .M .A.

Agriculture (drainage et irrigation)

13442 . - l o t décembre 1986 . - M . Claude Birraux attire l'atten-
tion de M . le ministre de l ' agriculture sur les dispositions de la
circulaire n° 5023 du 13 novembre 198 .5 qui recommande aux
direction, régionales et départementales de l'agriculture de faci-
liter l'intervention des coopératives d'utilisation de matériel agri-
cole (C .U .M .A .) dans les marchés publics, en matière de drai-
nage, en les dispensant de la procédure d'appel d'offre . Les
C .U .M .A . qui bénéficient déjà d'avantages sociaux (exonération
des cotisations familiales et taux plus faible des cotisations d ' ac-
cident du travail) et fiscaux (exonération de l'impôt sur les
sociétés, de la taxe d'apprentissage, de la taxe foncière sur .les
propriétés bâties et de la taxe professionnelle) . ont en plus, au
terme de cette circulaire, des facilités accrues sur les marchés
publics, malgré la limite des 20 p . 100 de leur chiffre d ' affaire
annuel provenant des marchés extérieurs à leurs adhérents que
cette circulaire permet de détourner. Cette situation a pour effet
de mettre en péril nombre de P .M .E . de drainage qui ont de plus
en plus de difficultés pour accéder aux marchés publics . En
conséquence il lui demande quelles dispositions il envisage afin
de garantir une libre et saine concurrence entre les P .M .E . de
drainage et les C .U .M .A.

Agriculture (drainage et irrigation)

13882. - l ot décembre 1986 . - M . Jean-Philippe Lachenaud
attire l ' attention de M. le ministre de l'agriculture sur la situa-
tion délicate que connaissent les P .M .E. de drainage . Les pou-
voirs publics, les organisations professionnelles agricoles, les agri-



26 janvier 1987

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

339

culteurs s'accordent à reconnaitre l'aspect prioritaire des
investissements d'hydraulique agricole, et notamment du drai-
nage . Cette priorité se manifeste dans le choix budgétaire de
l'Etat et des régions, qui ont maintenu leur effort budgétaire en
faveur de ces investissements malgré le contexte économique
général . L'offre en drainage est assurée par des P.M .E . et cer-
taines coopératives d'utilisation de matériel agricole (C .U .M .A.),
en concurrence depuis vingt ans sur ce marché. Si les C .U .M .A.
bénéficient d'avantages acceptables, car inhérents à leurs statuts,
un nouvel avantage leur a été accordé par une circulaire
DIAME/SMVHDR n° 5023 du 13 novembre 1985 . Certaines dis-
positions de ce texte visent à faciliter l'intervention des C .U .M .A.
de drainage dans les marchés publics de travaux en les dispen-
sant de la procédure d'appel d'offres . La concurrence entre
C .U .M .A. et P .M .E . de drainage se trouve donc remise en ques-
tion au détriment desdites P .M .E. II lui demande donc quelles
mesures il entend prendre en vue d'établir une concurrence plus
juste entre les C .U .M .A . et les P.M .E . de drainage.

Réponse . - Le ministère de l'agriculture a été saisi à de nom-
breuses reprises des inquiétudes manifestées par le syndicat
national des entreprises de drainage à l'égard d'une circulaire
émanant de ses services et diffusée aux directions régionales et
départementales de l'agriculture et de la forêt sous le timbre
D .I .A.M .E.-S .M .V.H .D.R . n° 5023 en date du 13 novembre 1985.
Le syndicat juge en effet que ce document est de nature à favo-
riser les coopératives d'utilisation de matériel agricole (C .U .M .A .)
et à faire tort, de ce fait, à ses adhérents, dans le contexte actuel
du marché des travaux de drainage . Cette réaction du syndicat
national des entreprises de drainage apparait étonnante dans la
mesure où le ministère de l'agriculture n'a pris en la matière ni
décret, ni arrêté, ni circulaire, mais a simplement adressé une
note de service aux directions départementales de l'agriculture et
de la forêt ayant pour but de leur rappeler les possibilités dont
disposent les agriculteurs qui souhaitent faire exécuter des tra-
vaux par leur C .U .M .A . Quoi qu'il en soit, une procédure conten-
tieuse ayant été introduite par le syndicat national des entreprises
de drainage devant le Conseil d'Etat, il convient d'attendre la
décision de cette haute juridiction sur les fondements juridiques
de l'affaire .

Agriculture (structures agricoles)

12843 . - 24 novembre 1986 . - M . Claude Loren :ini demande à
M . le ministre de l ' agriculture de le renseigner sur l ' évolution,
au cours des cinq dernières années, des crédits affectés au fonc-
tionnement des Safer et sur ses intentions de proposer l'ouverture
de moyens réellement adaptés aux besoins de ces organismes.

Réponse. - Les sociétés d'aménagement foncier et d'établisse-
ment rural (Safer) reçoivent de l'Etat des subventions de fonc-
tionnement qui se décomposent depuis 1983 en trois parts : pre-
mièrement, une subvention forfaitaire par département,
actuellement de 125 000 à 300 000 francs ; deuxièmement, une
aide forfaitaire par acte d'acquisition ou d'échange réalisé,
actuellement de 1 540 francs troisièmement, une aide propor-
tionnelle à l'activité de vente d'un maximum de 2 p. 100 et
modulée en 1986 de 1,7 à 1,95 p . 100 . De plus, en zone de mon-
tagne, le forfait à l'acte d'acquisition ou d'échange est doublé . Le
système d'aide arrêté en 1983 qui est plus incitatif pour certains
types d'activité, tels que l'acquisition de petites parcelles ou le
maintien d'une activité en montagne, a été accentué progressive-
ment depuis 1985 par l'intensification de la modulation des sub-
ventions selon le type d'aménagement poursuivi par la Safer . Les
crédits versés aux Safer pour leur fonctionnement ont été de
79,05 MF en 1983, 85,71 MF en 1984, 81 MF en 1985, 81 MF
en 1986 et seront de 74,8 MF en 1987 . Ils bénéficient de plus en
plus aux Safer des zones de montagne, des zones défavorisées, ou
des zones de conversion des cultures où le prix des terres est
faible marquant ainsi, dans un contexte budgétaire difficile, la
volonté politique d'encourager les aménagements fonciers les
plus délicats ou prioritaires qu'il convient particulièrement
d'aider .

T.V.A . (déductions)

14078. - 8 décembre 1986. - M . Jacques Bompard attire l'at-
tention de M. le ministre de l'agriculture sur les promesses
faites aux C .U .M .A. pour leur faire obtenir les mêmes mesures
de déductibilité partielle de la T.V.A . sur le fioul que celles dont
bénéficient les agriculteurs. Conscient du caractère logique et
nécessaire de cette mesure, il lui demande quand elle prendra
effectivement effet.

Réponse . - Le bénéfice de la déductibilité partielle de la taxe
sur la valeur ajoutée grevant les achats de fioul domestique à des
usages agricoles a été étendu aux coopératives d'utilisation de
matériel agricole et aux entreprises de travaux agricoles, aux
termes de l'article 29 de la loi de finances pour 1987 . En l'ab-
sence d'une date d'application particulière prévue pour ce texte,
il est précisé à l'honorable parlementaire que cette disposition
prend effet au 1 ,, janvier 1987, date normale d'entrée en vigueur
de la loi de finances .

Fruits et légumes (salades)

14111 . - 8 décembre 1986 . - M . Roland Blum attire l ' attention
de M . le ministre de l'agriculture sur les déboires enregistrés
par les producteurs de salades provençaux eu égard à l'attitude
des importateurs helvétiques au sujet des résidus de pesticides et
notamment de brome décelés dans les salades provençales . Les
taux de brome reconnus supérieurs aux normales légales suisses,
à savoir 100 P.P.M ., ont entraîné la fermeture de la frontière à
ces productions . La France s'étant alignée sur la législation suisse
au mois d'août dernier, il lui demande ce que vont devenir les
salades qui auront dépassé les taux autorisés de produits toxiques
sachant que 90 p . 100 des producteurs de salades désinfectent
leur sol avec le redoutable bromure de méthyle.

Réponse. - L'utilisation du bromure de méthyl demeure une
pratique indispensable pour la désinfection des sols des cultures
intensives sous serre . Un colloque tenu récemment à Avignon
sous les auspices de la F .A.O. a permis de confirmer la sécurité
des normes de résidus de brome actuellement tolérées en Europe
sur des produits végétaux . Il apparait que le dépassement de ces
normes s'observe en général lorsque les conditions d'application
du bromure de méthyl tiennent insuffisamment compte des pres-
criptions d'emploi . Un effort d'information va être entrepris
auprès des agriculteurs et des entreprises de fumigation de sols
pour mieux faire connaître les méthodes permettant d'obtenir des
produits présentant des taux de résidus acceptables.

impôt sur le revenu (bénéfices agricoles)

14118 . - 8 décembre 1986 . - M . Robert Poujade appelle l ' at-
tention de M . le ministre de l 'agriculture sur les capacités d ' in-
vestissement des exploitations agricoles pour développer leur pro-
ductivité. Outre les moyens traditionnels de financement dont
elles disposent, il serait souhaitable de permettre à ces entreprises
un investissement partiel des bénéfices hors impôt . A cet effet,
une réserve d'autofinancement constituée sur cinq exercices en
franchise d'impôt et affectée à l'acquisition d'immobilisations
amortissables ou à l'augmentation des stocks à rotation lente
pourrait être créée au bénéfice de ces entreprises . Utilisée confor-
mément à son objet, cette réserve serait définitivement considérée
comme libérée de l'impôt, dans le cas contraire celle-ci serait
réintégrée dans les bénéfices imposables . Il lui demande donc si
cette mesure d'allégement fiscal pourrait être mise en place pro-
chainement.

Réponse . - L'article 21-IV de la loi de finances n0 86-1317 du
30 décembre 1986 répond de manière favorable à la demande de
l'honorable parlementaire . En effet, à compter du l « jan-
vier 1986, les exploitants ^.ricoles, soumis à un régime réel d'im-
position, pourront déduire chaque année de leur bénéfice, soit
une somme de 10 000 francs, soit 10 p . 100 de ce bénéfice dans la
limite de 20 000 francs . Cette déduction devra être utilisée dans
les cinq années qui suivent celle ds sa réalisation pour l'acquisi-
tion et la création d'immobilisations amortissables strictement
nécessaires à l'activité ou pour l'acquisition et pour la production
de stocks de produits ou animaux dont le cycle de rotation est
supérieur à un an . Lorsque la déduction sera utilisée à l'acquisi-
tion ou à la création d'immobilisations amortissables, la base
d'amortissement de celles-ci sera réduite à due concurrence Lors-
qu'elle ne sera pas utilisée conformément à son objet, la déduc-
tion sera rapportée aux résultats de la cinquième année suivant
sa réalisation.

Mutualité sociale agricole (assurance vieillesse)

14413 . - 8 décembre 1986 . - M . Xaviur Dugoin attire l ' atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture sur le régime de retraite
des agriculteurs . En effet, compte tenu de l'évolution des tech-
niques d'exploitation, notamment de la mécanisation, la tenue
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d'une exploitation agricoie nécessite de moins en moins de per-
sonnes . Cela engendre donc des difficultés quant au financement
des retraites agricoles par les cotisants encore en activité . Aussi il
lui demande s'il ne serait pas souhaitable d'envisager la possibi-
lité, pour les agriculteurs, de se constituer une épargne-retraite
assortie de mesures de déductibilité fiscale.

Réponse. - L' institution d ' un régime de retraite complémentaire
en faveur des exploitants agricoles et des membres de leur
famille est souhaitable et cette question est actuellement à l'étude
dans le cadre de la préparation de la loi de modernisation de
l'agriculture et de développement rural . Toutefois, pour pouvoir
bénéficier, au plan fiscal, de la déductibilité des cotisations, un
tel régime doit être obligatoire . Or, il y a lieu d'observer que les
chefs d'exploitation agricole âgés devraient, dans le cadre d'un
régime obligatoire, verser des primes d'un montant élevé, sans
que cela leur apporte un réel avantage au moment de leur départ
à la retraite . La création de plans d ' épargne-retraite récemment
proposés par le Gouvernement devrait répondre plus spécifique-
ment à la demande de cette catégorie puisqu'il s'agit là d'une
possibilité de s'assurer une retraite complémentaire sur une base
volontaire, et que les investissements permettant la constitution
de cette épargne fo"t l'objet de dispositions fiscales favorables.

Mutualité sociale agricole (cotisations)

14581 . - 15 décembre 1986 . - M . Ladislas Poniatowski attire
l' attention de M . le ministre de l ' agriculture sur les mesures
prises pour l'emploi des jeunes, notamment en ce qui concerne la
création d'emplois dans la profession agricole . Ainsi, un agricul-
teur qui souhaite embaucher un jeune de moins de vingt-cinq ans
ne peut pas espérer bénéficier des 25 p . 100 d ' éxonération des
cotisations patronales de sécurité sociale . En effet, cette réduction
s'applique sur la part d'allocation familiale payée sur les salaires
et comme les agriculteurs paient leurs allocations familiales sur le
revenu cadastral des terres qu'ils exploitent, ils n'ont pas droit à
cet avantage . En conséquence, il lui demande s ' il est dans l ' inten-
tion du Gouvernement de prévoir des mesures pour l'emploi des
jeunes adaptées à l'agriculture .

vent être'soumises à la taxe sur la valeur ajoutée si l'immeuble a
été achevé depuis plus de cinq ans . Et, cependant, le prix payé
ne parait pas devoir constituer, au sens du décret précité, une
dépense exonérée de T .V .A ., dans la mesure où l'acquisition
aurait engendré, selon les règles fiscales, des droits à déduction
pour la collectivité acquéreur . Il en sera ainsi, tout d'abord, si le
vendeur est marchand de biens et donc redevable, en vertu de
l'article 257-60 du CGI au titre de cette vente, d'une taxe sur la
valeur ajoutée assise sur le profit brut, taxe dont le montant est
incorporé dans le prix et qui est transférable et déductible par
l'acquéreur, au vu d'une clause adéquate de l'acte de vente . En
ce cas l'opération de vente reste assujettie à la taxe :1 la valeur
ajoutée méme si le prix n'est pas taxé . Il en sera ainsi également
si le bien constituait pour le vendeur une immobilisation . Du fait
de cette cession (moins de dix ou quinze ans, après l'acquisition
ou l'achèvement), ce dernier doit, en vertu de l'article 210 de
l'annexe Il au C'GI, reverser une partie de la taxe . Mais cette
taxe est transférable par attestation à l'acquéreur et déductible
par lui . II lui demande s'il peut préciser que, dans ces deux situa-
tions particulières, mais non exceptionnelles, la dotation du fonds
se calcule sur l'assiette, taxe incluse, de la taxe sur la valeur
ajoutée transférable.

Réponse . - L'assiette des dépenses éligibles au fonds de com-
pensation pour la taxe à la valeur ajoutée (F .C .T .V .A .) était jus-
qu ' à présent déterminée à partir des comptes administratifs 21 et
23 des collectivités bénéficiaires au prorata de leurs dépenses
réelles d ' investissement, que celles-ci aient ou non donné lieu à
acquittement de la T.V.A . II est apparu indispensable de réformer
les modalités d'éligibilité au fonds en définissant de façon plus
précise les dépenses ouvrant droit à compensation et en excluant
celles qui n ' ont pas supporté la taxe ou dont le financement n ' a
pas été supporté par la collectivité locale concernée . L'acquisition
par une collectivité bénéficiaire d'un immeuble achevé depuis
plus de cinq ans est, en vertu de l ' article 257 du code général des
impôts, exonérée de T .V .A . Lorsque cette opération a été réalisée
par l ' intermédiaire d'un marchand de biens, l ' imposition du
profit brut réalisé par ce dernier ne remet pas en cause cette
exonération : l'immeuble concerné demeure placé hors du champ
d ' application de la T.V .A . immobilière . Toutefois, dans la mesure
où le montant de la marge réalisée par le marchand de biens est
inclus dans la valeur d 'immobilisation de l ' immeuble, il sera
admis que le montant de cette marge ayant supporté la T .V .A.
acquittée par la collectivité acquéreur sera considéré comme
dépense réelle d'investissement éligible au F .C .T .V.A. En ce qui
concerne les immeubles cédés aux collectivités locales par des
entreprises assujetties à la T .V .A ., la prise en charge par le
F.C' .T.V .A . d'une taxe transférable soulève d'importantes diffi-
cultés de mise en œuvre et est actuellement à l'étude . Les moda-
lités pourront être arrêtées a cet égard, en accord avec le minis-
tère de l ' intérieur, ne manqueront pas d ' être publiées par voie de
circulaire .

Impôt sur les grandes/or-runes (déductions)

2628, - 9 juin 1986. - M . Eric Raoult attire l 'attention de M . le
ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des finances et de la
privatisation, sur les difficultés rencontrées par certains contri-
buables, et plus spécialement par les propriétaires d'immeubles
locatifs, redevables depuis 1982 de l'I .G .F., pour la déduction des
dépôts de garantie. En effet, lors de la conclusion des baux qu'ils
consentent de leurs immeubles, les propriétaires se font remettre
habituellement des sommes qui représentent, en général, le mon-
tant de deux termes du loyer stipulé et ce. à titre de s Dépôt de
garantie » remboursable en fin de jouissance aux locataires, quel-
quefois après défalcation des sommes que le propriétaire pourrait
être tenu de payer pour ses locataires, ou des sommes jugées
nécessaires pour la remise en état des lieux si ceux-ci ont été
dégradés : ces dépôts de garantie ne peuvent, bien entendu, être
considérés acquis au propriétaire, bien qu'il ait effectivement
encaissé le chèque qui lui a été remis, puisqu ' ils reçoivent une
affectation spéciale . Lorsque le propriétaire vend son immeuble,
les dépôts de garantie sont toujours déduits du montant du prix
convenu . l 'acquéreur prenant la charge de rembourser aux loca-

l taires lesdits dépôts . En ce qui concerne l'I .G .F., l'instruction
publiée par la direction des impôts, le 19 mai 1982, stipule -
« chapitre V - passif déductible n° 380 et 2 » - que l ' impôt sur
les grandes fortunes étant assis selon les mêmes règles que les
droits de succession, les dettes grevant les patrimoines sont sus-
ceptibles d'être admises en déduction pour l'assiette du nouvel
impôt dans les mêmes conditions et sous les mêmes limites qu ' en
matière de droits de successions . A sa connaissance, la déduction
desdits dépôts de garantie a toujours été admise en ce qui
concerne les successions, sur justiitcation de leur existence - il
n'en était pas ainsi des loyers stipulés payés d'avance . Or, à la
suite de vérifications de déclarations I .G .F ., certains redevables

Réponse . - Le dispositif d'allégement des charges sociales
patronales mis en place par l ' ordonnance n" 86-836 du
16 juillet 1986 relative :i l'emploi des jeunes de seize à vingt-
cinq ans s ' applique dans son ensemble au secteur agricole . II
convient toutefois de rappeler que les exonérations prévues par
l'ordonnance concernent les cotisations patronales afférentes aux
rémunérations dues pour l'emploi de ces jeunes . De ce fait, l'exo-
nération de la cotisation d'allocations familiales prévue à l'ar-
ticle 2 de l ' ordonnance n ' intéresse que les employeurs qui acquit-
tent une cotisation calculée sur une assiette salaires . En ce qui
concerne l'agriculture, cette exonération bénéficie donc aux orga-
nismes professionnels (caisses de mutualité sociale agricole,
caisses régionales de crédit agricole, coopératives . . .), aux entre-
preneurs de travaux agricoles et forestiers, notamment . En
revanche, les exploitants agricoles, qui acquittent une cotisation
d'allocations familiales unique pour eux-mêmes et leurs salariés
calculée sur une assiette exprimée en revenu cadastral, ne sont
pas concernés par cette exonération, dans la mesure oit l ' em-
bauche d'un ou plusieurs jeunes est sans incidence sur le mon-
tant de la cotisation ainsi déterminée, qui est le méme, que l'ex-
ploitant emploie ou non des salariés . II faut cependant souligner
que les exploitants agricoles bénéficient, avec l'arrêté du
9 mai 1985 modifié le 5 juin 1986, d'une mesure spécifique d'al-
lègement des charges sociales pour l'embauche de travailleurs
occasionnels ou de demandeurs d ' emploi qui n ' a pas son équiva-
lent dans les autres secteurs économiques employeurs de main-
d'o:uvre dans des conditions analogues.

_ce

BUDGET

Collectivités locales (finances locales)

1888 . - 26 mai 1986 . - M . Alain Faugeret demande à M . le
ministre délégué auprès du ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, chargé du budget, de lui pré-
ciser la portée de l'article 2 du décret n° 85-13148 du
26 décembre 1985 sur le fonds de compensation pour la taxe sur ~
la valeur ajoutée qui écarte de la dotation les « dépenses exo-
nérées de la taxe sur la valeur ajoutée », dans la situation sui-
vante. Les acquisitions d'immeuble par une collectivité ne peu-
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se sont vu refuser la déduction qi'ils avaient pratiquée des dépôts
de garantie qu'ils détiennent effectivement et dont ils ont apporté
la preuve - notamment - Mme U. . . a prouvé qu'au cours de
l'année 1985, elle a remboursé à la S .A. Oertli sa locataire, qui
quittait les locaux loués après résiliation du bail, la somme de
58 650 francs . Il lui demande, en conséquence, s'il n'y aurait pas
lieu de rappeler aux contre!eurs de l'I .G .F . que les dépôts de
garantie versés lors de la conclusion des baux stipulés rembour-
sables au locataire en fin de jouissance, constituent bien un véri-
table passif, et comme tels déductibles tant pour le calcul de
l'I .G .F . que pour le calcul des droits de succession, ce qui parait
tout à lait équitable ; un contribuable ne pouvant admettre qu'il
doit payer un impôt sur les sommes qui ne lui appartiennent
pas . - Question transmise d M. le ministre délégué auprès du
ministre de l'économie, des finances et de la privatisation, chargé du
budget,

Impôt .sur les grandes ,fortunes (calcul)

4144. - 23 juin 1986 . - M . Edmond Alphandéry appelle l ' at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l ' économie, des finances et de la privatisation, chargé du
budget, sur le fait que les dépôts de garantie des locataires
perçus par les pr.:priétaires d'immeubles donnés en location ont
une nature de gage, le créancier gagiste étant débiteur de la
chose d'autrui, et que celui-ci n'a pas à les inclure dans ses
revenus fonciers . De même, ils sont déduits des actifs successo-
raux . Il est demandé confirmation que, par identité de motifs, ces
sommes détenues à titre précaire ne sont pas passibles de l'impôt
sur les grandes fortunes et qu'elles peuvent en conséquence être
dans tous les cas portées au passif du patrimoine des proprié-
taires pouf la détermination des bases de cet impôt.

Impôt sur les grandes fortunes (déductions)

13188. - 24 novembre 1986 . - M . Eric Raoult rappelle à M . le
ministre d ' Etet, ministre de l ' économie, des finances et de la
privatisation, qu'il n'a pas encore reçu de réponse à sa question
écrite n° 2626, publiée au Journal officiel. Assemblée nationale,
Débats parlementaires, questions, du 9 juin 1986, relative aux dif-
ficultés rencontrées par certains contribuables, et, plus spéciale-
ment, par les propriétaires d'immeubles locatifs redevables
dep uis 1983 de l'I .G .F . pour la déduction des dépôts de garantie.
II lui en renouvelle donc les termes . - Question transmise à M . le
ministre délégué auprès du ministre de l'économie, des finances et de
la privatisation, chargé de budget.

Impôt sur les grandes fortunes (calcul)

18392 . - 12 janvier 1987 . - M . Edmond Alphandéry rappelle à
M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' économie,
des finances et de la privatisation, chargé du budget, sa
question écrite n o 4144 parue au Journal officiel, Assemblée natio-
nale, Débats parlementaires, questions, du 23 juin 1986, selon
laquelle les dépôts de garantie des locataires perçus par les pro-
priétaires d'immeubles donnés en location, ont une nature de
gage, le créancier gagiste étant débiteur de la chose d'autrui . Il
lui en renouvelle les termes.

Réponse. - II est confirmé qu'en matière de droits de mutation
par décès, les sommes et valeurs détenues à titre précaire par le
défunt en qualité de mandataire, de dépositaire, de tuteur ou de
créancier gagiste n'ont pas à être déclarées dans l'actif succes-
soral lorsqu'elles sont individualisées dans la succession, par
exemple si elles ont été déposées à un compte spécialement
ouvert à ce titre . Si les biens en cause ne se retrouvent pas et s'il
n'existe pas dans la succession de valeurs assimilables sur les-
quelles la distraction p eut être effectuée, leur montant peut néan-
moins être déduit de l'actif héréditaire sous réserve de satisfaire
aux conditions de fond et de forme exigées pour la déductibilité
du passif successoral par les articles 768 et suivants du code
général des impôts . Ainsi, pour les dépôts de garantie, la créance
du preneur est conditionnelle puisqu'elle est affectée par la justi-
fication de la stricte exécution des obligations locatives jusqu'à I i
fin du bail . Si la condition ne se réalise qu'après la déclaration
de succession, le dépôt de garantie n'a pu être admis en déduc-
tion de l'actif héréditaire . Les drois payés en trop sont alors resti-
tuables après la réalisation de la condition dans les délais de
répétition . Ces règles sont transposables en matière d'impôt sur
les grandes fortunes . Les conditions de déductibilité des dépôts
de garantie que le redevable a utilisé s'appréciant ru premier jan-
vier de l'année d'imposition .

Boissons et alcools (contributions indirectes)

4094 . - 23 juin 1986 . - M. Jean-Louis Masson attire l ' atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'éco-
nomie, des finances et de la privatisation, chargé du budget,
sur le fait que de nombreux propriétaires de vergers réclament le
droit de pouvoir distiller en franchise de taxe dix litres d'alcool
pur chaque année . La législation actuelle est en effet excessive-
ment restrictive et elle dissuade les propriétaires de vergers de
valoriser dans les meilleures conditions possibles leur production.
Aussi, afin d'éviter des gaspillages inutiles, il souhaiterait savoir
s'il ne serait pas possible d'envisager le rétablissement par étape
du droit de distiller des bouilleurs de cru au profit des proprié-
taires de vergers.

Réponse. - Le Gouvernement a présenté dans le projet ' le loi
de finances pour 1987 une disposition pour assouplir le régime
fiscal des distillations effectuées par les bouilleurs de cru ne
bénéficiant pas de la franchise . Ce dispositif, équilibré, permet-
tant de prendre en considération les observations de l'honorable
parlementaire n'ayant pas été retenu par le Parlement, il n'a pu
être inséré dans la Loi de finances pour 1987.

Impôt sur le revenu (charges déductibles)

8418. - 8 septembre 1986 . - M . Pierre Manger appelle l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'éco-
nomie, des finances et de la privatisation, chargé du budget,
sur le point suivant : les propriétaires riverains en bord de mer
ont à leur charge, sous la surveillance et le contrôle des services
de l'équipement, l'obligation d'entretenir les ouvrages de protec-
tion du rivage contre les attaques de la mer. Les travaux néces-
saires sont financés par les propriétaires au prorata des surfaces
occupées, pour une cotisation qui s'élève actuellement à
0,70 franc le mètre carré. II souhaiterait savoir si chacun des pro-
priétaires en cause, réunis au sein d'une association, peut être
autorisé à déduire de ses revenus le montant de cette cotisation
obligatoire, en joignant à sa déclaration annuelle le justificatif du
versement .

Impôt sur le revenu (charges déductibles)

18087 . - 5 janvier 1987 . - M . Pierre Mauger s ' étonne auprès
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' économie,
des finances et de le privatisation, chargé du budget, que sa
question n° 8418, parue au Journal officiel. Assemblée nationale,
Débats parlementaires, questions, du 8 septembre derniec, n'ait
pas encore reçu de réponse . Il lui en renouvelle les termes.

Réponse . - Les cotisations perçues par les associations évo-
quées par l'honorable parlementaire représentent pour chaque
propriétaire la part lui incombant dans les dépenses d'intérêt
commun assumées par ces associations . Elles ne peuvent dans ces
conditions ouvrir droit à la déduction prévue à l'article 238 bis-I
du code général des impôts . De plus, ces cotisations ne consti-
tuent pas une charge déductible du revenu global dès lors
qu'elles ne figurent pas parmi les dépenses limitativement énu-
mérées à l'article 156 du code déjà cité. En revanche, ces cotisa-
tions sont déductibles des revenus fonciers lorsqu'elles sont
versées pour financer des travaux afférents à des immeubles
donnés à bail si les dépenses ainsi réalisées entrent dans la caté-
gorie des charges admises en déduction par l'article 31 du même
code .

Impôts locaux (taxes foncières et taxe professionnelle)

8887 . - 22 septembre 1986 . - M . Jacques Médecin appelle
l ' attention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l ' économie, des finances et de la privatisation, chargé du
budget, sur l'article 29 de la loi de finances rectificative
pour 1986 qui définit les conditions d'actualisation des bases des
impôts locaux en 1967 . Cet article prévoit une revalorisation for-
faitaire pour les propriétés bâties par l'application d'un coeffi-
cient égal à 1,05 corrigé d'un coefficient déflateur de 0,959 . Ce
coefficient déflateur s'appliquera non seulement aux taxes fon-
cières mais aussi à la taxe professionnelle dont les bases feront
l'objet d'une actualisation négative . Or, la mise à jour réelle des
valeurs locatives cadastrales n'a toujours pas été réalisée . Aucune
révision générale n'a été entreprise depuis celle qui, incorporée
dans les rôles de 1974, a eu pour objet d'évaluer l'ensemble des
propriétés à la date du I« janvier 1970 et une seule a eu lieu
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depuis 1974. Les valeurs locatives n'évoluent, en fait,
depuis 1981, que par des majorations forfaitaires annuelles fixées
pour l'ensemble du territoire qui les éloignent de plus en plus
des réalités du marché . On constate donc un effritement pro-
gressif de la matière imposable qui conduit les élus locaux à des
majorations de taux d'imposition non significatives car corres-
pondant à des ajustements obligatoires pour équilibrer leurs
budgets . Le mécanisme de revalorisation adopté pour 1987 risque
d'aggraver encore la situation. II lui demande de bien vouloir
reconsidérer l'importance du coefficient déflateur fixé par cet
article de telle façon que le taux de réactualisation des bases
coïncide, au moins en 1987, avec le taux d'inflation constaté
en 1986 et conserver aux maires la liberté totale de fixation des
taux des taxes foncières dans la limite des maxima prévus par la
loi .

Réponse . - Les valeurs locatives qui servent de base aux impôts
directs locaux sont revalorisées chaque année par des coefficients
forfaitaires. Ces derniers sont fixés en fonction de l'évolution des
loyers constatée, au niveau national, au 1 « janvier de l'avant-
dernière année qui précède celle de l'imposition . En période de
désinflation, ce décalage de deux ans a pour effet d'entraîner une
progression des valeurs locatives plus importante que celle des
prix pour l'année d'imposition . L'application d'un coefficient
déflateur aux bases d'imposition permet donc d'aligner l'évolu-
tion des valeurs locatives sur l'évolution prévisionnelle des prix
pour l'année d'imposition . Ainsi les majorations de taux décidées
par les élus locaux correspondent à l'augmentation réelle de la
pression fiscale demandée aux contribuables . Cela dit, l'article 29
de la loi de finances rectificative pour 1986, n o 86-824 du
11 juillet 1986, prévoit qu ' une révision générale des valeurs loca-
tives foncières interviendra pour 1990.

Logement (H.L .M.)

9065 . - 29 septembre 1986 . - M . Bernard Lefranc demande à
M . le ministre d ' Etat, ministre de l' économie, des finances
et de la privatisation, de bien vouloir lui faire connaitre, par
poste comptable des offices d'H .L.M . et O .P .A .C ., les remises
perçues du I « juin 1986 au I r, septembre 1986 sur le placement
des fonds libres de ces organismes en fonds communs de place-
ment . - Question transmise à M. le ministre délégué auprès du
ministre de l 'économie, des finances et de la privatisation, chargé du
budget.

Réponse . - Le placement des fonds libres des offices d'H .L.M.
et O .P .A .C. en fonds communs de placement n'a pas donné lieu
à attribution de remises aux postes comptables du Trésor du

1 , , juin au 1 ,, septembre 1986.

Sociétés civiles et commerciales
(actionnaires et associés)

9276 . - 29 septembre 1986 . - M . Jean Ueberschlag attire l ' at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l ' économie, des finances et de la privatisation, chargé du
commerca, de l' artisanat et des services, sur la situation des
concubins dans le domaine du droit des sociétés . Ces derniers,
tant au plan juridique que fiscal, bénéficient d'une situation net-
tement plus avantageuse que celle des époux (salaires déduc-
tibles, appréciation du caractère majoritaire de la gérance) . II
désirerait connaitre les mesures susceptibles d'être prises afin
qu ' il puisse y avoir égalité de traitement quel que soit le statut
matrimonial . - Question transmise à M. le ministre délégué auprès
du ministre de l'économie, des finances et de la privatisation, chargé
du budget.

Réponse. - A la différence des époux, les concubins ne sont
pas liés juridiquement . Ceux-ci sont donc normalement consi-
dérés comme des tiers du point de vue de la fiscalité des entre-
prises. II est toutefois rappelé à l'honorable parlementaire que le
salaire versé par un entrepreneur individuel à son époux séparé
de biens est intégralement déduvtible.

Droits d'enregistrement et de timbre
(taxes sur les véhicules à moteur)

9434 . - 6 octobre 1986. - M . Michel Hannoun attire l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' économie,
des finances et de le privatisation, chargé du budget, sur une
difficulté propre aux commerçants de l'automobile . Etant donné

que les véhicules mis en circulation entre le 15 août et le
l e décembre sont exonérés de la taxe due au titre de la vignette,
les vendeurs d'automobiles enregistrent une forte diminution des
ventes en juillet . Les commerçants concernés connaissent durant
cette période des difficultés de trésorerie . II lui demande s'il ne
serait pas souhaitable soit de délivrer des vignettes dont la vali-
dité serait d'une année, quelle que soit leur date d'émission, soit
d'envisager de faire payer les vignettes au prorata des douzièmes
restant à courir pour l'année en cours, à partir du 1 ,, juillet, par
exemple.

Droits d'enregistrement cet de timbre
(taxes sur les véhicules à moteur)

10423 . - 13 octobre 1986 . - M . Alain Lamassoure appelle l ' at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l ' économie, des finances et de la privatisation, chargé du
budget, sur les conséquences du système de délivrance de la
vignette automobile tel qu'il est actuellement pratiqué . En effet,
la vignette automobile étant exigible à partir du l r décembre et
valable un an, les véhicules neufs immatriculés à partir du
15 août en sont exemptés jusqu'au I « novembre . Cette disposi-

tion entraîne deux types de conséquences . Tout d'abord, elle pro-
voque des reports de livraison et d'immatriculation au-delà du
15 août, afin de ne pas avoir à payer immédiatement la vignette.
Ensuite, une surcharge en fin d'année de retour de véhicules
d'occasion dans les entreprises automobiles . Le Trésor subit de
ce fait un manque de perception non négligeable et les profes-
sionnels de l'automobile des contraintes difficiles . Si la vignette
portait en clair, soit la date d'émission, soit la date de péremp-
tion, les services fiscaux ne connaitraient pas de surcharge de
travail importante en fin d'année et le Trésor percevrait égale-
ment le montant de la vignette acquittée pour les véhicules
immatriculés entre le 15 août et le l r décembre.

Droits d 'enregistrement et de timbre
(taxes sur les véhicules ü moteur)

10602 . - 20 octobre 1986 . - M . Gilles de Robien expose à
M . le ministre délégué auprès du ministre de l'économie,
des finances et de la privatisation, chargé du budget, que les
véhicules automobiles mis en circulation avant le 15 août de
chaque année sont passibles dès leur mise en service de la taxe
différentielle (vignette), alors que cette taxe est de nouveau exi-
gible au 1 ,, décembre de la méme année . Ces modalités d'imposi-
tion constituent une anomalie puisque pour une même catégorie
de véhicules le poids de l'imposition pondéré par la durée d'utili-
sation n'est pas le méme suivant la date d'achat . Sans doute le
Conseil d'Etat a-t-il reconnu la légalité de ces dispositions en
constatant que la taxe a un caractère annuel bien qu'elle soit due
pour une période inférieure à une année dans le cas où le véhi-
cule est mis en circulation avant le 15 aoùt . Pour remédier à cette
situation injuste, le meilleur système consisterait à créer une
vignette trimestrielle réservée aux possesseurs de véhicules
achetés en cours d' année . Il lui demande s 'il compte proposer au
Parlement de modifier en ce sens les dispositions législatives rela-
tives à cette taxe.

Réponse. - Les mesures proposées compliqueraient à l'excès la
gestion et le contrôle d'une taxe qui doit rester simple . La taxe
correspondant à la période en cours au moment de la première
mise en circulation du véhicule n'est pas due si celle-ci intervient
entre le 15 août et le 30 novembre . Cette date du 15 août a été
choisie de telle sorte qu ' elle coïncide avec un ralentissement sai-
sonnier des livraisons ; les statistiques des véhicules mis en circu-
lation chaque mois démontrent que cette dispense de vignette
n ' entraine pas une réduction des ventes en juin et juillet ni un
accroissement des immatriculations après le 15 août . Les mesures
proposées conduiraient à des pertes de recettes au détriment des
départements, qui ne peuvent être envisagées.

Plus-values : imposition
(valeurs mobilières)

9588, - 6 octobre 1986 . - M . Etienne Pinte attire l ' attention de
M . le ministre d'Etat, ministre de l ' économie, des finances
et de la privatisation, sur le problème de la fiscalité des plus-
values mobilières . Pour calculer ces plus-values, il y a lieu de
soustraire les moins-values, le profit ou la perte apparaissant
d'après la différence entre le prix d'achat et le prix de cession.
Dans l e cas où une valeur est tombée à zéro et a été rayée de la
cote, cette situation devrait être assimilée à une cession . Cepen-
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dant, dans un tel cas, les banques appliquent à la lettre la régle-
mentation fiscale et ne tiennent pas compte de cette moins-value.
Ainsi, les détenteurs de titres de sociétés dont la cotation a défi-
nitivement cessé ne peuvent se prévaloir de moins-values affé-
rentes à ces titres . En effet, les moins-values déductibles doivent
être effectivement réalisées c'est-à-dire constatées à l'occasion
d'une cession à un tiers, autre que la société émettrice des titres.
II lui demande si, dans un tel cas, la régime-nation fiscale ne
devrait pas être changée . - Question transmise à .t1. le ministre
délégué auprès du ministre de l'économie, des finances et de la priva-
tisation, chargé du budget.

Réponse. - La question paraissant concerner un cas particulier.
il ne pourra être répondu à l'honorable parlementaire que si, par
l'indication de la valeur dont il s'agit, l'administration était en
mesure de procéder à une enquéte.

impôt sur le revenu (bénéfices industriels et commerciaux,

9747 . - 6 octobre 1986 . - M . Jean-Pierre Destrade attire l ' at-
tention de M . le ministre d ' Etat, ministre de l'économie, des
finances et de la privatisation, sur les conséquences d ' une série
d'arrêts du Conseil d'Etat et d'une instruction administrative en
date du 15 février 1983 . Les problèmes de détermination de
l'actif professionnel des commerçants imposés selon le régime du
forfait se sont simplifiés . II subsiste deux incertitudes sur les-
quelles il souhaite que l'administration prenne position . II a en
effet été prévu que l'inscription sur la déclaration annuelle n s 951
vaut comme présomption d'affectation professionnelle, le service
étant fondé à contester ce caractère . Au contraire, en l'absence
d'inscription, le bien est présumé à usage personnel, le contri-
buable gardant la possibilité d 'apporter la preuve contraire.
Compte tenu des incertitudes liées aux effets de l'inscription, il
lui demande : 1 . si, lorsqu'un bien a été inscrit sur sa déclaration
par le contribuable, celui-ci conserve la possibilité d'apporter la
preuve de l'usage personnel . Autrement dit, s'il peut renier sa
propre inscription : 2 . si, lorsqu'un bien n'est pas inscrit par le
contribuable sur sa déclaration, l'administration conserve la pos-
sibilité d'apporter la preuve du caractère professionnel du
bien . - Question transmise à M. le ministre délégué auprès du
ministre de l 'économie, des finances et de la privatisation, chargé du
budget.

Réponse. - Les biens affectés par nature à l ' activité profession-
nelle d'un contribuable qui relève du régime du forfait ont la
qualité de biens professionnels, qu'ils soient inscrits ou non sur
la déclaration annuelle n° 951 . Le contribuable ne peut remettre
en cause l'inscription de ces biens sur sa déclaration annuelle : à
l'inverse leur non-inscription n'est pas opposable à l'administra-
tion . Pour les biens qui sont susceptibles de faire l'objet d'un
usage privé et qui peuvent être affectés par destination à l'activité
professionnelle, la question posée appelle une réponse affirma-
tive . Toutefois, si le contribuable retire ces biens du cadre prévu
à cet effet sur la déclaration annuelle n° 951 en raison d'un
changement d'affectation, ce retrait entraîne le transfert des biens
en cause dans le patrimoine privé du contribuable : la plus-value
constatée à cette occasion est alors en principe imposable . Si le
bien a été inscrit par erreur sur la déclaration annuelle, le contri-
buable doit apporter la preuve que cc bien n'a jamais été effecti-
vement affecté à l'activité professionnelle . La correction de cette
erreur est de nature à entrainer la remise en cause des forfaits
antérieurement fixés sur la base de renseignements inexacts, en
cas de prise en compte des charges correspondant à ce bien.
Enfin, les revenus de ces biens doivent être déclarés et imposés
dans la catégorie correspondant a I Impôt sur le revenu.

Matériel médico-chirurgical et prothèses (emploi et activité

10101 . - 13 octobre 1986 . - M . Jean-Paul Fuchs attire l ' atten-
tion de M. le ministre délégué auprès du ministre de l ' éco-
nomie, des finances et de la privatisation, chargé du com-
merce extérieur, sur la tolérance existant à certains
postes-frontière et qui consiste à autoriser les prothésistes den-
taires français à rentrer en France l'or confié par des dentistes
allemands pour la fabrication de prothèses ensuite exportées à
ces mèmes dentistes . Le contrôle est effectué par relevé du poids
équivalent d'or faisant l'aller-retour. II semblerait que cette tolé-
rance soit de plus en plus difficilement acceptée par les services
douaniers . Or l'application des opérations de dédouanement à
ces transports de métal d'un poids très faible pénaliserait lourde-
ment les prothésistes français, qui ne pourraient plus continuer à
exporter leur travail . il lui demande dans quelle mesure une solu-
tion pourrait être trouvée pour que les prothésistes concernés ne

perdent pas ainsi des commandes souvent importantes . - Question
transmise à M. le ministre délégué auprès du ministre de l 'économie,
des finances et de la privatisation, chargé du budget.

Réponse. - A la suite d'une enquête effectuée auprès des ser-
vices extérieurs de la direction générale des douanes et droits
indirects, il apparait que la question posée par l'honorable parle-
mentaire porte sur les facilité, particulières qui ont été accordées
à titre exceptionnel à un prothésiste dentaire de la région de
Colmar, dans le cadre de ses activités avec des dentistes alle-
mands . En dépit de la nature commerciale des échanges réalisés,
les services douaniers ont dispensé l'intéressé des formalités nor-
malement exigibles pour tenir compte du caractère initialement
limité et ponctuel des opérations en cause . Ces mouvements de
marchandises avant depuis lors acquis un caractère durable, il est
devenu nécessaire d ' en préciser le cadre réglementaire . Une pro-
cédure dite « domiciliée » a alors été proposée à l'intéressé qui,
tout en préservant les facilités antérieurement accordées, permet
néanmoins d'assurer un contrôle des opérations . L'honorable par-
lementaire a été directement tenu informé de cette décision par
l ' administration des douanes.

os_

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à une réduction d'impôt)

10317 . - 13 octobre 1986 . - M . Maurice Janetti appelle l ' at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, sur les graves conséquences
qu'entraînerait la suppression des déductions fiscales accordées
pour les travaux effectués dans les logements au titre des éco-
nomies d' énergie . Il lui indique que cette décision sous-estime
totalement les résultats particulièrement significatifs de la poli-
tique de maitrise de l'énergie qui a été conduite durant ces der-
nières années . Par ailleurs, ce système d'aide à caractère incitatif
permet à de nombreuses petites entreprises artisanales de bénéfi-
cier d ' un apport d ' activité non négligeable, notamment dans le
domaine de l'habitat ancien . En outre sur le plan budgétaire la
perte de recette engendrée par ces déductions fiscales se trouve
être largement compensée par les revenus de la T .V .A . induits
par les travaux . De plus de nombreuses opérations pilote pour la
maîtrise de l ' énergie engagées par l'A .F .M .E . et les collectivités
locales risquent d'être fortement compromises par cette mesure
au moment ou l ' on aborde la phase « réalisation des travaux » . Il
lui demande quelles sont les raisons qui ont conduit le Gouver-
nement à envisager cette décision et s'il faut voir dans cette
mesure un moyen de réduire les dépenses budgétaires pour com-
penser la perte de recette qui sera issue de la diminution des
impôts sur le revenu . - Question transmise à M. le ministre délégué
auprès du ministre de l'économie, des finances et de la privatisation,
chargé du budget.

Impôt sur le revenu
(charges donnant droit à une réduction d'impôt)

10633 . - 20 octobre 1986 . - M . Emile Koehl demande à M . le
ministre délégué auprès du ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, chargé du budget, pourquoi
les déductions fiscales pour économies d'énergie n'auront plus
cours en 1988 (pour les travaux effectués en 1987). De nom-
breuses entreprises se sont engagées vis-à-vis de leurs clients à
effectuer des travaux contribuant à économiser l'énergie . Or, en
supprimant cette possibilité de réduction d'impôts, on risque de
provoquer une récession du secteur bàtiment . il souhaite savoir
s 'il compte revenir sur cette mesure qui a soulevé les protesta-
tions . notamment de l ' Agence française pour la maîtrise de
l ' énergie, de la Fédération nationale du bâtiment ou de l ' associa-
tion S .O .S. Environnement.

Impôt sur le revenu
(chcrges ouvrant droit ô une rédaction d'impôt)

11410 . - 27 octobre 1986 . - M . Guy Harlory attire l ' attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, sur le caractère irréaliste, dans
son principe, et illégal, dans son application, du projet de sup-
pression d ' exonération fiscale pour les dépenses permettant des
économies d ' énergie. Selon la législation en vigueur, les dépenses
pour économies d'énergie plafonnées à 8 000 . francs plus
1 000 francs par personne à charge pour l'ensemble lies dépenses
faites de 1982 à 1986 donnaient droit, soit à une déduction sur le
montant des revenus déclarés, soit à une réduction d'impôt . Il est
envisagé de supprimer ces dispositions. Cela est tout à fait irréa-
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liste dans son principe, car cette mesure va réduire considérable-
ment l'activité dans la branche des travaux mobiliers correspon-
dante . Le gain aléatoire que l'on espère réaliser sera plus que
réduit par les cons équences de cette réduction d'activité . De plus,
il est illégal de vouloir appliquer la suppression de ces exonéra-
tions pour les revenus 1986, alors que la loi l'avait expressément
prévu précédemment . il y aurait rétroactivité des nouvelles
mesures, ce qui serait anormal . - Question transmise à M. le
ministre délégué auprès du ministre de l 'économie, des finances et de
la privatisation, chargé du budget.

Bâtiment et travaux publics
(emploi et activité)

11811 . - 3 novembre 1986 . - M . Jean Rigaud attire l ' attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de le privatisation, sur ies inquiétudes du syndicat
général des entrepreneurs de bâtiments et de travaux publics. Le
projet de loi de finances prévoit pour 1987 la suppression des
incitations fiscales en matière d'économie d'énergie sans
qu'aucun dispositif de transition ou de remplacement ne soit
prévu . Les travaux d'économie d'énergie avaient tout naturelle-
ment entraîné des travaux de réhabilitation, et l'ensemble pré-
sente actuellement quelque cinq milliards de chiffre d'affaires,
soit 1,5 p . 100 de l'activité totale du bâtiment. Toute une popula-
tion d'entreprises, qui s'était orientée vers cette démarche nou-
velle, va se trouver déstabilisée ; cela peut mettre en cause
quelque 15 000 emplois . Le grand public qui a été sensibilisé aux
économies d'énergie risque de conclure très vite que celles-ci, à
l'heure où le coût des énergies baisse, ne sont plus intéressantes.
Sur un plan national, la balance commerciale et, pis encore, la
balance énergétique en seront affectées négativement (le dispositif
actuel d'économies d'énergie permettait de réaliser, chaque
année, une économie nouvelle de quelque 4 à 500 000 T .E .P .) . il
lui demande en conséquence sa position sur les remarques
énoncées ci-dessus et souhaite savoir s'il entend les prendre en
considération. - Question transmise à .11. le ministre délégué auprès
du ministre de l 'économie, des finances et de la privatisation, chargé
du budget.

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à une réduction d 'impôt)

12089 . - l0 novembre 1986 . - M . Roland Blum attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, sur les dispositions contenues
dans la loi de finance 1987 concernant la suppression des avan-
tages fiscaux sur les travaux d'économie d'énergie . Le fait de la
suppression de ces incitations fiscales est de nature à aggraver la
situation des entreprises du bâtiment des secteurs concernés et à
accroître le travail « au noir » . De plus, le recours au travail « au
noir » aurait pour conséquence une diminution des recettes de
l'Etat en matière de T.V.A . il lui demande de prendre les
mesures nécessaires pour revenir sur sa décision . - Question trans-
mise à M. le ministre délégué auprès du ministre de l 'économie, des
finances et de la privatisation,
chargé du budget.

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à une réduction d'impôt)

12174 . - 10 novembre 1986 . - M . Didier Chouat attire l 'atten-
tion de M . le ministre d 'Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, sur les dangers que présente le
projet d'un arrêt brutal du dispositif fiscal incitatif aux éco-
nomies d'énergie . Le syndicat patronal du bâtiment et des tra-
vaux publics des Côtes-du-Nord souligne les conséquences
néfastes d'un tel abandon : 1 . le grand public, qui a été sensibi-
lisé aux économies d'énergie, risque de conclure très vite que
celles-ci, à l'heure où le coût des énergies baisse, ne sont plus
intéressantes et il en tiendra pour preuve que l'Etat lui-même
s'en désintéresse ; 2 . les travaux d'économies d'énergie avaient
tout naturellement entraîné des travaux de réhabilitation et l'en-
semble présente actuellement près de 5 milliards de francs de
chiffre d'affaires, soit 1,5 p . 100 de l'activité totale du bâtiment ;
3 . toute une population d'entreprises qui s'était orientée vers
cette démarche nouvelle va se trouver déstabilisée : cela peut
mettre en cause quelque 15 000 emplois ; 4 « l'abandon des incita-
tions fiscales ne peut que favoriser le développement de l'« éco-
nomie parallèle » pour ce type de travaux : 5 . les actions de
baisse des charges dans les copropriétés vont se trouver considé-
rablement ralenties ; 6. sur un plan national, la balance commer-

ciale et, pire encore, la balance énergétique en seront affectées
négativement . (Le dispositif actuel d'économies d'énergie permet-
tait de réaliser chaque année une économie nouvelle de quelque
400 000 à 500 000 T.E .P .) 70 l'ensemble du dispositif en faveur
des économies d'énergie risque d'être en grande partie désarmé et
de faire grandement défaut le jour où un nouvel à-coup dans la
conjoncture internationale ferait remonter le prix des énergies.
En conséquence, il lui demande de bien vouloir maintenir un dis-
positif fiscal d ' incitation aux économies d ' énergie . - Question
transmise à M. le ministre délégué auprès du ministre de l 'économie,
des finances et de la privatisation, chargé du budget.

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à une .réduction d'impôt)

14544 . - 15 décembre 1986 . - M. Denis Jacquat attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, sur la non-reconduction des
diverses mesures d'incitations fiscales pour les économies
d'énergie dans le cadre du budget 1987 . En effet, une telle
mesure entrainerait notamment des effets démobilisateurs auprès
des consommateurs et serait lourde de conséquences pour les
industries concernées. II lui demande les mesures que le Gouver-
nement envisage de prendre pour remédier à cette situa-
tion. - Question transmise à M. le ministre délégué auprès du
ministre de l 'économie, des finances et de la privatisation, chargé du
budget.

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à une réduction d'impôt)

14934. - 22 décembre 1986 . - M. Jean-Pierre Kucheida
appelle l ' attention de M . le ministre d ' Etat, ministre de l'éco-
nomie, des finances et de le privatisation, à propos de la sup-
pression du dispositif fiscal incitatif aux économies d'énergie . En
effet, une telle mesure avait largement contribué au développe-
ment, tant au niveau du nombre qu'au niveau du volume de tra-
vail des entreprises orientées vers ce genre d'activité (isolation,
double vitrage, fermeture . . .) . Aujourd'hui, sa suppression aura
obligatoirement l'effet inverse et sera la cause du licenciement de
nombreux travailleurs . D 'autre part, puisque ce dispositif fiscal
incitatif aux économies d'énergie n'existe'ra plus, de nombreux
citoyens renonceront à s'équiper en ce domaine, ce qui sera la
cause d'un gaspillage d'énergie . En conséquence, il lui demande
si aucune disposition n'est prévue afin de- remédier à cette situa-
tion. - Question transmise à M. le ministre délégué auprès du
ministre de l 'économie, des finances et de le privatisation, chargé du
budget.

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à une réduction d'impôt)

15007. - 22 décembre 1986 . - M . Christian Pierrot attire l ' at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, sur la non-reconduction des
déductions fiscales en faveur des travaux d'économies d'énergie.
L'absence de toute mesure d'incitation fiscale pour les économies
d'énergie serait grave de conséquences : grave pour la politique
énergétique de notre pays . L'Etat se désengageant d'une politique
volontariste de réduction des importations d'énergie ; gray . pour
les entreprises du batiment dont les activités de travaux en éco-
nomies d'énergie et en réhabilitation de l'habitat vont inévitable-
ment diminuer . Il lui demande comment il compte remédier à
cette situation . - Question ' transmise à .11. le ministre délégué auprès
du ministre de l 'économie, des finances et de la privatisation, chargé
du budget.

impôt sur le revenu (charges déductibles)

15440. - 22 décembre 1986 . - M . Roger Mas appelle l ' attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, sur les conséquences de la sup-
pression des incitations fiscales en matière d'économies d'énergie.
Une politique volontariste des maitrises de la consommation
d'énergie ne peut être subordonnée aux variations du prix du
pétrole . Cette décision aura en outre de graves conséquences
pour les entreprises du batiment . Les activités de travaux d ' éco-
nomies d ' énergie et de réhabilitation de l ' habitat vont être
réduits . Cette politique aura également des conséquences sur
notre balance énergétique . En conséquence, il lui demande de
réexaminer cette question . - Question transmise à ,11. le ministre
délégué auprès du ministre de l 'économie, des finances et de la priva-
tisation, chargé du budget.
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Réponse. - Les mesures d'incitation fiscale concernant les éco-
nomies d'énergie dans l'habitat ont pris fin au 31 décembre 1986
et il n'est pas envisagé de les reconduire . En effet, la complexité
de la définition des équipements pouvant bénéficier de la réduc-
tion d'impôt a parfois conduit à des dépenses coûteuses pour le
budget de l'Etat alors que leur efficacité technique était incer-
taine . Par ailleurs, ce dispositif pouvait aboutir à des doubles
réductions d'impôt : ainsi l'acquisition d'un immeuble pouvait
ouvrir droit à réduction au titre des intérêts d'emprunts et au
titre des économies d'énergie, alors que l'isolation répondait à
des normes satisfaisantes . Cela étant, la loi de finances pour 1987
ramène de vingt à quinze ans l'âge minimum des immeubles pou-
vant bénéficier de la réduction d'impôt prévue à l'ar-
ticle 199 sexies-C du code général des impôts . Cette mesure s'ap-
plique notamment aux remplacements de chaudières . Ces
dispositions paraissent de nature à favoriser le dynamisme des
entreprises de bâtiment qui bénéficient, comme l'ensemble des
contribuables, de la politique active suivie par le Gouvernement
pour réduire les prélèvements obligatoires.

Impôts locaux (taxe d'habitation : Morbihan

10330 . - 13 octobre 1986 . - M . Jean-Yves Le Drian appelle
l ' attention de M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie,
des finances et de le privatisation, sur les conséquences pour
les contribuables des communes de plus de 5 000 habitants du
département du Morbihan, de l'avancement de la date limite de
paiement de la taxe d'habitation. Er. effet, le calendrier d'émis-
sion des impôts locaux arrêté cette année par la direction géné-
rale des impôts et la direction générale de la comptabilité
publique conduit, pour les dix plus importantes communes du
département, à avancer d'un 'mois la date limite d'exigibilité de
l'impôt, c'est-à-dire du 15 novembre au 15 octobre . Cette déci-
sion, que les services concernés justifient par la mise en oeuvre de
nouveaux moyens techniques conduisant à la réduction du délai
courant entre la date d'homologation des rôles et la date de mise
en recouvrement, ne saurait cependant se justifier au niveau
social . Elle aboutit, en effet, à pénaliser les contribuables de
condition modeste qui, non prévenus de cette nouvelle mesure,
n'ont pas budgétisé cette dépense sur le mois d'octobre et se
trouvent donc confrontés à des problèmes financiers considé-
rables. C'est pourquoi il lui demande de bien vouloir intervenir
dans les plus brefs délais auprès des administrations concernées
pour que celles-ci reportent d'un an la date d'exécution de cette
mesure qui, prise trop rapidement, ne remplit pas actuellement
les conditions nécessaires à sa bonne application . - Question
transmise à M. le ministre délégué auprès du ministre de l 'économie,
des finances et de la privatisation, chargé du budget.

Réponse . - La date limite de paiement de l ' impôt obéit à des
règles prévues par la loi . Elle est normalement fixée au 15 du
deuxième mois suivant celui de la mise en recouvrement du rôle
sans pouvoir être antérieure au 15 septembre ou, pour les com-
munes de 3 000 habitants au plus, au 31 octobre . Dans le respect
de ce cadre légal, la fixation de la date effective de mise en
recouvrement obéit à plusieurs contraintes qui ne sont pas tou-
jours conciliables : le souhait de l'administration de maintenir un
intervalle de douze mois entre tes dates de majoration des rôles
de deux années consécutives, la volonté d'éviter le paiement
simultané, par un même redevable, des cotisations de taxe fon-
cière et de taxe d'habitation, la nécessité d'étaler la charge de
travail des services informatiques de la direction générale des
impôts et de la direction de la comptabilité publique et enfin le
souci d'harmoniser les dates de mise en recouvrement des rôles
d'une même taxe pour toutes les communes d'un même départe-
ment . Cette . année, dans le département du Morbihan, la date
limite de paiement des cotisations de taxe d'habitation a été,
pour les villes, avancée du 15 novembre au 15 octobre, afin de
coïncider avec celle retenue les années précédentes pour les coti-
sations recouvrées dans les communes rurales . Les rôles ayant été
régulièrement établis, il n'est pas techniquement possible de
reporter d'un an la date d'exécution de cette mesure . Du reste,
les difficultés évoquées ne concernant pas l'ensemble des rede-
vables parmi lesquels nombre d'entre eux peuvent sans problème
particulier s'acquitter de leur cotisation fiscale à la date prévue,
toute mesure générale s'avérerait inadaptée. Il parait préférable,
par conséquent, de résoudre les difficultés fiscales en fonction de
chaque cas particulier. A cet égard, les contribuables qui se sont
trouvés gênés pour acquitter leur impôt aux nouvelles échéances
ont pu solliciter des délais de paiement conformément aux ins-
tructions permanentes données aux comptables du Trésor . Ces
demandes ont été examinées avec la plus bienveillante attention.
Pour éviter le renouvellement de telles situations, toutes directives
utiles seront données aux directions des services fiscaux pour
que, lorsqu'une anticipation des échéances de paiement est
prévue de longue date par l'administration, elle soit, dès l'élabo-
ration du calendrier d'émission des rôles d'impôts locaux, portée

à la connaissance des maires des communes afin qu'ils puissent
en informer leurs administrés . Il est enfin précisé qu'en applica-
tion de l'article 1681 quater du code général des impôts, les rede-
vables peuvent, en toute hypothèse, opter pour un versement
d'acompte à valoir sur leurs impôts locaux et ainsi étaler le paie-
ment de leurs cotisation.

Plus-values : imposition (valeurs mobilières)

10758 . - 20 octobre 1986 . - M. André Ballon demande à M . le
ministre d'Etat, ministre de l ' économie, des finances et de la
privatisation, de bien vouloir préciser la position de l ' adminis-
tration fiscale pour le calcul de la plus-value sur les valeurs
mobilières. Il est précisé que pour qu'une moins-value sur titres
puisse être déduite de la plus-value découlant de la vente de
valeurs mobilières, il faut que le titre soit négocié . Or, il y a trois
hypothèses où il ne peut y avoir négociation : 1 . le titre n'est
plus coté 2 . la société est en règlement judiciaire ; 3 , les titres
sont annulés, sur décision gouvernementale (cas spécifique de la
dernière décision concernant Usinor et Sacilor) . Dans ces trois
cas, l'actionnaire est dépossédé et ne peut utiliser la moins-value
dont il est victime. II semble nécessaire qu'une législation nou-
velle améliore la fiscalité sur ce problème . Il lui demande en
conséquence quelles mesures il compte prendre pour remédier à
cette situation.

- Question transmise à ,1f. le ministre délégué auprès du ministre
de l 'économie, des finances et de la privatisation, chargé du budget.

Réponse . - Conformément aux dispositions de l ' article 92 B du
code général des impôts seules les cessions à titre onéreux de
valeurs mobilières et de droits sociaux constituent des opérations
dont les résultats sont pris en considération pour l'assiette de
l'impôt sur le revenu . Or la radiation de la cote officielle ou de
la cote du second marché des titres d'une société, leur annulation
ou la liquidation judiciaire de cette société ne donne pas lieu à
une telle cession . Les pertes correspondantes ne peuvent donc
étre imputées ni sur les gains consécutifs à des opérations impo-
sables ni sur les autres revenus du contribuable . Comme le sou-
ligne l'honorable parlementaire, la situation des actionnaires
d'Usinor et Sacilor est tout à fait spécifique . En raison du carac-
tère très particulier de l'opération de restructuration de ces deux
sociétés, il a été décidé, à titre tout à fait exceptionnel, que les
pertes dégagée :: lors de l ' annulation des titres d ' Usinor et de
Sacilor pourraient s ' imputer sur les gains de cessions de valeurs
mobilières réalisées en 1986 . Les conditions d 'application de cette
mesure ont été commentées au Bulletin officiel de la direction
générale des impôts 5 G-16-86.

Impôt sur le revenu (bénéfices non commerciaux)

10979. - 20 octobre 1986. - M . Jean Charbonne) attire l ' atten-
tion de M. le ministre d ' Etat, ministre da l 'économie, des
finances et de le privatisation, sur le régime fiscal spécial
applicable aux produits des droits d ' auteur perçus par les écri-
vains et les compositeurs et déclarés par des tiers . En effet, ceux-
ci bénéficient de la déduction forfaitaire de IO p . 100 au titre des
frais professionnels, ainsi que de l ' abattement spécial visé par
l'article 158-5 du code général des impôts . II lui demande si un
tel traitement ne pourrait pas être envisagé pour les plasticiens
d ' art, actuellement exclus de ce dispositif . - Question transmise à
M. le ministre délégué auprès du ministre de l 'économie, des finances
et de la privatisation, chargé du budget.

Réponse . - Le régime spécial d'imposition accordé aux écri-
vains et compositeurs ne s ' explique que par des considérations
d ' ordre historique . II n ' est pas envisagé d ' étendre aux artistes
plasticiens ce dispesitil ' tout à fait dérogatoire au droit commun.
Une telle extension ne manquerait pas, en effet, d'être revendi-
quée par les autres catégories de contribuables et conduirait, de
proche en proche . à une remise en cause des principes fonda-
mentaux régissant l ' impôt sur le revenu . Au surplus, le Gouverne-
ment s'est engagé depuis de nombreuses années dans une poli-
tique de rapprochement des conditions d'imposition des non
salariés de celles des salariés en mettant en place les associations
et les centres de gestion agréés . Cette politique tend à assurer de
manière progressive l 'unité de traitement des contribuables au
regard de l ' impôt sur le revenu . Ainsi, la loi de finances pour
1987 prévoit le relèvement de la limite supérieure d ' application
de l 'abattement de 21) p . 100 sur le bénéfice imposable des adhé-
rents, qui scia porté de 192 200 F à _2 50000 F pour l ' imposition
des revenus de 1986 et à 320 000 F pour celle des revenus de
1987 . Quant au plafond de l ' abattement de 10 p . 100, il passera
de 523 J00 F à 536 000 F pour l ' imposition des revenus de 1986.
Cette p . 'que, qui concerne bien entendu les artistes plasticiens
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exerçant à titre professionnel, ne peut être conduite que de
manière globale, excluant toute approche catégorielle de nature à
créer de nouvelles discriminations entre les contribuables.

Impôt sur le revenu
(bénéfices non commerciaux)

11148. - 27 octobre 1986 . - M . Jean Mouton attire l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre de l ' économie,
des finances et de la privatisation, chargé du budget, sur la
situation fiscale des médecins en ce qui concerne les majorations
de nuit et de dimanche appliquées aux tarifs de leurs prestations.
Ces majorations correspondent en effet à un service rendu au
public pendant des heures de travail inhabituelles, et il serait
donc logique que les montants correspondants ne soient pas fis-
calisés de la même manière que les tarifs normaux . Les médecins
de garde la nuit ou le dimanche sont ainsi pénalisés. Il lui
demande en conséquence quelles mesures il entend appliquer
afin que ces majorations soient défiscalisées, comme elles le sont
dans d'autres secteurs professionnels.

Impôt sur le revenu (bénéfices non commerciaux)

12002. - 10 novembre 1986 . - M . Jean-François Michel attire
l ' attention de M . le ministre délégué suprès du ministre de
l ' économie, des finances et de la privatisation, chargé du
budget, sur la situation fiscale des médecins en ce qui concerne
les majorations de nuit et de dimanche appliquées aux tarifs de
leurs prestations . Ces majorations correspondent en effet à un
service rendu au public pendant des heures de travail inhabi-
tuelles, et . il serait donc logique que les montants correspondants
ne soient pas fiscalisés de la même manière que les tarifs nor-
maux . Les médecins de garde la nuit ou le dimanche sont ainsi
pénalisés . II lui demande en conséquence quelles mesures il
entend appliquer afin que ces majorations soient défiscalisées
comme elles le sont dans d'autres secteurs professionnels.

Impôt sur le revenu (bénéfices non commerciaux)

12090 . - 24 novembre 1986. - M . Michel Jacquemin attire l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l' économie, des finances et de la privatisation, chargé du
budget, sur la situation fiscale des médecins en ce qui concerne
les majorations de nuit et de dimanche appliquées aux tarifs de
leurs prestations. Ces majorations correspondent, en effet, à un
service rendu au public pendant des heures de travail inhabi-
tuelles et il serait donc logique que les montants correspondants
ne soient pas fiscalisés de la même manière que les tarifs nor-
maux . Les médecins de garde la nuit ou le dimanche sont ainsi
pénalisés . Il lui demande, en conséquence, quelles mesures il
entend appliquer afin que ces majorations soient défiscalisées
comme elles le sont dans d'autres secteurs professionnels.

Réponse. - D'une manière générale, les recettes imposables des
membres des professions libérales s'entendent des sommes qui
leur sont versées en contrepartie des services qu'ils rendent à
leurs clients . Or, toute majoration des tarifs de leurs prestations,
destinée à tenir compte des conditions particulière ; d'exercice de
l'activité, constitue la rémunération d'un service supplémentaire.
Elle entre donc dans le champ d'application de l'impôt au même
titre que toute autre recette . Ces principes étant d'application
générale, il n'apparait nullement que les médecins soient placés
dans une situation défavorable par rapport à d'autres catégories
de contribuables.

Impôts et taxes (taxe sur les salaires)

11150. - 27 octobre 1986 . - M . Jean-Paul Fuchs attire l 'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l 'économie, des
finances et de la privatisation, sur l'évolution du rendement
fiscal de la taxe sur les salaires entre 1968 et 1986 . Il lui
demande, à structure et à masse salariale constantes, combien
une association paie aujourd'hui par rapport à 1968 . - Question
transmise à AL k ministre délégué auprès du ministre de l'économie,
des finances et de la priratisatior chargé du budget.

Réponse. - Le tableau ci-dessous présente, pour chacune des
années 1968 à 1986, le montant des recouvrements de taxe sur les
salaires. Il fournit également l'indication du poids de ces derniers
dans l'ensemble des recettes fiscales du budget général .

Evolution des recouvrements de taxe sur les salaires
(en millions de francs)

Pour ie calcul de l'impôt, les taux applicables aux différentes
tranches de la rémunération annuelle sont inchangés depuis 1968
(loi du 9 octobre 1968) . En revanche les limites de ces différentes
tranches ont été majorées le l ,r janvier 1973 . Par ailleurs, la loi
de finances pour 1983 n'a maintenu l'exigibilité de la taxe que
pour la fraction de son montant supérieure à 3 000 F (4 500 F à
compter du ler janvier 1986) lorsqu'elle est dite par une associa-
tion régie par la loi du ler juillet 1901 . Le tableau ci-dessous
présente une comparaison de la charge supportée en 1968 et
en 1985 par une telle association au titre d'une rémunération
dont le montant aurait évolué sur la période examinée de
manière strictement comparable à celle de l'indice moyen des
prix à la consommation.

Comparaison de la charge supportée en 1968 et 1985

(en francs)

RÉMUNÉRATION
correspondante en 1985! IMPOT 1968
(rev . 85 — rev. 88 x 4,45)

de0à494

	

0

494à556

	

0à556

556 à 626

	

556 à 1 182

626 à 1 275

	

1 182 à 10 416

1 275 à 3 825

	

10 416 à 28 572

Impôts locaux (politique fiscale)

11248. - 27 octobre 1986 . - M . Jean-Hugues Colonna appelle
l ' attention de M. le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie,
des finances et de la privatisation, sur les difficultés que ren-
contrent les contribuables pour obtenir de l'administration com-
munication des bases et modalités de calcul des impôts locaux
dont ils sont redevables . Très généralement, en effet, ils sont
amenés, s'engageant alors dans une procédure de longue haleine,
à adresser une requête au tribunal administratif terntorialement
compétent . II lui demande quelles mesures il envisage de prendre
pour qu'à l'avenir tout contribuable qui le désire puisse disposer
rapidement de l'ensemble des éléments lui permettant de vérifier
les calculs ayant abouti aux impositions dont il est
l ' objet . - Question transmise à M. le ministre délégué auprès du
ministre de l 'économie, des finances et de la privatisation, chargé du
budget.

TAXE
sur les salaires

Pourcentage
des recettes fieceles
du budget général

ANNÉES

1968	
1969	
1970	
1971	
1972	
1973	
1974	
1975	
1976	
1977	
1978	
1979	
1980	
1981	
1982	
1983	
1984	
1985	
1986	

2 101
3 900
3 557
3 491
3 872
4 531
5 322
6 872
8 289
9 896

11 550
I 1 894
16 319
16 793
22 687
23 998
28 113
24 815
26 000

(prévisions)

1,8
2,7
2,3
2,1
2
2,1
2
2 ,t
2
2,6
2,6
2,3
2,7
2,4
2,8
2,8
3
2,4
2,4

RÉMUNÉRATION
versée en 1968

rà I1617

compris entre
11 616 et 13 087

compris entre
13 086 et 14 742

compris entre
14 741 et 30 001

compris entre
30 000 et 60 001

r à 51 695

compris entre
51 694 et 58 238

compris entre
58 237 et 65 601

compris entre
65 600 et 133 501

compris entre
135 500 et 267 001

IMPOT 1985
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Réponse . - La fiscalité directe locale repose, en tout ou en
partie, sur la valeur iocatave foncière des propriétés bâties et non
bâties . Le montant des hases d'imposition figure sur les avis
d ' imposition adresses, chaque année. aux contribuables . Ces
mêmes avis comportent egalement les taux d ' imposition fixés par
chacune des colite'',ltés locales . ou calculés par l 'administration
à partir des produits voie, per les autres organismes h^hilités . En
raison de leur format nécessairement limité, ces documents ne
mentionnent pas l 'ensemble des clement, pris en considération
pour déterminer la saleur locative foncière de chacune des pro-
priétés imposables mais, indépendant de toute requête auprès du
tribunal administratif, les redevables peuvent obtenir directement,
auprès du service du cadastre . une copie de la matrice cadastrale
ainsi que la délivrance d ' une fiche d ' évaluation de leurs pro-
priétés et connaitre ainsi les modahtes de détermination de leurs
hases d ' imposition

llnpdts finaux politique fiscale

11285. " octobre 1986 M . Michel Hannoun attire l 'atten-
tion de M . le ministre d ' Etat, ministre de l'économie, des
finances et de le privatisation, sur la présentation des feuilles
d ' imposition Il lui demande s ' il ne errait pas envisageable, dans
le cas d ' Impôts locaux, que chaque collectivite territoriale (région,
département, district ou communaute urbaine) puisse présenter
directement et distinctement son rôle Le contribuable, recevant
trois ou quatre feuille, d'Impôt . pourrit ainsi mieux mesurer la
part contrihuttxe qu ' Il apporte a chaque collectivite territoriale
ainsi que les évolutions de fiscalrte } afferentes . Question trans-
mise à 11. le ministre délégué auprès du ministre de l 'économie, des
finances et de la privatisation, chargé du budget.

Rcpunse - Li fiscahte directe locale comprend non seulement
le, quatre taxe, directes principaics (taie d ' habitation . taxe fon-
cière sur les proprietés h .ities . taxe fonciere sur les proprietés non
bâties et taxe professionnelle( recouxree, au profit tant de la
commune et . le cas écheant, de, groupements de communes
(syndics . districts . communautes urbaines), que du département,
mais, également . les taxe, annexes ou additionnelles aux précé-
dentes, qui sont perçue, au henetice . soit de la commune ou d ' un
groupement de commune,, soi ; de divers organismes (chambre de
commerce et d ' industrie, chambres de mètiers . chambres d 'agri-
culture, budget annexe de, prestations sociales agricoles) ou des
etablissements public, regsoneus l.a multiplicité de ces taxe, et
de, parties prenantes interdit pratiquement l ' établissement d ' avis
d ' imposition distincts En effet, cette mesure entrainerait une pro-
lifération du nombre d'avis d ' imposition de, taxes directes
locales qui s' élève data, chaque année . à plus de Oit millions. De
plus, elle deviendrait rapidement Insupportable pour les rede-
vables qui, au titre des taxes foncières par exemple, pourraient
recesoir six asis d ' imposition distincts au lieu d ' un seul actuelle-
ment Enfin, pour les personnes redevables de plusieurs taxe,
locales, elle ne résoudrait pas le problème de l 'appréciation de
leur participation globale aux charges de chaque collectivité
puisque, en raison des regles d ' assiette spécifiques à chaque taxe.
il ne saurait être envisagé d ' établir un rô le unique regroupant,
par collectivité ou organisme bénéficiaire, la part lui revenant au
titre de chacune des quatre taxes Néanmoins, consciente des dif-
ficultés soulevées par l ' honorable parlementaire et qui peuvent
résulter de la juxtaposition, sur un même document, de cotisa-
tions revenant à efférents heneficiaires . l ' administration pour-
suivra son effort d'Information du public en amehorant tant la
présentation des axis d'imposition que le, explications données
au serso de chacun d ' eux

T l '_4 tata

11357 . 2 " octobre 1986 M . Jacques Lacarin expose .+
M . le ministre délégué auprès du ministre de l'économie,
des finances et de la privatisation, chargé du commerce, de
l ' artisanat et des services, que l'application, depuis le ler jan-
xier 1984, du taux majore de T .V .A . aux locations de voitures de
courte duree est injustement ressentie par toute la branche pro-
fessionnelle concernée . Cette mesure a conduit à une augmenta-
tion de 12 .42 p . 11)11 des tarifs de location qui, corrélativement, a
eu pour en-et une forte diminution du marché français de la loca-
tion de voitures, la clientèle, particuliers ou entreprises . aména-
geant désormais ,es besoins dans ce domaine . Par voie de consé-
quence, les loueurs de voitures ont été amenes à réduire leur parc
locatif (10000 véhicules de moins dès 1984. xéhicules de marques
françaises à 80 p . 100) ainsi que leurs effectifs . II convient égale-
ment de noter que cette reduction du marché a occasionné des
pertes de devises pour l'lttat . les etrangers prenant, lorsqu ' ils le
peuvent, leurs dispositions ,t l ' exteneur de notre pays . Dans ces
conditions, ce secteur d ' actisites n ' est pas en mesure de participer

à la nécessaire relance économique qui est l'un des objectifs fon-
darnentaux du Gouvernement . En rétablissant le taux normal sur
les locations de voitures n'excédant pas un mois, celui-ci donne-
rait aux loueurs les moyens de recommencer à investir, à embau-
cher et à contribuer activement aux rentrées de devises . - Ques-
tion transmise à ,%1. le ministre délégué auprès du ministre de
l 'économie, des finances et de la privatisation, chargé du budget.

Réponse . - L'application du taux majoré de la taxe sur la
valeur ajoutée aux locations de voiture de tourisme qui n'excè-
dent pas trois mois fait supporter à la clientèle une charge fiscale
identique quels que soient le mode et la durée de détention des
véhicules . Cette solution est d'ailleurs celle qui prévaut dans la
Communauté économique européenne . On constate en effet que
la plupart des Ems membres retiennent pour cette catégorie de
sers ices le taux le plus élevé et qu'il y a identité de taux pour les
ventes et les locations de véhicules . Une diminution du taux
applicable à ces opérations entrainerait une forte perte de
recettes à laquelle la situation budgétaire ne permet pas de
consentir .

Animaux (commerce extérieur)

11457 . - 3 novembre 1986 . - M . Jacques Chartron demande à
M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des finances
et de la privatisation, si le service des douanes exerce une sur-
veillance particulière sur les importations d'animaux . En effet, la
presse fait état d'informations selon lesquelles certaines de ces
importations se feraient avec des documents comportant des indi-
cations inexactes quant à la destination des animaux . II est indis-
pensable dans ces conditions que les services spécialisés augmen-
tent le nombre de leurs investigations et sanctionnent les
importateurs coupables quels qu ' ils soient . Question transmise à
011, le ministre délégué auprès du ministre de l 'économie, des finances
et de la privatisation, chargé du budget.

Réponse . - Le service des douanes exerce effectivement une
surveillance particulière sur les importations d'animaux . Il veille
à l'application, dans un cadre général, des règles de police sani-
taire fixées par le ministère de l'agriculture et, dans un cadre
plu, restreint, de la réglementation relative à la protection des
espèces animales menacées d'extinction (convention de
Washington) gérée par la Direction de la protection de la nature
(D .P .N .) du ministère Je l'environnement . A ces titres, la douane
exige systématiquement la présentation des documents requis
(laissez-passer sanitaire visé par le vétérinaire inspecteur et, le cas
échéant, permis d ' importation délivré par la D .P.N .) . La douane
n ' autorise l 'enlèvement des animaux qu 'après vérification de l ' au-
thenticité et de l'applicabilité de ces documents . Dans les cas
plus spécifiques où des animaux sont déclarés à l'importation
peur des destinations particulières, notamment dans le cas des
animaux destinés à la boucherie et de ceux destinés à l'em-
bouche, l ' importateur doit prendre, au surplus, un engagement
cautionné garantissant la prise en charge des animaux par le ser-
vice vétérinaire du lieu de destination finale . Le transport des
animaux est, en outre, effectué après scellement par la douane du
moyen de transport . Les services douaniers ont, ces derniers
temps . procédé à la saisie de divers animaux (tortues, singes, per-
roquets, serpents) qui ne satisfaisaient pas à l ' une ou l 'autre des
réglementations précitées.

Plus-values : imposition (activités pro/essionnelles)

11495 . - 3 novembre 1986 . - M . Jean Briane attire l ' attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et de la privatisation, sur l ' article 151 octies du code
général des impôts qui tend à faciliter la transmission des entre-
prises par une exonération provisoire des plus-values . Le régime
de faveur est réservé aux apports d'entreprises individuelles dans
leur ensemble . L ' administration a toutefois admis que l ' apporteur
ne transmette pas les immeubles ? la condition que la société
nouvelle puisse les utiliser. Dans l ' hypothèse oit un bail est
conclu avec la société nouvelle et où les modalités de fixation du
loyer associent le propriétaire de l ' immeuble aux résultats du pre-
neur - les produits de la location sont alors des bénéfices indus-
triels et commerciaux -, il lui demande de bien vouloir lui pré-
ciser si le régime de faveur peut ètre maintenu conformément à
l ' application de l 'article 151 cettes. Cette interprétation favorable
prévalait déjà sous le rég i me de l ' ancien article 41 puisque dans
la réponse (Journal officiel du 6 octobre 1976) à la question écrite
n e 28953 de M . glas (Journal officiel du 12 mai 1976), le ministre
de l ' économie et de finances de l ' époque admettait l ' application
du régime de faveur dans un cas similaire . - Question transmise à
M. le ministre délégué auprès du ministre de l'économie, des finances
et de la privatisation, chargé do budget .
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Réponse . - La solution rappelée par l'honorable parlementaire
ne peut étre appliquée dans le cadre du régime prévu à l'ar-
ticle 151 actées du code général des impôts dont les conditions
d'application sont différentes de celles de l'ancien article 41 du
même code . L'instruction du 8 août 1983 (B .O.D .G .1 . 4 B-5-83,
f 13) précise que les immeubles non apportés à la société sont
retirés de l'actif professionnel et transférés dans le patrimoine
privé ; cette opération est considérée, du point de vue fiscal,
comme une cession qui donne lieu à taxation de la plus-value
réalisée.

Impôt sur le revenu
(abattements spéciaux)

11tit11. - 3 novembre 1986 . - M . Paul Chomat rappelle à M . le
ministre délégué auprès du ministre de l 'économie, dos
finances et de la privatisation, chargé du budget, que les
adhérents des centres ou des associations de gestion agréés, assu-

jettis au régime d'imposition réel normal ou au réel simplifié,
peuvent bénéficier dans les limites définies par un plafond d'un
abattement de 20 p . 100 et de IO p . 100 . lI lui demande de bien
vouloir lui communiquer, par département, le nombre des adhé-
rents assujettis à ce mode d'imposition en lui précisant le nombre
de ceux qui, pour les années 1980, 1983 et 1985, ont bénéficié
d'une part de l'abattement de 20 p . 100 et d'autre part de l'abat-
tement de 10 p . 100, en distinguant limposition tir les bénéfices
industriels et commerciaux de celle sur les bénéfices non com-
mere.iaux.

Réponse . - La répartition du nombre de contribuables adhé-
rents à des centres ou associations de gestion agréés selon la
quotité de l'abattement dont ils bénéficient n'est pas disponible
au plan départemental . Le tableau suivant, établi à partir des
déclarations de revenus déposées au titre des années 1980, 1983
et 1984 (I), présente par contre une estimation des dénombre-
ments sollicités au plan national.

Année de revenu
(1) BI .C . B .N .C.

Nombre d ' adhérents
des centres ou des

associations de gestion
agréés

1980	 168 000
1983	 279 000
1984	 313 000

(1) Les données relatives à 1985 ne sont pas encore connues .

Bénéficiaires d ' un

	

Bénéficiaires
abattement de

	

i

	

des abattements
20% seul

	

de 20% et 10%

B.I .C .

	

B .N .C .

	

BLC .

	

B .N .C.

38 000

	

50 000

	

44 000
49 000

	

99 000

	

85 000
60 000

	

97 000

	

88 000

82 000
134 000
148 000

118 000
180 000
216 000

Impôt sur le revenu
(abattements spéciaux)

11117 . - 3 novembre 1986. - La possibilité offerte aux centres
ou associations de gestion agréés de faire bénéficier leurs adhé-
rents d'un abattement de 20 p . 100 et de 10 p. 100 dès lors qu'ils
optent pour le régime d'imposition au réel normal ou au réel
simplifié a provoqué une diminution du nombre des commer-
çants et des artisans optant pour le régime d'imposition forfai-
taire. Cette diminution a été d'autant plus sensible que le plafond
du chiffre d'affaires, permettant l'application du forfait, est
bloqué à 500 000 francs depuis 1966. En conséquence, M . Paul
Chomat demande à M . le ministre délégué auprès du ministre
de l'économie, des finances et de la privatisation, chargé du
budget, de bien vouloir lui communiquer, par département et
pour les années 1965, 1975, 1980 et 1985 . le nombre des contri-
buables qui ont pu opter pour le régime d'imposition forfaitaire.

Réponse. - Le tableau ci-après présente, pour les années 1980
et 1985, la répartition géographique des redevables relevant du
régime d'imposition forfaitaire au titre de leurs bénéfices indus-
triels, commerciaux ou artisanaux . Pour la période antérieure à
1980, seules les données natior ales sont disponibles. Elles per-
mettent d'indiquer que le nombre de contribuables appartenant à
cette catégorie s'est établi à 1 254 370 en 1965 et à 1 181 504
en 1976 .

NOMBRE DE REDEVABLES
relevant du régime

d ' imposition forfaitaire au titre
DÉPARTEMENTS

	

des bénéfices industriels
et commerciaux

Année 1980

	

Année 1985

01 - Ain	
02 - Aisne	
03 - Allier	
04 - Alpes de Haute-Provence
05 - Hautes-Alpes	
06 - Alpes-Maritimes	
07 - Ardèche	
08 - Ardennes	
09 - Ariège	
10 - Aube	
II - Aude	
12 - Aveyron	
13 Bouches-du-Rhône	
14 - Calvados	
15 - Cantal	
16 - Charente	
17 . Charente-Maritime	
18 - Cher	

NOMBRE DE REDEVABLES
relevant du regima

d'imposition forfaitaire au titre
DÉPARTEMENTS

	

des bénéfices industriels
et commerciaux

Année 1980 Année 1385
	 -------------

19 - Corrèze	 I 6 609 4 581
2A - Corse-du-Sud	 4 020 3 515
2B - Haute-Corse	 1

49
4 545

21

	

- Côte-d ' Or	 : 7 016 3 902
22 - Côtes-du-Nord	 12 303 7 212
23 - Creuse	 4 204 2 753
24 - Dordogne	 10 488 6 346
25 - Doubs	 6 583 3 733
26 -Drôme	 ! 8 396 5 634
27 - Eure	 5901 2836
28 -Eure-et-Loir	 4 501 2 273
29 -

	

Finistère	 18 560 12 512
30 - Gard	 1 1

	

6(10 8 831
31 - Haute-Garonne	 15 983 I 1918
32 -Gers	 4 636 2 758
33 - Gironde	 ' 23 547 15 598
34 -

	

Hérault	 14 635 12 805
35 -

	

Ille•et-Vilaine	 12

	

138 7 273
36 - Indre	 5 513 3 474
37 -Indre-et-Loire	 7 437 4 522
38 -

	

Isère	 17 819 11 599
39 - Jura	 5

	

171 3 030
40 - Landes	 7 753 4 336
41 -

	

Loir-et-Cher	 4 563 2 650
42 - Loire	 16 513 1 1 027
43 - Haute-Loire	 6 344 4 565
44 - Loire-atlantique . . . . . .. . . . . . .. . . 14 682 8 369
45 -

	

Loiret	 6 623 3 431
46 -Lut	 : 313 3 436
47 - Lot-et-Garonne .. . . . . .. . . . . . .. . . 8 034 5 097
48 - Lozère	 2 696 1793
49 - Maine-et-Loire . . . . .. . . . . . .. . . 9 661 5 569
50 - Manche	 8 459 5 427
51 - Marne	 6 2 .15 3 ,9l
52 - Haute-Marne	 3 356 2 197
53 - Mayenne	 4 493 2 6152
54 - Meurthe-et-Moselle	 8 002 5

	

110
55 - Meuse	 3 192 2049
56 - Morbihan	 14 245 9 417
57 - Moselle	 1 1379 7 672
58 Nièvre	 4 807 2 494
59 - Nord	 30 983 18 806
60 - Oise	 6 729 4 014
61 - Orne	 5 692 2 998
62 - Pas-de-Calais	 18 646 I 1738

7 142
6 766
8 983
3 262
3 409

21 613
7 248
4 247
3 292
4 014
6 780
8 507

30 022
9 561
5 026
8 170

12 502
5 625

4 158
3 748
5 523
2 293
2 017

12 081
4 954
2 801
2 137
2 173
4 363
6 069

18 732
5 973
3 568
4 818
7 878
3 441
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plein . En ce qui concerne l'attribution d'une subvention de fonc-
tionnement, il est clair que celle-ci ne pourrait intervenir que sur
la base de l'article 4 de la loi, dans le cadre du régime définitif
des relations entre l'Etat et les établissements d'enseignement . A
cette date, les textes d'application de la loi du 31 décembre 1984
n'ont pas encore été mis au point par le Gouvernement t aussi
les inscriptions budgétaires traduites dans la loi de finances recti-
ficative pour 1986 n'ont-elles pu l'être que sur la base des dispo-
sitions de l'article 14 de la loi, c'est-à-dire dans le cadre du
régime transitoire . En ce qui concerne l'année 1987, la loi de
finances pour 1987 est marquée par un accroissement significatif
des crédits . Les préoccupations des gestionnaires des établisse-
ments d'enseignement technique ont été prises en compte
puisque, au-delà du montant de 91,8 millions de francs prévu
initialement, un crédit complémentaire de 50 millions de francs
prolongera l'effort de l'Etat dans ce domaine.

Impôt sur les sociétés
(détermination du bénéfice imposable)

11843 . - 3 novembre 1986. - M . Claude Labbé demande à
M . le ministre délégué auprès du ministre de l'économie,
des finances et de la privatisation, chargé du budget, de bien
vouloir lui apporter quelques précisions concernant le régime
d'exonération réservé aux entreprises nouvelles . L'article 44 bis
auquel renvoie l'article 44 quater du C .G .I . dispose que l'exoné-
ration sera définitivement acquise si la condition relative aux
biens d'équipement est respectée à la clôture du . deuxième exer-
cice . Cela veut-il dire que l'entreprise peut par la suite se dis-
penser de répondre à la condition fixée par le texte et continuer
à bénéficier de l'exonération . En raison de considérations finan-
cières, une entreprise a décidé de supprimer sa branche de pros-
pection commerciale . Une entreprise nouvelle, créée par des tiers,
qui reprendrait cette activité, en tant qu'agent commercial peut-
elle bénéficier de l'exonération . Pour le calcul de la proportion
des deux tiers, les premières instructions de l'administration ont
indiqué que, lorsque l'entreprise voulait inclure au numérateur de
la fraction les biens loués, elle devait également les porter au
dénominateur. L'instruction du 16 mars 1984 semble avoir consi-
dérablement modifié cette doctrine puisqu'il y est indiqué en
page 12, paragraphe II, qu'il faut porter au dénominateur lçs
biens loués qui seraient amortissables linéairement ou dégressive-
ment . il est donc demandé si les entreprises doivent maintenant
faire figurer au dénominateur de la fraction tous les biens loués
lorsqu'elles utilisent ceux qui seraient amortissables dégressive-
ment pour le calcul de la proportion des deux tiers. Dans le
même ordre d'idées, il est demandé si un vérificateur pourrait
recalculer la proportion des deux tiers en y incluant les biens
loués, tels que définis au paragraphe précédent, alors que l'entre-
prise n'avait pas eu besoin d'intégrer un ou plusieurs biens loués
pour atteindre la proportion des deux tiers.

Impôts et taxes
(impôt sur le revenu et impôt sur les sociétés)

11947 . - 10 novembre 1986 . - M . Claude Labbé demande à
M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' économie.
des finances et de la privatisation, chargé du budget, de bien
vouloir lui apporter quelques précisions concernant le régime
d'exonération réservé aux entreprises nouvelles. En raison de
considérations financières, une entreprise a décidé de supprimer
sa branche de prospection commerciale . Une entreprise nouvelle,
créée par des tiers, qui reprendrait cette activité, en tant qu'agent
commercial, peut-elle bénéficier de l'exonération ? Pour le calcul
de la proportion des deux tiers, les premières instructions de
l'administration ont indiqué que, lorsque l'entreprise voulait
inclure au numérateur de la fraction les biens loués, elle devait
également les porter au dénominateur . L'instruction du
16 mars 1984 semble avoir considérablement modifié cette doc-
trine puisqu'il y est indiqué en page 12, paragraphe 11, qu'il faut
porter au dénominateur les biens loués qui seraient amortissables
linéairement ou dégressivement . II est donc demandé si les entre-
prises doivent maintenant faire figurer au dénominateur de la
fraction tous les biens loués lorsqu'elles utilisent ceux qui
seraient amortissables dégressivement pour le calcul de la propor-
tion des deux tiers . Dans le même ordre d'idée, il est demandé si
un vérificateur pourrait recalculer la proportion des deux tiers en
y incluant les biens loués, tels que définis au paragraphe précé-
dent, alors que l ' entreprise n 'avait pas eu besoin d 'intégrer un ou
plusieurs biens loués pour atteindre la proportion des deux tiers.

Réponse. - 10 Sous réserve de l'exception prévue pour la situa-
tion existant à la clôture du premier exercice d'une entreprise
nouvelle, la condition relative à la détention de biens amortis-

DÉPARTEMENTS

63 - Puy-de-Dôme	
64 - Pyrénées-Atlantiques	
65 . Hautes-Pyrénées	
66 - Pyrénées-Orientales 	
61 - Bas-Rhin	
68 - Haut-Rhin	
69 . Rhône	
70 - Haute-Saône	
71 - Saône-et-Loire	
72 - Sarthe	
73 - Savoie	
74 - Haute-Savoie	
75 . Paris	
76 - Seine-Maritime	
77 - Seine-et-Marne	
78 - Yvelines	
79 - Deux-Sèvres	
80 - Somme	
81 - Tarn
82 - Tarn-et-Garonne	
83 . Var	
84 - Vaucluse	
85 - Vendée	
86 - Vienne	
87 - Haute-Vienne	
88 Vosges
89 - Yonne	
90 - Territoire de Belfort	
91 - Essonne
92 - Hauts-de-Seine	
93 - Seine-Saint-Denis
94 - Val-de-Marne
95 - Val d'Oise
971 - Guadeloupe
972 - Martinique
973 - Guyane
974 - Réunion

Totaux

NOMBRE DE REDEVABLES
relevant du régime

d'imposition forfaitaire au titre
des bénéfices industriels

et commerciaux

Année 1980 Année 1985

15 394 10 177
12 613 7 560
7 501 5 229

10 032 6 877
1l 315 7 581
8 107 5 527

24 563 14 682
4 054 2 240

10 811 6 281
7 253 4 494
8 188 6 587

10 352 7 903
39 997 21 393
12 804 7 286

8 327 4 592
8 614 4 517
6 272 4 108
9 133 5 237
7 814 5 126
4 819 3 156

19 000 1I 021
8 323 5 096
9 989 6 666
6 702 3 842
7 753 4 710
6 536 3 993
5 508 3 186
1919 1 238
7 968 4 377

12 692 7 828
16 192 10 425
13 366 7 147
7 502 4 134
8 725 9 108
8 961 7 953
2 069 2 146
6 125 6 143

953 811 606 281

Enseignement privé (enseignement agricole)

11818 . - 3 novembre 1986 . - M . Jean Diebold attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l 'économie, des
finances et de la privatisation, sur le financement de l ' ensei-
gnement agricole privé . En effet, la loi sur l'enseignement agri-
cole privé du 31 décembre 1984 prévoyait le versement d'une
subvention de fonctionnement qui n'a pas été octroyée par le
gouvernement précédent . Le montant prévu de cette subvention
était de 1 000 francs par externe, 2 000 francs par demi-
pensionnaire et de 4000 francs par interne, soit au total une sub-
vention de 180 millions. Or, le Gouvernement s'apprête à pré-
senter une loi de finances rectificative prévoyant seulement une
subvention de 60 millions . Tout en reconnaissant l'effort effectué
en faveur de l'enseignement privé, n'y a-t-il pas une insuffisance
notoire dans la loi de finances rectificative ainsi pro-
posée . - Question transmise d M. le ministre délégué auprès du
ministre de l 'économie, des finances et de la privatisation, chargé du
budget.

Réponse. - La loi de finances rectificative du 11 juillet 1986 a
comporté l'ouverture d'un crédit de 60 millions de francs au
bénéfice des établissements d'enseignement technique agricole
privés . Cette ouverture de crédits doit permettre l'application des
dispositions transitoires de l'article 14 de la loi du
31 décembre 1984 portant réforme des relations entre l'Etat et les
établissements d'enseignement privés . Dès lors et comme ce fut le
cas en 1985, aucun établissement ne recevra de subvention infé-
rieure à celle perçue l'année précédente . L'honorable parlemen-
taire constatera égalez ent que ce crédit assure la couverture sur
l'année 1986 du coût des ouvertures de classes décidées à la ren-
trée 1985 et prévues pour la rentrée 1986 dans le secteur des
établissements à rythme approprié et des établissements à temps
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sables selon le mode dégressif doit être respectée à la clôture de
chacun des exercices de la période d'exonération ou d'abattement
(cf instruction du IO février 1986, B .O .D .G .1 . 4 A-3-86) ; 2 , les
dispositions de l'article 44 quater du code général des impôts
s'appliquent aux entreprises réellement nouvelles qui ne repren-
nent pas une activité préexistante, sauf en cas de reprise d'un
établissement d'une entreprise en difficulté qui fait l'objet d'une
procédure de redressement judiciaire ou d'un plan de redresse-
ment élaboré par le Comité interministériel de restructuration
industrielle le Comité régional de restructuration indus-
trielle (CORRI) ou le Comité départemental du financement
industriel (CODEFI) ; 3. pour le calcul de la proportion des
deux tiers de biens amortissables selon le mode dégressif, l'ins-
truction du 16 mars 1984 citée par l'honorable parlementaire ne
modifie pas les règles antérieures relatives à la possibilité de
prendre en considération les biens pris en location pour au
moins deux ans . Elle précise les modalités suivant lesquelles la
valeur de ces éléments doit figurer tant au numérateur qu'au
dénominateur de la fraction lorsque cette solution, qui ne pré-
sente aucun caractère obligatoire, est appliquée.

Impôts et taxes (politique fiscale)

11893 . - 3 novembre 1986. - M. Didier Chouat attire l 'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, sur la fiscalité

	

relative

	

aux
transmissions d'exploitation . La fiscalité sur le revenu, des droits
d'enregistrement et de la T .V .A . handicape les transmissions
d'élevage . Le bilan d'un éleveur est différent de celui d'un céréa-
lier ou autre production à base de terre . Au moment d'une ces-
sion ou d'une succession, tous les éléments de son bilan ou de
son activité sont fiscalisés . Les techniques juridiques de transmis-
sion sont annulées par la fiscalité, problème qui devient tout à
fait essentiel du fait de l'importance des capitaux d'exploitation
qui atteignent facilement un million de francs . Dans l'état actuel
de la législation fiscale, ces transmissions globales, terres et bâti-
ments, se trouvent taxées à 16,20 p . 100 ce qui constitue des
sommes énormes et donc très rapidement des blocages . En effet,
les taxations dans cette situation représentent bien plus que la
dotation aux jeunes agriculteurs . II faut absolument une solution
d'urgence . Les organisations agricoles des Côtes-du-Nord propo-
sent d'étaler la reprise du capital d'exploitation dans le temps . II
s'agirait dans un premier temps de permettre que le nouvel
exploitant puisse démarrer par une location-vente des bâtiments.
Mais pour ce faire, il faut absolument une mesure législative qui,
sur option, permette de soumettre à la T.V .A . les locations de
bâtiments . Ce système existe dans les autres secteurs d'activité.
En conséquence, il lui demande quelle suite il envisage de
donner à cette proposition de possibilité d'option à la T .V .A.
pour les locations de bâtiments . - Question transmise à ,If. le
ministre délégué auprès du ministre de l 'économie, des finances et de
la privatisation, chargé du budget.

Réponse. - La mesure proposée, outre son coût budgétaire
élevé, soulèverait d'importantes difficultés pratiques tenant
notamment à la ventilation des fermages entre les terres et les
bâtiments . Ainsi que le gouvernement s'y est engagé au cours de
l'examen du projet de loi de finances pour 1987, des études
seront effectuées afin d'aboutir à une solution qui ne comporte
pas les inconvénients évoqués.

Femmes (veuves)

11761 . - 3 novembre 1986 . - M . Jacques Mellick appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et de la privatisation, sur la situation des veuves
civiles sans enfant . Ces veuves ne peuvent bénéficier des méca-
nismes fiscaux prévus par enfant à charge . Elles ne bénéficient
donc que de la pension de reversion au taux de 50 à 52 p . 100
alors qu'elles ont à leur charge complète tout ce qui résulte de
leur état de veuve (y compris les charges sociales) . De même, les
veuves sans enfant et sans ressources ne peuvent prétendre à l'as-
surance veuvage . En conséquence, il lui demande quelles sont les
mesures envisagées pour pallier ces inéquités dans le régime
général du veuvage . - Question transmise à M. le ministre délégué
auprès du ministre de l'économie, des finances et de la privatisation,
chargé du budget.

Réponse . - La France compte actuellement plus de
320 000 veuves de moins de cinquante-cinq ans dont certaines
connaissent des conditions d'existence difficiles . A cette situation,
une première réponse a été apportée par la loi du 17 juillet 1980 .

Aux termes de celle-ci, sont susceptibles de bénéficier de l'alloca-
tion veuvage, sous réserve qu'ils remplissent certaines conditions
d'âge, de ressources et de nombre d'enfants, les conjoints survi-
vants des assurés décédés qui avaient été affiliés à l'assurance
vieillesse du régime général ou aux assurances sociales agricoles.
Les modalités d'attribution qui ont été fixées en étroite collabora-
tion avec les associations de veuves prévoient l'allocation d'une
rente temporaire et dégressive . La durée de versement qui est de
trois ans, tient compte des délais souvent nécessaires pour recher-
cher un emploi, incitant ainsi le bénéficiaire à retrouver une
autonomie financière . Destinée à couvrir, en premier lieu, le
risque qu'encourt la mère qui se consacre à sa famille et qui, de
ce fait, ne dispose pas de ressources propres lors du décès pré-
maturé .de son conjoint, l'assurance vieillesse ne concerne donc
pas les conjoints survivants sans enfants . La couverture de ce
dernier risque relève d'assurances du type de celle qui est des-
tinée aux conjoints de salariés décédés au titre desquels les entre-
prises avaient versé une cotisation à l'organisme commun des ins-
titutions de rentes et de prévoyance (O .C .I .R .P.). II convient
également de préciser à l'honorable parlementaire, qu'une rente
au moins égale à 30 p . 100 du salaire annuel est versée aux
veuves de salariés décédés à la suite d'un accident du travail ou
à la suite d'une maladie professionnelle . Néanmoins, le Gouver-
nement a souhaité améliorer la situation des conjoints survivants.
Ainsi, il a proposé au Parlement, lors de la dernière session par-
lementaire, de créer un système d'avances sur la pension de
réversion, dont la liquidation est souvent retardée par la com-
plexité des règles de calcul . Ces avances seraient servies en tant
que de besoin jusqu'à la liquidation de la pension et feraient, par
la suite, l'objet d'une compensation financière par le fonds de
garantie des prestations légales.

me_

Impôts et taxes
(contrôle et contentieux)

11847 . -- 3 novembre 1986 . - M . Bruno Bourg-Broc demande à
M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des finances
et de la privatisation, s'il ne serait pas souhaitable, dans les
procédures de vérification fiscale, de consigner les échanges
oraux entre le contribuable et l'administration sur des liasses
auto-marquantes de manière qu'il n'y ait ultérieurement aucune
contestation des parties . - Question transmise à M. le ministre
délégué auprès du ministre de l 'économie, des finances et de la priva-
tisatian, chargé du budget.

Réponse . - Les procéfdure de contrôle impliquent un débat
oral et contradictoire entre le vérificateur et le contribuable . En
tant que de besoin, les échanges sont matérialisés sous forme de
demandes de renseignements, d'éclaircissements ou de justifica-
tions rédigées par le vérificateur et de réponses faites par le
contribuable . Ce système présente toutes les garanties en ce qui
concerne les possibilités de preuve.

Impôt sur le revenu (politique fiscale)

11985 . - 10 novembre 1986. - M . Arthur Dessine appelle l ' at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l ' économie, des finances et de le privatisation, chargé du
budget, sur l'anomalie qui résulte de la non-déductibilité des
amortissements et des provisions, lorsque la déclaration est faite
hors délai . II lui rappelle que le Gouvernement s'efforce de réta-
blir l'équité en retenant les revenus réels, et en supprimant les
distorsions qui peuvent résulter de l'application de la procédure
de taxation d'office ou de l'imposition sur la base des dépenses.
II serait donc tout à fait souhaitable, en cas de dépôt tardif d'une
déclaration catégorielle, que la déduction des amortissements et
provisions demeure permise dès lors que la déclaration est
déposée dans les trente jours d'une mise en demeure . En cas
d'évaluation d'office du résultat imposable, l'évaluation devrait
également être calculée en tenant compte d'une déduction pour
amortissements et provisions . II lui demande de bien vouloir lui
préciser ses intentions à ce sujet.

Réponse . - Les amortissements, de même que les provisions, ne
peuvent être déduits que pour autant qu'ils sont inscrits en comp-
tabilité . Cette condition doit être remplie à la date d'expiration
du délai de déclaration . Lorsqu'il peut être justifié de leur ins-
cription dans la comptabilité avant cette date, les amortissements
demeurent donc déductibles en cas de retard de déclaration.
Dans les mêmes conditions, il peut en être tenu compte dans le
cadre de l'évaluation d'office du bénéfice catégoriel ou dans le
cadre de la taxation d'office du bénéfice imposable à l'impôt sur
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les sociétés . En revanche, la déduction des provisions, même
comptabilisées, ne peut être effectuée dans ces situations dès lors
que le tableau mentionné à l'article 54 quinquies du code général
des impôts n'a pas été joint à la .déclaration de résultat avant
l'expiration du délai de déclaration . Le Gouvernement partage
l'avis de l'honorable parlementaire quant au caractère excessif
d'une telle sanction . C'est pourquoi le projet de loi relatif à
l'amélioration des relations entre les citoyens et les administra-
tions fiscale et douanière, qui sera prochainement présenté au
Parlement, comportera une mesure tendant à sanctionner l'ab-
sence d'inscription d'une provision sur le tableau mentionné it
l'article 54 quinquies du code précité par une simple demande fis-
cale d'un taux modéré.

Impôt sur le revenu
(bénéfices industriels et commerciaux)

11988 . - 10 novembre 1986. - M . Arthur Dehaine attire l ' atten-
tion de M . le ministre d ' Etat, ministre de l'économie, des
finances et de la privatisation, sur l ' article 44 quater du code
général des impôts qui accorde aux entreprises nouvellement
créées et sous certaines conditions : 1 V une exonération des béné-
fices qu'elles réalisent au titre des trente-six premiers mois d'acti-
vité ; 2 . un abattement de 50 p . 100 au titre des deux années
suivantes . Entre autres obligations stipulées par les textes, l ' acti-
vité de l'entreprise doit être nouvelle, le bénéfice de ce régime
étant expressément écarté pour les activités créées dans le cadre
d'une concentration, d'une restructuration ou d'une reprise d'acti-
vités préexistantes . Toutefois, par dérogation à cette règle, l'admi-
nistration a commenté dans l ' instruction du 16 mars 1984 le cas
particulier de l'adjonction d'une activité industrielle, commerciale
ou artisanale à une activité libérale ou agricole . Elle accorde les
avantages dudit régime au titre des bénéfices provenant de l ' ex-
tension d'activité, à la condition que la comptabilité soit tenue
par secteurs d'activité et permette la détermination précise des
bénéfices retirés de l'activité nouvelle . Il lui demande si l'adjonc-
tion d ' activité définie ci-dessus peut procéder de la création
d'une société nouvelle, de type S .A .R .L ., par les associés diri-
geants d ' une société civile agricole préexistante, dans la mesure
où la société nouvelle a pour objet principal la commercialisation
des produits de la société agricole et dans la mesure où la
S .A .R .L . nouvellement créée remplit toutes les autres conditions
énoncées par les textes . - Question transmise à M. le ministre
délégué auprès du ministre de l 'économie, des finances et de la priva-
tisation. chargé du budget.

Réponse . - Le bénéfice des dispositions de l ' article 44 quater du
code général des impôts est subordonné notamment à l ' exercice
d'une activité réellement nouvelle, de nature industrielle ou com-
merciale . En outre, les droits de vote attachés aux actions ou aux
parts des entreprises créées sous forme de société, ne doivent pas
être détenus, directement ou indirectement, pour plus de
50 p . 100 par d ' autres sociétés . Ce régime n ' est donc pas appli-
cables dans le cas exposé par l ' honorable parlementaire.

Impôt sur le revenu
(traitements . salaires, pensions et rentes viagères)

12048. - 10 novembre 1986 . - M . Claude Lorenzini tenait à
appeler l ' attention de M. le ministre d' Etat, ministre de l ' éco-
nomie, des finances et de la privatisation, sur le fait que, si
chacun peut déplorer le manque apparent de réalisme du barème
annuel des .frais kilométriques publié par l'administration, les
entreprises sont toutefois tenues de l ' appliquer pour les rembour-
sements de tels frais à leurs salariés et à leurs dirigeants . Un chef
d'entreprise, qui n'a pas voulu charger les investissements et a
acquis sur ses propres deniers un véhicule utilisé pour ses
besoins professionnels let qui assume l'intégralité de l'entretien et
des réparations), décompte (par exemple) à 1,70 franc les kilo-
mètres à son entreprise . Celle-ci, selon des usages de plusieurs
années, les refacture à ses clients (pour les trajets extra muros) à
2 francs . Le chef d'une entreprise ta priori individuelle) peut-il.
dans ce cas et dans la limite de ces kilomètres refacturés,
décompter un complément de frais correspondant à la marge
réalisée sur lui-même . Il demande à connaitre la doctrine ministé-
rielle sur cette question . - Question transmise à M . le ministre
délégué auprès du ministre de l'économie, des finances et de la priva-
tisation, chargé du budget.

Réponse. - Sous réserve de l'application de l'article 39-4 du
code général des impôts, les charges de toute nature liées à des
véhicules de tourisme utilisés dans le cadre d'une activité indus-
trielle ou commerciale constituent des charges déductibles du

1 bénéfice imposable si elles sont exposées dans l'intérêt direct de
l'exploitation . A cet égard, le tableau des prix de revient kilomé-
trique publié chaque année par l'administration est établi à titre
indicatif ; le montant des frais déduits par l'entreprise peut être
plus élevé tl condition, bien entendu, que les justifications néces-
saires soient apportées . Dans ces conditions, la question posée
par l'honorable parlementaire appelle une réponse négative.

Plus-values : imposition (activités professionnelles)

12367. - 17 novembre 1986 . - M . Pierre Bachelet appelle l ' at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l ' économie, des finances et de la privatisation, chargé du
budget, sur l'imposition des plus-values de fonds de commerce
ou de parts de société en nom collectif commerciale entre cédant
et cessionnaire héritier en ligne directe . Il lui rappelle que le
paragraphe I de l'article 41 du code général des impôts prévoit
l'exonération d'impôt applicable à une telle plus-value constatée :
à l'occasion du décès de l'exploitant, ou de la cession ; ou de la
cessation, par ce dernier, de son exploitation ; sous réserve de
respecter deux obligations comptables absolument irréfragables.
Le paragraphe 2 du même article contredit une des dispositions
du paragraphe I, puisque, à compter du I « avril 1981, une telle
exonération n'est plus applicable en cas de transmission d'entre-
prise à titre onéreux . Il lui fait observer que la suppression
d'exonération ainsi prévue va à l'encontre de la politique écono-
mique et fiscale du Gouvernement actuel qui vise à favoriser les
transmissions d'entreprises en ligne directe . En effet, dans bien
des cas, les parents cédants ne peuvent donner à leurs enfants, en
particulier, une traction plus ou moins importante des parts qu'ils
peuvent détenir dans une société en nom collectif car ils se trou-
vent dans l'obligation de s'assurer des revenus pour leurs vieux
jours . Ils se trouvent alors contraints de céder à titre onéreux,
soit par paiement comptant, soit par paiement à crédit étalé dans
le temps, soit par le versement d'une rente viagère, une fras,tion
plus ou moins importante de parts de société en nom collectif.
Or, s'agissant des sociétés à responsabilité limitée, pourtant
moins bien traitées par l'administration fiscale que les sociétés en
nom collectif, la cession de droits sociaux, consentie à l'intérieur
d'une même société et à l'intérieur d'un groupe familial, voit tou-
jours la plus-value consacrée par une cession à titre onéreux,
exonérée de tout impôt . La seule restriction à cet égard résulte de
l'article 88 de la loi n° 84-1208 du 29 décembre 1984 en vertu de
laquelle cette exonération n'est définitive que si tout ou partie
des droits cédés n'est pas revendu à un tiers, par exemple, par
l'héritier en ligne directe dans un délai de cinq ans . Il convient
d'ailleurs d'observer qu'il s'agit d'une restriction de faible portée
qui, en règle générale, ne nuit jamais aux héritiers en ligne
directe . Il apparait donc regrettable et inexplicable que la cession
de parts d'une société en nom collectif qui est, par essence,
davantage transparente qu'une S .A .R .L ., soit plus lourdement
frappée (plus-value imposable) que dans le cadre d'une société
passible de l'impôt sur les sociétés . Pour les raisons qui précè-
dent, il lui demande de bien vouloir envisager la suppression des
dispositions du paragraphe 2 de l 'article 41 du code général des
impôts.

Réponse. - Depuis le 1 . avril 1981, l ' exonération provisoire des
plus-values prévue à l'article 41-1 du code général des impôts
concerne exclusivement les transmissions à titre gratuit d'entre-
prises individuelles. Ce régime dérogatoire constitue ainsi une
mesure favorable et justifiée pour les exploitants qui transmettent
leurs entreprises sans contrepartie financière . L'avantage serait
double si ces exploitants pouvaient en bénéficier tout en étant
rémunérés pour la transmission de leur entreprise . La mesure
souhaitée par l'honorable parlementaire n'est donc pas envisagée.

'

	

Impôts sur le revenu
(charges ouvrant droit à une réduction d'impôt)

12462 . - 17 novembre 1986 . - M . Arnaud Lepercq attire l ' at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l ' économie, dos finances et de la privatisation, chargé du
budget, sur l 'article 4 B du code général des impôts relatif à la
définition de l'habitation principale . Cet article stipule que l'ha-
bitation principale est le lieu où se situe l'activité principale et où
l'on vit six mois de l'année. Aussi, la possession de ce type de
logement est interdite aux gens de maison qui travaillent et
logent au domicile de leur employeur où ils ne disposent que
d'une petite chambre de service sans grand confort et dépendante
du reste de l'habitation . De plus, s'ils parviennent à acheter une
maison, ils ne peuvent bénéficier de la déduction des . intérêts
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Id'emprunt relatif à l'habitation principale . Il lui demande s'il ne
serait pas possible pour cette catégorie de personnes d'assimiler
l'acquisition d'un logement à l'achat d'une résidence principale.

Réponse . - La réduction d'impôt afférente aux intérêts des
emprunts contractés pour l'acquisition des logements dont les
contribuables se réservent la jouissance constitue une mesure
dérogatoire aux principes généraux de l'impôt sur le revenu . En
raison du caractère exceptionnel de cette mesure, le législateur en
a réservé l'avr. ntage au logement qui constitue effectivement l'ha-
bitation prin n ipale du contribuable, c'est-à-dire selon une juris-
prudence constante, celui où se situe le centre de ses intérêts pro-
fessionnels et matériels, étant précisé que l'article 4 B du code
général des impôts n'est relatif qu'à la notion de domicile fiscal
en France. Dans le cas des gens de maison et plus généralement
de toutes les personnes occupant un logement de fonction, seul
ce dernier répond en principe à cette définition . Toutefois,
lorsque le conjoint et les enfants du titulaire du logement de
fonction résident effectivement et en permanence dans une autre
habitation, cette dernière peut être considérée comme constituant
l'habitation principale de ce foyer. Lorsque cette mesure d'assou-
plissement ne trouve pas à s'appliquer, le titulaire du logement
de fonction peut cependant bénéficier de la réduction d'impôt
pour les intérêts des emprunts afférents à l'acquisition ou la
construction d'un autre logement s'il prend et respecte l'engage-
ment d'occuper ce logement à titre d'habitation principale avant
le premier janvier de la troisième année qui suit celle de la
conclusion du contrat de prêt . En outre, lorsque l ' affectation à
l'habitation principale ne survient qu'après l'expiration de ce
délai, les intérêts correspondant à celles des cinq premières
annuités qui restent éventuellement à verser à la date du change-
ment d'affectation du logement peuvent également ouvrir droit à
une réduction d'impôt.

Assurance vieillesse : régime des fonctionnaires civils et militaires
(paiement des pensions)

124119 . - 17 novembre 1986 . - M . Michel Barnier rappelle à
M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' industrie, des
P . et T. et du tourisme, chargé des P, et T ., que le
décret n° 86-114 du 23 janvier 1986 portant modification de l'ar-
ticle R . 100 du code des pensions civiles et militaires de retraite
prévoit que les pensions relevant de ce code sont payées par un
virement à un compte ouvert au nom du retraité ou de son repré-
sentant légal ou du mandataire désigné par l'un d'entre eux . Son
attention a été appelée à cet égard sur les difficultés que sa mise
en oeuvre occasionne à une retraitée des P . et T. âgée de quatre-
vingt-sept ans qui estime que les modalités nouvelles sont pour
elle beaucoup moins commodes que le paiement en numéraire de
sa pension, tel qu'il était effectué précédemment. Il lui demande
de bien vouloir envisager une modification du texte en cause,
ainsi d'ailleurs que de l'autre décret du même jour concernant en
particulier les pensions militaires d'invalidité, de telle sorte que
ces différentes pensions puissent continuer à être versées en
numéraire si tel est le désir des bénéficiaires . - Question transmise
à M. le ministre délégué auprès du ministre de l'économie, des

finances et de la privatisation, chargé du budget.

Réponse. - L'obligation du règlement par virement, loin de ne
constituer qu'une simplification administrative, est en fait ample-
ment justifiée par la nécessité d'accroitre la rapidité et la sécurité
du paiement des pensions . En effet, elle supprime les risques de
perte ou de vol encourus par les pensionnés ainsi que les risques
d'agression que courent les comptables eux-mêmes sur les fonds
qu'ils détiennent lorsqu'ils procèdent au paiement d'une échéance
de pension en numéraire . En outre, cette mesure ne devrait pas
être une cause de gêne pour les pensionnés car les réglements
peuvent être effectués sur des comptes courants postaux ou ban-
caires, des comptes de fonds particuliers tenus par les comptables
du Trésor, ou des livrets de caisse d'épargne ouverts au nom du
retraité ou de son représentant légal, ou du mandataire désigné
par l'un d'entre eux. Le pensionné qui n'a pas encore de compte
ou qui ne souhaite pas modifier ses habitudes peut se faire ouvrir
un compte de fonds particuliers (fonctionnant comme un compte
bancaire) chez le percepteur qui lui a jusqu'à présent payé ses
arrérages, ou un compte courant postal, ou un livret de caisse
nationale d'épargne au bureau de poste de son domicile . Il
pourra alors opérer le retrait de tout ou partie des sommes qui
auront été virées sur son compte ou livret en se rendant comme
par le passé chez ce comptable. Il peut également, s'il se fait
ouvrir un compte courant postal, obtenir des paiements à domi-
cile . Certes, cette mesure a obligé des personnes souvent âgées,
restées réticentes aux campagnes d'incitation au paiement par
virement, à utiliser désormais un compte pour percevoir leur pen-
sion . Cependant, l'expérience a prouvé que la grande majorité

des intéressés avaient déjà un compte ou un livret de caisse
d'épargne, et la plupart des réclamations adressées aux comp-
tables payeurs sont venues d'incompréhensions qu'ont dissipées
les explications données individuellement . C'est pourquoi il n'est
pas envisagé de modification telle que le propose l'honorable
parlementaire .

Impôt sur le revenu (revenus mobiliers)

12518 . - 17 novembre 1986 . - M . Yves Guéna appelle l ' atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' éco-
nomie, des finances et de la privatisation, chargé du budget,
sur la taxation forfaitaire des bons anonymes qui, instituée par le
précédent gouvernement, a été maintenue par la loi de finances
rectificative pour 1986 alors que l'impôt sur les grandes fortunes
était supprimé . Il lui rappelle qu'un grand nombre de détenteurs
de ces bons sont des personnes âgées, souvent à revenus
modestes, et psychologiquement très attachées à la notion d'ano-
nymat . Il lui précise, d'autre part, que le rendement de cette
forme d'épargne étant particulièrement peu élevé, ce prélèvement
spécifique de 2 p. 100 présente un caractère confiscatoire qui
pénalise les « petits » détenteurs . Il lui demande de bien vouloir
lui faire connaitre les mesures qu'il envisage de prendre à ce
sujet.

Réponse . - Le Gouvernement' n'envisage pas de supprimer le
prélèvement spécifique de 2 p . 100 sur les bons et titres ano-
nymes. En effet, une telle mesure aurait un coût budgétaire
important . Or, les porteurs peuvent en révélant leur identité et
leur adresse bénéficie: d'un régime fiscal plus favorable. Le pro-
duit de ces placements est alors soumis à l'impôt sur le revenu
dans les conditions de droit commun ou à un prélèvement au
taux maximum, de 45 p . 100 . Les porteurs à revenus modestes
dont le taux marginal d'imposition n'excède pas 45 p . 100 n'ont
dans ces conditions aucun intérêt à conserver l'anonymat . Dés
lors, il appartient aux banques d'informer les personnes qui sou-
haitent souscrire de tels bons des conséquences fiscales découlant
du maintien de l'anonymat afin qu'elles puissent exercer leur
option en toute connaissance de cause.

Impôts et taxes (contrôle et contentieux)

12542. - 17 novembre 1986 . - M . Jean-Claude Gaudin attire
l 'attention de M . le . ministre d ' Etat, ministre de l ' économie,
des finances et de la privatisation, sur l'alinéa 4 de l'article I I
de la loi de finances rectificative pour 1986 . lI lui demande de
lui préciser la signification exacte de l'expression « procédure
administrative », en particulier si un contribuable peut être consi-
déré comme ayant été l'objet d'une procédure administrative, dès
lors qu'il a fait l'objet d'une simple enquête à l'initiative de la
di rection nationale des enquêtes douanières . - Question transmise
à M. le ministre délégué auprès du ministre de l 'économie, des
finances et de la privatisation, chargé du budget.

Réponse . - Le bénéfice de l'amnistie prévu à l'article I1 de la
loi' no 86-824 du 11 juillet 1986 est réservé aux résidents français
à l'encontre desquels aucune procédure administrative ou judi-
ciaire portant sur les sommes correspondant aux avoirs concernés
n'a été engagée avant la date du rapatriement . En matière fiscale,
une procédure administrative est engagée par la réception d'une
mise en demeure, d'une demande de justifications, d'une notifica-
tion de redressements, d'un avis de vérification de comptabilité
ou de vérification approfondie de situation fiscale d'ensemble ou
par la mise en oeuvre de la procédure d'exercice prévue à l'article
L . 26 du livre des procédures fiscales ou d'une des procédures de
visite prévues aux articles L. 16 B et L . 38 du même livre . Sur le
plan douanier, la procédure administrative est réputée engagée
lorsqu'un procès-verbal de constat a été établi par les agents de
l'administration des douanes . Les personnes qui ont seulement
fait l'objet, de la part de cette administration, d'enquêtes par
simples courriers peuvent donc bénéficier de l'amnistie si aucune
autre procédure n'a été engagée au plan fiscal.

Impôts et taxes (taxes parafiscales)

12719. - 17 novembre 1986 . - M . Gérard Welzer attire l'atten-
tion de M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, sur les dangers que représente
pour la profession textile la diminution de 30 p . 100 qu'il envi-
sage de la taxe parafiscale textile . En effet, cette taxe permet
l'existence des instituts de recherche dont on sait le rôle qu'ils
jouent quant à l'avenir du secteur textile . Cette suppression por-
terait en outre un coup fatal à l'antenne de recherche appliquée



26 janvier 1987

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

353

collective que le syndicat textile de l'Est s'efforce d'installer à
Epinal . II souhaite pour l'industrie textile, dont on sait les diffi-
cultés mais aussi les efforts d'adaptation, que ces arguments
l'amènent à réviser sa position. - Question transmise à M. le
ministre délégué auprès du ministre de l'économie, des finances et de
la privatisation, chargé du budget.

Réponse. - La taxe parafiscale des industries textiles, perçue au
profit du comité de développement et de promotion du textile et
de l'habillement dénommé DEFI, a été prorogée par le décret
n° 86-159 du 4 février 1986 . Le conseil d'administration du DEFI
a la responsabilité de répartir le produit de cette taxe, dans le
respect des engagements communautaires de la France, confor-
mément aux missions de recherche, d'innovation et de promotion
qui lui sont confiées . Poursuivant une politique d'allégement des
charges des entreprises, tout en tenant compte des besoins néces-
saires au financement des actions collectives d'intérét commun,
notamment des organismes de recherche, le Gouvernement a
décidé de fixer le taux de cette taxe à 0,24 p. 100 du chiffre
d'affaires en 1987 et 0,22 p. 100 en 1988 contre 0,35 p . 100
en 1986 .

Banques et établissements financiers (chèques)

12748 . - 17 novembre 1986 . - M . Didier Chouat appelle l'at-
tention de M . le ministre d ' Etat, ministre de l'économie, des
finances et de la privatisation, sur le règlement de chèques
impayés à la suite de vols de chéquiers . Des recettes locales des
impôts peuvent-elles mettre en demeure un particulier de régler
le montant d'un chèque impayé à la suite d'une opposition sur
chèque volé et, de plus, réclamer des indemnités de
retard. - Question transmise à le ministre délégué auprès du
ministre de l'économie, des finances et de la privatisation, chargé du
budget.

Réponse . - II appartient au titulaire du compte qui constate le
vol d'un chèque de prendre immédiatement les dispositions
nécessaires pour éviter que l'établissement tiré ne le paie à son
porteur (signification d'une opposition à la banque et, simultané-
ment, dépôt d'une plainte auprès des autorités de police) . Dans
la situation évoquée, lorsque ces précautions ont été prises et que
la justification en est effectivement rapportée au receveur, la res-
ponsabilité de l'intéressé résultant de la remise du chèque se
trouve dégagée . Seule l'indication des services concernés pourrait
permettre de se prononcer sur l'application, au cas particulier, de
ces dispositions .

impôt sur le revenu
(traitements, salaires . pensions et rentes viagères)

12789 . - 17 novembre 1986 - M . Joseph Gourmelon appelle
l ' attention de M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie,
des finances et de le privatisation, sur les conséquences du
prélèvement de 0,4 p . 100 sur les revenus de 1985 pour les
retraités qui ont été mensualisés à dater du 1 « janvier 1985 . En
effet, certains d'entre eux ont été amenés à déclarer cette année-
là 13 ou 14 mois de revenus de pension de retraite . Certes, la
possibilité de rattacher pour moitié les arrérages supplémentaires
aux revenus de l'année précédente leur a été donnée . Mais au
moment du choix, ces personnes n'avaient pas connaissance du
prélèvement obligatoire qui sera mis en recouvrement le 20 jan-
vier 1987 . Il lui demande donc s'il est prévu pour les contri-
buables concernés de revenir sur les choix opérés à l'époque afin
de ne pas subir injustement un supplément de contribution sur
leurs revenus de 1985. - Question transmise à M. le ministre
délégué auprès du ministre de l 'économie, des finances et de la priva-
tisation, chargé du budget.

Impôt sur le revenu
(traitements, salaires, pensions et rentes viagères)

18879 . - 19 janvier 1987 . - M . Joseph Gourmelon rappelle à
M . le ministre d 'Etat, ministre de l ' économie, des finances
et de la privatisation, sa question écrite n° 12789, parue au
Journal officiel, Assemblée nationale, Débats parlementaires,
questions, du 17 novembre 1986, pour laquelle il n'a pas reçu de
réponse. II lui en renouvelle les termes . - Question transmise à
M. le ministre délégué auprès du ministre de l 'économie, des finances
et de la privatisation, chargé du budget.

Réponse. - Ainsi que le rappelle l'honorable parlementaire, les
retraités mentionnés dans la question peuvent demander que les
arrérages supplémentaires perçus en 1985 du fait de la mensuali-

sation du paiement de leurs pensions soient répartis, par moitié,
sur l'année de la perception et l'année précédente . Cette
demande peut être faite par voie de réclamation produite dans
les délais légaux, c'est-à-dire jusqu'au 31 décembre de la
deuxième année suivant celle de la mise en recouvrement du rôle.
Dans cette hypothèse, seule la fraction des arrérages supplémen-
taires comprise dans le revenu imposable de 1985 sera retenue
pour le calcul de la contribution de 0,4 p. 100.

Impôts et taxes (contrôle et contentieux)

12809. - 24 novembre 1986 . - M . Bruno Bourg-Broc attire l ' at-
tention de M . le ministre d ' Etat, ministre de l 'économie, des
finances et de la privatisation, sur l ' application de l ' ar-
ticle L . 208 du livre des procédures fiscales disposant que les
contribuables peuvent obtenir le paiement d'intérêts moratoires
sur les remboursements faisant suite à des dégrèvements d'impo-
sitions . En réponse à la question écrite n e 847 (Journal officiel,
Sénat, Débats parlementaires, questions, du 25 septembre 1986,
page 1343), il a été précisé qu'aucune limite inférieure au paie-
ment de ces intérêts n'était fixée. Toutefois, une instruction
n° 85-5-L 5 du 2 mai 1985 prévoit que « tout retard égal ou supé-
rieur à trente jours dans le remboursement des capitaux ou le
paiement des revenus donne droit à indemnisation. . . sous réserve
que l'indemnisation soit supérieure au minimum de dix
francs. . . r, . Ainsi semblent fixées des conditions minimales de
durée et de montant . C'est du reste cette instruction qui a été
opposée à des détenteurs de valeurs mobilières victimes de rem-
boursements différés des intérêts ou du capital pour rejeter leurs
demandes d'intérêts moratoires de retard . II lui demande : l e si
cette instruction a bien, ainsi que le prétendent des comptables
du Trésor, un caractère confidentiel ; 2. si ce caractère confiden-
tiel est compatible a ec la loi sur la justification des actes admi-
nistratifs et les droits à défense des intéressés ; 3 . comment
concilier le sens de la réponse ministérielle citée plus haut et
ladite instruction confidentielle, non publiée au Bulletin officiel
de la comptabilité publique . - Question transmise à M. le ministre
délégué auprès du ministre de l 'économie, des finances et de la priva-
tisation, chargé du budget.

Réponse. - Les intérêts moratoires dont les conditions de paie-
ment ont été précisées dans la réponse à la question écrite n e 847
du 8 mai 1986 sont ceux qui sont, en application de l'article 5 de
la loi n° 77574 du 7 juin 1977, actuellement codifié à l'article
L . 208, l' alinéa, du livre des procédures fiscales, dus par l'Etat
sur les remboursements consécutifs à des dégrèvements d'impôts.
Ces intérêts moratoires diffèrent par leur fondement et leur
champ d'application des intérêts de droit commun qui ont été
accordés pour une période déterminée à la clientèle du réseau
des comptables du Trésor du fait des retards subis dans le règle-
ment des échéances et le remboursement des titres de valeurs
mobilières par suite de l'exécution de l'article 94-11 de la loi de
finances pour 1982 qui a prévu, à compter du 1 novembre 1984,
le dépôt de ces valeurs auprès d'organismes agréés . Les mesures
prévoyant un seuil minimum de 10 francs qu'invoque l'honorable
parlementaire ne concernent que . ce second mode d'indemnisa-
tion et elles ont déjà été explicitées par l'administration (cf.
réponse du ministre délégué à la question écrite n° 75231 du
7 octobre 1985, Journal officiel du 16 novembre 1985 . Débats par-
lementaires, p . 5323) . II n'existe, par conséquent, aucune discor-
dance entre ces dispositions spécifiques et le sens de la réponse
ministérielle relative au paiement des intérêts moratoires en
matiere fiscale .

Impôt sur le revenu
(contrôle et contentieux)

12847 . - 24 novembre 1986 . - M. Jean-Louis Masson
demande à M . le ministre délégué auprès du ministre de
l'économie, des finances et de la privatisation, chargé du
budget, de lui indiquer si un contribuable qui a opté pour le
paiement de ses impôts sur le revenu par mensualité peut être
sanctionné lorsque le prélèvement de l ' impôt n ' est pas effectué à
la date prévue, date à laquelle le compte du redevable était suffi-
samment approvisionné. mais à une date nettement ultérieure où,
à la suite de paiements survenus auparavant, ledit compte n ' était
plus approvisionné suffisamment.

Réponse - Aux termes du décret n.' 71-660 du II aoùt 1971,
les prélèvements mensuels sont effectués le 8 de chaque mois ou,
s' il s ' agit d ' un dimanche, d' un jour sérié ou d ' un jour de ferme-
ture de l 'établissement dépositaire, le premier jour ouvrable sui-
vant. Dans la pratique, compte tenu du volume des prélèvements
à exécuter sur tout le territoire (près de 5 millions) et suite aux
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accords passés entre le Trésor et la Banque de France, les opéra-
tions sont actuellement réparties sur cinq journées . il en résulte
que le prélèvement d'impôt peut, dans certains cas, être exécuté
quelques jours après le 8 du mois . En tout état de cause, lorsque
le prélèvement d'impôt ne peut être opéré en raison d'une insuf-
fisance de provision au compte, le redevable subit une pénalité
de 3 p . 100 sur la mensualité impayée qui est représentée à
l'échéance suivante conformément à la loi du 29 juin 1971 insti-
tuant le système de paiement mensuel de l'impôt sur le revenu . 11
appartient en effet au contribuable qui a opté pour le paiement
mensuel de l'impôt de maintenir chaque mois sur son compte la
provision nécessaire au prélèvement, qui est d'ailleurs de même
montant pendant toute une partie de l'année et dont il a été avisé
par un échéancier, habituellement dès le mois de décembre de
l'année précédente . Mais, de façon à limiter les inconvénients
signalés par l'auteur de la question, des pourparlers sont d'ores
et déjà engagés avec la Banque de France pour réduire autant
que possible la période de prélèvement de l'impôt sur le revenu.

Droits d'enregistrement et de timbre (taxe sur la valeur
vénale des i mmeubles possédés en France par des per-
sonnes morales n :v ayant pas leur siège social)

12173 . - 24 novembre 1986. - M . Pierre Descaves demande à
M . le ministre dàlégué eupres du ministre de l ' économie,
des finances et do la privatisation, r .hargé du budgot, de lui
faire connaître le nombre de déclarations déposées au titre de la
taxe de 3 p . 100 sur les immeubles détenus par des personnes
morales ayant leur siège social dans certains pays étrangers pour
les années 1984, 1985 et 1986, ainsi que le montant des droits
correspondants.

Réponse. - Voir tableau ci-dessous :

ANNÉE
NOMBRE

de déclarations
déposées

MONTANT ,
des droits -'
(en francs)

1984	 2 648 108 106 883
1985	 2 783 126 928 629

Les renseignements pour l 'année 1986 ne sont pas encore dis-
ponibles .

Impôt sur ie revenu (politique fiscale)

12920 . - 24 novembre 1986. -- M . Jean-Michel Dubernard
appelle l ' attention de M . le ministre délégué auprès du
ministre de l ' économie, des finances et de la privatisation,
chargé du budget, sur la position fiscale des sportifs de haut
niveau. II lui fait observer que ces athlètes ont souvent une car-
rière brève et que les sommes qu'ils peuvent gagner sont impor-
tantes sur une courte période . Compte tenu de la progressivité du
barème de l'impôt sur le revenu, ils peuvent ètre imposés sur des
tranches élevées . II lui demande s'il ne lui parait pas équitable
que, sur le plan fiscal, on puisse éventuellement assimiler ces
athlètes aux artistes qui bénéficient d'un abattement supplémen-
taire pour les frais professionnels de 25 p. 100, voire aux per-
sonnes qui perçoivent des bénéfices de leur production littéraire,
scientifique ou artistique pour lesquelles l'imposition est établie
en faisant une moyenne des recettes de l'année et des quatre
années précédentes (art . 9-IV de la loi de finances n s 82-1126 du
27 décembre 1982) . 11 paraitrait en effet normal que les disposi-
tions fiscales offertes à certaines catégories de contribuables per-
mettent d'espérer qu'une solution pourra être trouvée pour les
sportifs de haut niveau.

Réponse . - L'octroi d'une déduction forfaitaire supplémentaire
pour frais est une mesure d'exception . Dès lors, son champ d'ap-
plication doit être apprécié très strictement . Or, les professions
ouvrant droit à une déduction de ce type sont limitativement
énumérées à l'article 5 de l'annexe IV au code général des
impôts, qui ne mentionne pas les sportifs . En raison des critiques
dont ont fait l'objet les déductions forfaitaires supplémentaires,
notamment de la part du conseil des impôts qui en a préconisé la
suppression, les pouvoirs publics ont pris pour règle de ne pas en
créer de nouvelles et de ne pas étendre la portée de celles qui
existent . Au surplus, ces déductions sont destinées à tenir compte
des frais professionnels exceptionnellement élevés que supportent
certaines catégories de salariés . Elles n'ont donc pas pour but de

procurer à leurs bénéficiaires un allégement d'impôt qui ne serait
pas justifié ni de compenser les conditions particulières d'exer-
cice de certaines activités, telle la brièveté de la carrière . Quoi
qu'il en soit, les sportifs ne sont pas lésés pour autant . S'ils sont
salariés et estiment que la déduction forfaitaire de IO p . 100 de
droit commun est insuffisante, ils peuvent, comme tous les
salariés, y renoncer et tenir compte de leurs frais professionnels
pour leur montant réel, sous réserve de fournir à l'administration
la justification des dépenses qu'ils ont effectivement supportées.
Si leurs revenus sont rangés dans la catégorie des bénéfices non
commerciaux, ils ont aussi la possibilité de faire valoir la totalité
de leurs charges . Quant aux dispositions qui permettent d'im-
poser les produits de la production littéraire, scientifique ou
artistique d'après la moyenne des recettes et des dépenses de
l'année d'imposition et des quatre années précédentes, elles
constituent également une mesure d'exception dont l'application
doit être exclusivement réservée aux catégories de contribuables
pour lesquelles elle est prévue, Au demeurant, cette mesure a
pour objet de réaliser un étalement des revenus qui sont perçus
avec une certaine irrégularité et ne parait pas adaptée à la situa-
tion des sportifs.

Impôt sur le revenu (bénéfices agricoles)

12996. - 24 novembre 1986 . - M . Paul Chomat attire l ' atten-
tion de M . le ministre d ' État, ministre de l' économie, des
finances et de le privatisation, sur les dispositions interdisant
toute possibilité de retour au forfait pour les agriculteurs ayant
été imposés à un régime réel . Celles-ci instituent une différence
de traitement entre l'agriculture et d'autres secteurs d'activités et
pénalisent injustement les agriculteurs dont les recettes s'abais-
sent durablement . C'est le cas pour ceux qui, dans le cadre d'un
départ en retraite, renoncent à l'essentiel de leurs activités . C'est
pourquc il lui demande de prendre les dispositions nécessaires
afin que le retour au forfait soit possible notamment pour cette
catégorie d ' agriculteurs . - Question transmise à le ministre
délégué auprès du ministre de l 'économie, des finances et de la priva-
tisation, chark? du budget.

Réponse. - L'article 20 de la loi de finances pour 1987 prévoit
que les exploitants agricoles individuels dont la moyenne des
recettes sur deux années consécutives s'abaisse en dessous de
300 000 francs peuvent sur option retourner sous le régime du
forfait . Cette mesure répond pleinement aux préoccupations de
l'auteur de la question .

Impôt sur le revenu
(traitements, salaires, pensions et rentes viagères)

13051 . - 24 novembre 1986 . - M . Alain Mayoud attire l ' atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'éco-
nomie, des finances et de la privatisation, chargé du budget,
sur une disposition de la loi de finances votée en 1979 stipulant
que les indemnités journalières, versées par les organismes de
sécurité sociale et de la mutualité agricole, sont soumises à
l ' impôt sur le revenu suivant les règles applicables aux traite-
ments et salaires, sauf celles allouées aux victimes d'accidents du
travail et aux personnes atteintes d'une maladie comportant un
traitement prolongé et thérapeutique coûteux ainsi que les congés
maternité. Il lui fait part du souhait des anciens combattants et
victimes de guerre d'exonérer également les invalides de guerre
assurés sociaux qui se trouvent dans l'obligation d'interrompre
leur activité professionnelle en raison des affections pour les-
quelles ils sont pensionnés . Il lui demande en conséquence de
préciser sa position sur ce problème.

Réponse . - Les indemnités journalières de sécurité sociale ou
de la mutualité sociale agricole perçues par les invalides de
guerre pour des arrèts de travail, même si elles ont un lien avec
leur invalidité, entrent dans le champ d'application de l'impôt sur
le revenu, conformément aux dispositions de l ' article 80 quinquies
du code général des impôts . Certes, les indemnités journalières
versées aux victimes d'accidents du travail, aux femmes en congé
de maternité et aux assurés sociaux atteints d'une affection com-
portant un trar :ment prolongé et une thérapeutique particulière-
ment coûteuse sont exonérées. Mais il s'agit là d'une mesure
exceptionelle dont il n'est pas possible d'étendre la portée . Cela
dit, les pensions d'invalidité, ainsi que les allocations et indem-
nités complémentaires à ces pensions, servies en application du
code des pensions militaires d ' invalidité et des victimes de
guerre, sont totalement affranchies d ' impôt en vertu de l ' article
SI 14") du code général des impôts . Ces dispositions permettent
de tenir compte de façon satisfaisante, sur le plan fiscal, de la
situation particulière des in valides de guerre.
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Impôt sur le revenu (revenus mobiliers)

13058 . - 24 novembre 1986 . - M . Jean-Louis Debré attire l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l'économie, des finances et de la privatisation, chargé du
budget, sur la situation insolite qui résulte du nouveau régime
des abattements fiscaux sur les revenus de valeurs mobilières . La
loi de finances rectificative pour 1986, en plafonnant ces abatte-
ments à 10000 francs pour un couple marié, a rétabli l'équilibre
entre les personnes mariées et celles vivant en situation de concu-
binage . Mais on peut s'interroger sur les raisons pour lesquelles
la plus stricte égalité n'a pas été prévue pour les personnes âgées
de plus de soixante-cinq ans . En effet, au-delà de cet âge, les
personnes célibataires, veuves ou divorcées bénéficient d'un abat-
tement de 8 000 francs . cet abattement peut s'élever à
16 000 francs pour deux personnes de plus de soixante-cinq ans
vivant ensemble, alors qu'il reste plafonné à 10000 francs pour
les couples mariés du même âge . Il lui demande si cette inégalité
peut se justifier à son point de vue, ou s'il envisage d'y mettre
fin pour l'avenir.

Réponse . - Le projet de loi sur l'épargne qui sera débattu pro-
chainement au parlement prévoit de modifier à compter de 1988
le montant des abattements sur certains revenus de valeurs mobi-
lières. Cet abattement sera de 8 000 francs pour les personnes
célibataires, veuves ou divorcées quel que soit l'âge et de
16 000 francs pour les couples mariés . Dès lors, les personnes
mariées et celles vivant en concubinage bénéficieront du même
avantage. Cette mesure parait de nature à répondre à la préoccu-
pation de l'honorable parlementaire.

Impôt sur le revenu
(bénéfices industriels et commerciaux)

13088 . - 24 novembre 1986 . - M . Jean-Pierre Delalande
demande à M. I . ministre délégué auprès du ministre de
l ' économie, des finances et de le privatisation, chargé du
budget, de lui indiquer s'il est admissible qu'une entreprise nou-
velle au sens de l'article 44 bis du code général des impôts et qui
a rempli les conditions prévues pour bénéficier des abattements
ou exonérations des bénéfices institués par l'article 7 de la loi de
finances pour 1984, et notamment celles fixées par les
articles 44 bis (1I, 2 . et 3a ) et III du code général des impôts,
puisse voir ce régime de faveur remis en cause au motif de la
préexistence de clients dans la branche où elle est venue exercer
son activité . Il lui expose qu'une telle remise en cause semble
relever d'une interprétation exagérément restrictive de l'exigence
légitime d'exercer une activité réellement nouvelle pour avoir
droit au régime de faveur : de fait, si l'on suivait cette thèse, t a
préexistence des marchés et éléments de marchés tels que
débouchés et clients, produits, processus de fabrication, brevets et
licences techniques ou commerciaux, fabricants, sous-traitants
divers aboutirait à interdire toute possibilité d'activité nouvelle et
aurait pour effet de remettre arbitrairement en cause les exonéra-
tions et abattements précités sur lesquels certaines de ces sociétés
nouvelles sont parvenues à bâtir leur croissance actuelle . C'est
pourquoi il lui demande s'il ne conviendrait pas de mettre un
terme aux interprétations abusives et aux graves menaces qu'elles
sont susceptibles de faire peser sur le développement ou la survie
des plus performantes des créations d'entreprises en rappelant
que seules sont contraires à l'exigence d'activité nouvelle celles
consistant en la reprise d'activités préexistantes, ce que vise les
sociétés constituées à l'occasion d'opérations de fusion, scission,
apport partiel d'actif, rachat de fonds ou location-gérance, sauf
cas de reprise d'établissement en difficulté, cessation, cession,
location d'établissement industriel ou commercial muni du mobi-
lier ou du matériel nécessaire à son exploitation, cette énuméra-
tion étant en parfait accord avec les textes existants, et en parti-
culier l'instruction du 16 mars 1983 publiée au B .O .D .G .I . sous la
référence 4 A-3-84 . II lui demande ainsi de rappeler, dans la
mesure où l'absence de détournement d'activité ayant pour effet
d'échapper à l'imposition de droit commun peut être vérifiée, la
légitimité d'une prise en compte des nécessités économiques préa-
lables à toute création d'activité et d'entreprise nouvelles consis-
tant en études de marchés, bilans prévisionnels, expérimentations,
tests et aussi contacts, projets, engagements de tous genres auprès
des professionnels pressentis, clients, fournisseurs ou concurrents.
De même, il souhaite qu'il soit admis que les entreprises nou-
velles doivent, sauf cas trop rares de découvertes technologiques
essentielles, s'insérer dans les marchés existants et y conquérir
leur part de marché, ce qui occasionne nécessairement des
détournements de clientèle et d'autres flux économiques aux
dépens comme à l'avantage d'agents économiques préexistants.

Réponse. - Sous réserve du cas des entreprises créées pour
reprendre un établissement en difficulté, les dispositions de l'ar-'
ticle 44 quater du code général des impôts ne sont pas appli-

cables aux opérations qui s'analysent en la reprise, ta restructura-
tion ou l'extension d'une activité préexistante, quelles que soient
les modifications apportées aux conditions d'exploitation ini-
tiales . Ces précisions sont exposées par l'instruction du
16 mars 1984 (B .O .D .G .I . 4 A-3-84) . Elles correspondent à l'in-
tention du législateur qui a réservé le bénéfice de ce dispositif
aux seules entreprises qui exercent une activité réellement nou-
velle. Une réponse plus précise à la question posée ne pourrait
être apportée que si, par l'indication des personnes concernées,
l'administration était mise en mesure de faire procéder à une
enquête .

Impôts locaux (paiement)

13085 . - 24 novembre 1986 . - M . Claude Lorenzini appelle
l ' attention de M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie,
des finances et de la privatisation, sur la modification parfois
enregistrée d'une année sur l'autre dans les dates de règlement
des impôts locaux . II lui semble pourtant que dans ce domaine
des considérations sociales devraient prévaloir sur les échéances
financières parfois avancées en fonction de la date variable d'ho-
mologation des rôles . Dès lors souhaite-t-il savoir ce qui s'oppo-
serait à envisager un calendrier invariable chaque année, mais
décalé cependant dans le temps pour les taxes foncières et la
taxe d'habitation . Il serait par ailleurs intéressé de savoir ce qui
peut s'opposer à la mise au point d'un règlement par tiers pour
les contribuables qui désireraient étaler ces charges dont ta pro-
gression - plus sensible depuis la baisse de l'inflation - a été
maintes fois déplorée . - Question transmise à M. le mir'etre
délégué auprès du ministre de l 'économie, des finances et de le priu'a-
tisation, chargé du budget.

Réponse. - La date limite du paiement de l'impôt obéit à des
règles prévues par la loi : en effet, aux termes de l'article 1761 du
code général des impôts, une majoration de 10 p . 100 est appli-
quée au montant des cotisations qui n'ont pas été réglées le 15
du deuxième mois suivant celui de la mise en recouvrement du
rôle . Toutefois, pour les impôts normalement perçus par voie de
rôles au titre de l'année en cours, aucune majoration n'est appli-
quée avant le 15 septembre pour les communes de plus de
3 000 habitants et avant le 31 octobre pour les autres communes.
La date de mise en recouvrement est elle-mime fonction du
déroulement des travaux incombant aux services fiscaux et du
Trésor, ce qui explique que le calendrier d'émission des rôles
d'impôts locaux puisse varier d'une année sur l'autre dans cer-
tains départements . La taxe d'habitation et la taxe foncière sont
cependant deux impôts annuels sont le règlement est prévisible.
Le calendrier d'émission des rôles d'impôts locaux est toutefois
conçu de façon à éviter, dans la mesure du possible, un cumul
des échéances de paiement des cotisations de taxe d'habitation et
de taxe foncière à une même date et pour un même contribuable
dans un même département . En ce qui concerne le paiement
fractionné des impôts locaux, la loi du 10 janvier 1980 prévoit en
son article 30-11, modifié par l'article 54 de la loi n e 80-1094 du
30 décembre 1980, la faculté pour les personnes assujetties à la
taxe d'habitation et aux taxes foncières pour une somme globale
supérieure à 750 francs, de verser spontanément avant le 30 mars
et le 31 juillet de l'année d'imposition, deux acomptes représen-
tant chacun un tiers des cotisations dont ils ont été passibles
l'année précédente . Les redevables de taxe d'habitation et de
taxes foncières relativement importantes ont donc déjà le choix
entre le paiement de ces impositions en une seule fois à
l'échéance normale, et un paiement spontané fractionné en trois
échéances . Pour tenir compte des difficultés que ces derniers
pourraient encore rencontrer, les comptables du Trésor ont en
outre reçu des instructions générales et permanentes leur recom-
mandant d'examiner avec bienveillance les demandes de délai de
paiement formulées par les contribuables qui momentanément
gènés mais habituellement ponctuels, seraient en mesure de faire
valoir des motifs qui les mettraient exceptionnellement hors
d ' état de s ' acquitter de leurs obligations fiscales dans les délais
légaux.

i

impôt sur le revenu (détermination du revenu imposable)

13403 . - 1« décembre 1986 . - M . Gérard Kuster rappelle à
M . le ministre délégué auprès du ministre de l 'économie,
des finances et de la privatisation, chargé du budget, que le
régime d'assurance obligatoire maladie des commerçants, artisans
et professions libérales ne prévoit pas le versement d'indemnités
en cas d'arrêt de travail pour cause de maladie ou d'accident.
Les intéressés doivent donc souscrire une assurance en consé-
quence pour se couvrir en cas d'arrêt de travail ou d'invalidité .
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Cette situation crée une disparité entre le régime des travailleurs
indépendants et le régime général de la sécurité sociale . Il lui
demande s'il n'estime pas souhaitable, dans un souci d'équité, de
permettre aux travailleurs indépendants de déduire, de leurs
revenus professionnels, les cotisations afférentes à ces garanties,
indemnité journalière et invalidité, qui leur sont indispensables.

Accidents du travail et maladies professionnelles (indemnisation)

13417 - I« décembre 1986 . - M . Roland Vuillaume rappelle à
M . le ministre délégué auprès du ministre de l'économie,
des finances et de la privatisation, chargé du b,.dget, que le
régime d'assurance obligatoire maladie des commerçants artisans
et professions libérales ne prévoit pas le versement d'indemnités
en cas d'arrêt de travail pour cause de maladie ou d'accident.
Les intéressés doivent donc souscrire une assurance en consé-
quence pour se couvrir en cas d'arrêt de travail ou d'invalidité.
Cette situation crée une disparité entre le régime des travailleurs
indépendants et le régime gé. .iral de la sécurité sociale . Il lui
demande s'il n'estime pas souhaitable, dans un souci d'équité, de
permettre aux travailleurs indépendants de déduire de leurs
revenus professionnels les cotisations afférentes à ces garanties
Indemnité journalière et Invalidité qui leur sont indispensables.

Impôt sur le revenu (charges déductibles)

13108 . - I« décembre 1986 . - M. Michel da Rostolan attire
l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie,
des finances et de la privatisation, sur la situation douloureuse
des travailleurs indépendants non salariés frappés par la maladie
et l'incapacité temporaire ou définitive de poursuit re leu ; activité
professionnelle. Les travailleurs salariés bénéficient et, es : d'arrêt
pour maladie de prestations servies par les caisses d' : ssurauce
maladie dès le quatrième jour d'arrêt, auxquelles s'ajoute un
complément de salaire versé par l'employeur, selon les conven-
tions collectives. Les travailleurs indépendants ne bénéficient pas
de ces garanties. Or, quand ils arrêtent leur acti :'ité profession-
nelle let c'est la raison pour laquelle ils ne s'arrêtent que rare-
ment t), leurs revenus s'effondrent quand les frais continuent de
courir . Il leur est possible de souscrire des assurances « pertes
d'exploitation », mais elles ne couvrent que les frais profes-
sionnels fixes, et en cas de sinistre uniquement (incendie, dégât
des eaux), et ne leur procurent en aucune façon, par définition,
de revenu familial . L'administration fiscale refuse la déductibilité
du revenu professionnel des travailleurs indépendants des primes
d'assurance destinées à maintenir ce revenu familial, quand pour
les salariés cc risque est couvert par les cotisations d'assurance
maladie, entièrement déductibles ; elle considère ces primes
comme un luxe que le travailleur indépendant doit s'offrir sur ses
revenus, déjà soumis à l'I .R.P.P., en déclarant toutefois qu'au cas
où l'assurance aurait à intervenir, ses prestations ne seraient pas
soumises à l'impôt . II lui demande, afin de rétablir l'égalité des
Français devant les aléas de la vie, d'admettre la déductibilité
dans l'ensemble des frais professionnels des primes d'assurance
destinées à couvrir les risques « Arrêt maladie et indemnités jour-
nalières » des travailleurs indépendants non salariés, étant
entendu que le surplus de revenu dégagé après paiement des frais
professionnels fixes (salaires des collaborateurs, charges sociales,
impôts professionnels. . .) serait soumis à l'I .R.P.P., dans les condi-
tions du régime général . - Question transmise à M. le ministre
délégué auprès da ministre de l'économie, des finances et de la priva-
tisation, chargé da budget.

Impôt sur le revenu (charges déductibles)

13412 . - I« décembre 1986 . - M . Gilbert Barbier appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et de la privatisation, sur le voeu exprimé par les pré-
sidents des centres de prévoyance maladie des artisans, commer-
çants, industriels et professions libérales qui : 1° relèvent que leur
régime obligatoire d'assurance maladie (loi n° 66-509 du
12 juillet 1966 modifiée) ne prévoit pas le versement d'indemnités
en cas d'arrêt de travail pour cause de maladie ou d'accident ;
2. constatent que chacun d'entre eux doit déterminer la garantie
adaptée à son cas personnel et souscrire une assurance en consé-
quence pour se couvrir en cas d'arrêt de travail ou d'invalidité ;
3. souhaitent dans un souci d'égalité avec les salariés pouvoir
déduire de leurs revenus professionnels les cotisations afférentes
à ces garanties indemnité journalière et invalidité qui leur sont
indispensables. La reconnaissance de cette déductibilité corrige-
rait une injustice grave dont ils sont actuellement les victimes.
Aussi, il lui demande quelles mesures il compte prendre à ce

sujet . - Question transmise à M. le ministre délégué auprès du
ministre de l'économie, des finances et de la privatisation, chargé du
budget.

Réponse. - Les cotisations ve : .,ées par les travailleurs non
salariés des professions non agricoles au titre d'un régime obliga-
toire d'assurance malade- et maternité sont déductibles, sans
aucune limitation, de leur Bénéfice professionnel . En revanche,
les primes versées dans le cades de régimes facultatifs ne sont
pas déductibles ni du bénéfice professionnel ni du revenu global
du contribuable. De telles sommes doivent en effet être regardées
comme des charges d'ordre personnel destinées à garantir un
revenu indépendant de 1 activité nos sal.sriée . Le dispositif actuel
pesait donc con : erme au principe de l'égalité des citoyens devant
les charges publiques dès lors que la déductibilité n'est pas liée à
l'activité exercée par le cotisant mais au caractère obligatoire des
primes i ersées Dans ces conditions, il n'est pas envisagé de
réserver ene suite fàvorable aux propositions des honorables par-
lementaires.

Administration (ministère de l'économie, des finances
et de la privatisation : services extérieurs)

13871 . - I« décembre 1986. - M . Georges Colombier attire
l ' attention de M . le ministre d ' East, ministre de l 'économie,
des finances et de la privatisation, sur la menace de fermeture
de la perception de la commune de Biol . Il lui demande instam-
ment de retsinsidérer la position de son administration, s'agissant
d'une commune qui mène depuis plusieurs années une politique
active pour son développement . La fermeture de la perception
serait une menace pour l'activité de la commune, elle serait
contraire à la circulaire du 17 juillet 1974, prise par le ministre
de l'intérieur, rappelant l'engagement de mettre un terme au
« processus de fermeture ou de transferts excessifs des services
publics indispensable à la vie de nos bourgs et de vos villages ».
Avec plus de 1 500 visites par an, avec le souhait des communes
de Torchefelon, Succieu et Châteauvillain d'y être rattachées, la
perception de Biol remplit un rôle réel, et son rattachement à
celle du Grand-Lemps, compte tenu également du relief géogra-
phique, provoquerait une émotion très vive dans la population
concernée . L'informatisation et l'amélioration de la rentabilité ne
doit p as passer par la dégradation du service public . - Question
mainmise à M. le ministre délégué auprès du ministre de l'économie,
des finances et de la privatisation, chargé du budget.

Réponse. - Le trésorier-payeur général de l'Isère, comme d'ail-
leurs l'ensemble des trésoriers-payeurs généraux, a été invité à
examiner, en liaison avec le commissaire de la République de ce
département, les conditions actuelles d'implantation du réseau
perceptoral . En effet, la répartition sur le territoire de ce réseau
comptable, largement héritée de la période d'avant-guerre, appa-
raît parfois surannée et n'est donc pas toujours correctement
adaptée au flux quotidien des opérations à effectuer . C'est ainsi
que les migrations de populations influent fortement sur le
volume des activités . De même, le développement des nouvelles
techniques de paiement des dépenses publiques ou de recouvre-
ment des recettes publiques n'impose plus la venue systématique
des usagers aux guichets des postes comptables qu'il s'agisse des
prélèvements d'office, des virements, mais aussi de la remise
d'effets bancaires ou postaux . Il est donc apparu souhaitable de
réexaminer, de façon limitée et très pragmatique, l'implantation
des postes comptables des services extérieurs du Trésor afin de
rechercher une meilleure adéquation des moyens en personnel et
en matériel - moyens par nature limités - aux charges de travail,
c'est-à-dire aux besoins réels à satisfaire . Il est apparu dès lors
qu'il était nécessaire de regrouper entre elles des perceptions de
taille modeste afin de constituer des cellules moins fragiles pou-
vant être dotées de moyens modernes de gestion, notamment par
recours à la micro-informatique . S'agissant plus particulièrement
du canton du Grand-Lemps (Isère), il est envisagé de regrouper
entre elles les deux perceptions actuellement implantées au chef-
lieu et à Biol . La direction de ces deux postes est d'ailleurs com-
mune depuis plusieurs années, leurs tâches étant en partie déjà
intégrées. Afin d'optimiser cette gestion combinée de fait, le pro-
cessus sera poursuivi prochainement par un regroupement de
droit des perceptions en cause ; dans cette hypothèse, la cellule
perceptorale ainsi réorganisée pourrait s'appeler « perception de
Le Grand-Lemps - Biol » . Toutefois, deux des communes relevant
actuellement du poste de Biol mais dépendant du canton de
Virieu poileraient, si elles le souhaitaient, être rattachées à la per-
ception de leur canton d'origine . Bien entendu, la présence des
services du Trésor à Biol sera maintenue au moyen de perma-
nences ou tournées périodiques effectuées par les agents en fonc-
tion au Grand-Lemps . La quotité et la distribution des plages
d'ouverture au public ne sont toutefois pas définitives, tout amé-
nagement arrêté au plan local pouvant être décidé afin de mieux
répondre aux besoins des divers publics . Cet ensemble de
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mesures permet le maintien du service public en zone rurale ainsi
que le souhaitent les élus locaux, la fermeture définitive des
locaux de Biot n'étant pas envisagée.

Impôt sur le revenu
(détermination du revenu imposable)

1400e. - 8 décembre 1986 . - M . Bruno Chauvierre demande à
M. le ministre délégué auprès du ministre de l 'économie,
des finances st de la privatisation, chargé du budget, quel
mode d'étalement ou de régularisation fiscale il envisage pour les
retraités étant donné la mensualisation des pensions . En effet
lorsque les retraités rédigeront en 1988 leur déclaration sur les
revenus 1987, certains retraités auront perçu « administrative-
ment » douze, treize ou quatorze mensualités.

Réponse. - Pour tenir compte du fait que, lors de la mensuali-
sation des pensions de l'Etat, la plupart des pensionnés perçoi-
vent l'année de mensualisation plus d'une année d'arrérages, le
principe a été admis que ces pensionnés peuvent, s'ils y ont
intérêt, demander le report sur l'année précédente, d'une partie
des sommes perçues au cours de cette année . Ce report repré-
sente une fraction du prorata d'arrérages payé au début de
l'année de mensualisation, variable suivant la période sur laquelle
porte' ce prorata, de façon à répartir à peu près exactement par
moitié sur chacune des deux années le supplément perçu . Les
informations relatives à cette possibilité sont données à chaque
pensionné sur la lettre qui lui annonce la mensualisation, puis la
notification des sommes à déclarer qui lui est adressée l'année
suivante .

loi bancaire étaient « sans incidence directe sur le champ d'appli-
cation de la contribution et la liste des organismes de crédit qui
en sont redevables » . Assujetties aux dispositions de la loi ban-
caire, les sociétés de crédit immobilier ne rentraient donc pas, de
ce seul fait, dans le champ d'application de la nouvelle contribu-
tion financière prévue par l'article 21 de la loi n° 84-1208 du
29 décembre 1984, portant loi de finances pour 1985. Mais
lorsque le service de la législation fiscale a publié, pour l'applica-
tion de ce texte, une nouvelle instruction le 17 octobre 1985, il
s'est contenté, pour des raisons de commodité évidentes, de
reprendre la liste des établissements de crédit agréés par le
comité des établissements de crédit, publiée au Journal officiel des
19 et 20 août 1985 . Figurant sur cette liste d'agrément, les
sociétés de crédit immobilier rentrent dès lors dans le champ
d'application de la contribution des institutions financières, alors
que les arguments qui en avaient justifié leur exclusion sont tou-
jours valables . Il lui demande donc s'il compte maintenir, comme
il est souhaitable, les sociétés de crédit immobilier en dehors du
champ d'application de la contribution des institutions finan-
cières.

Réponse. - La contribution des institutions financières est due
par les établissements du crédit . Les sociétés anonymes de crédit
immobilier sont agréées par le comité des établissements de
crédit en tant que sociétés financières ; elles sont des établisse-
ments de crédit officiellement reconnus. Elles entrent de ce fait
de plein droit dans le champ d'application de la contribution des
institutions financières . Des modalités pratiques de calcul de
cette contribution ont toutefois été prévues en concertation avec
les organismes en cause pour tenir compte de la spécificité de
leur statut .

T.V.A . (taux : Corse)

Impôts et taxes
(impôt sur le revénu et impôt sur les sociétés)

14014 . - 8 décembre 1986 . - M . Bruno Chauvierre expose à
M. le ministre délégué auprès du ministre de l ' économie,
des finances et de la privatisation, chargé du budget, qu' il
est nécessaire de faire évoluer la fiscalité du mécénat humani-
taire . En effet, si une entreprise peut imputer totalement sur ses
frais généraux le sponsoring d'une équipe cycliste et déduire
2 p . 1 000 de son chiffre d'affaires si elle les dépense en faveur
du mécénat culturel, elle ne peut déduire que 1 p . 1 000 quand il
s'agit d'actions humanitaires . Considérant qu'il est urgent que les
entreprises puissent aider comme elles le souhaitent et notam-
ment par des structures déjà existantes comme la fondation pour
le mécénat humanitaire, les hommes, les femmes et les enfants les
plus déshérités, il demande si des mesures sont envisagées dans
ce domaine.

Réponse . - Dans le cadre de la loi de finances pour 1987, le
Parlement vient de porter à 2 p . 1 000 du chiffre d'affaires la
limite de déduction des dons faits par les entreprises à des fon-
dations ou associations d'intérêt général et à caractère humani-
taire agréées . Les fondations existantes pourront donc demander
à être agrès es pour bénéficier de ces nouvelles dispositions, qui
répondent à la préoccupation exprimée par l'honorable parlemen-
taire .

Banques et établissements financiers (crédit)

14100 . - 8 décembre 1986 . - M . Maurice Ligot attire l'atten-
tion de M. le ministre délégué auprès du ministre de l ' éco-
nomie, der finances st de la privatisation, chargé du budget,
sur l'assujettissement éventuel des sociétés de crédit immobilier à
la contribution des institutions financières . La contribution des
institutions financières a été instituée pour la première fois, à
titre exceptionnel, par la loi de finances pour 1978, dont l'ar-
ticle 20 énonçait également les catégories de redevables . Lors des
débats parlementaires au Sénat, le 23 novembre 1977 (J .O. du
24 novembre 1977), le ministre délégué de l'économie et des
finances déclarait que les sociétés de crédit immobilier ne sont
pas visées par le texte. Il n'est donc pas utile de préciser qu'elles
sont exclues de l'énumération des organismes assujettis . Ces
sociétés sont, en effet, des sociétés d'H .L.M . et ne sont pas com-
prises dans le champ d'application de la contribution. Cette posi-
tion ministérielle a d'ailleurs été confirmée dans une instruction
du service de la législation fiscale du 19 juin 1978 . A la suite de
la publication de la loi bancaire n° 84-46 du 24 janvier 1984, le
service de la législation fiscale, dans une instruction du
l « octobre 1984, annonçait la publication d'une nouvelle liste des
sociétés assujetties, tout en précisant que les dispositions de cette

14450 . - 8 décembre 1986.

	

- M. Jean-Paul de Rocca Serra
appelle

	

l 'attention

	

de M .

	

le ministre délégué auprès du
ministre de l 'économie, des finances et de la privatisation,
chargé du budget, sur les conséquences de la modification du
régime T.V .A . en Corse, décidé par la loi de finances pour 1986,
qui, à un allégement concrétisé par un abattement portant sur les
bases imposables, substitue un allégement défini par une réduc-
tion du taux de droit commun . Le nouveau système présente des
avantages quasi négligeables en effet : 1 . la modicité de la réduc-
tion du taux est telle que l'avantage ne peut être répercuté réelle-
ment sur le consommateur ; 2. la simplification des obligations
déclaratives est sans incidence car cette mesure ne fait que léga-
liser une pratique ; 3 . l'avantage fiscal a désormais un caractère
précaire . En effet, une modification des taux au niveau national
peut l'atténuer ou le réduire . Dans l'ancien système, au contraire,
la réduction d'impôt était obtenue de manière automatique. Dans
ces conditions, afin de pérenniser l'avantage fiscal, il lui
demande quelle mesure serait prise en faveur de la Corse en cas
de relèvement de ces taux, et notamment dans le cas d'une aug-
mentation destinée à revaloriser la part des recettes de la C.E.E.

Réponse. - Les ressources de la Communauté économique
européenne ne provenant pas d'un prélèvement sur le produit des
taux de la taxe sur la valeur ajoutée, mais de l'application d'un
pourcentage uniforme à l'assiette nationale de la taxe, le système
de réfaction de la base imposable a été jugé contraire aux dispo-
sitions de la sixième directive par la commission . Pour mettre la
législation française en conformité avec la réglementation com-
munautaire, l'article 66 de la loi de finances pour 1986 a sup-
primé les réfactions et abattements sur le chiffre d'affaires et ins-
titue de nouveaux taux calculés de manière telle que l'avantage
fiscal antérieur soit préservé . Les arrondissements de taux ont été
effectués dans un sens favorable aux contribuables . A la diffé-
rence de l'ancien, ce nouveau système permet de faire apparaitre
clairement au consommateur le taux privilégié dont il bénéficie.
Les évolutions de taux qui pourraient intervenir ultérieurement
devront prendre en compte le caractère d'insularité de la Corse et
l'impératif de réalisation d'un grand marché intérieur communau-
taire à l'horizon 1992 . 11 serait prématuré - de se prononcer sur les
orientations et directives qui pourront être arrêtées dans le cadre
de cette réforme.

Finances publiques (emprunts d'Em()

14732 . - 15 décembre 1986 . - M . Pierre de Bénouville appelle
l ' attention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l ' économie, des finances et de le privatisation, chargé du
budget, sur les dispositions du décret n a 64-1183 du
27 novembre 1964 relatif au remplacement ou au remboursement
des titres d'emprunts émis par l'Etat détériorés, détruits, perdus
ou volés . Il lui expose qu'à cet égard qu'une personne a déclaré
à la direction de la comptabilité publique le vol de bons du
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Trésor lui appartenant. Celle-ci lui a fait connaître que ce dossier
avait été enregistré par ses soins mais l'informait qu'en applica-
tion du texte précité les bons qu'elle avait perdus ne pouvaient
être ni remplacés ni frappés d'opposition . En revanche, à l'expi-
ration d'un délai de cinq ans compté à partir de leur échéance, il
lui était précisé qu'il existait pour elle une possibilité d'en obtenir
le remboursement (article 17 du décret). Dans son accusé de
réception, la direction de la comptabilité publique l'avertissait
ru'en cas de présentation de ces bons par un tiers, l'administra-
tion ne-pourrait s'opposer à leur paiement et qu'aucun autre rem-
boursement à son profit ne serait alors possible . Tel fut malheu-
reusement le cas et la détentrice des bons volés a été récemment
avisée que ceux-ci avaient été remboursés au début de cette
année par Ytne trésorerie générale et qu'en conséquence elle ne
pouvait plus prétendre au remboursement différé des valeurs en
cause. Cette situation traduit une fâcheuse lacune dans la régle-
mentation . II apparaît que l'Etat, qui fait de la publicité pour les
bons du Trésor, devrait mieux assurer la protection des souscrip-
teurs de ceux-ci. L'article 7 du décret du 27 novembre 1964 pré-
voit une possibilité de remplacement des titres déclarés
« perdus » si le déclarant fournit une garantie suffisante pour
permettre l'indemnisation du présentateur de ces titres. Dans des
cas analogues à celui qui vient d'être évoqué, il ne peut être
question d'indemniser le présentateur de titres déclarés « volés ».
Il lui demande si une solution à ce problème ne pourrait être
trouivée . De même que l'on affiche parfois dans les établisse-
ments publics les numéros des billets de banque volés, les
numéros des titres déclarés volés ne pourraient-ils être commu-
niqués aux établissements susceptibles de les payer s'ils leur
étaient présentés, ce qui permettrait de ne pas les rembourser et
même, éventuellement, d'avoir des éléments d'information sur les
voleurs.

Réponse. - Les dispositions du décret n é 64-1183 du
27 novembre 1964, relatif au remplacement ou au remboursement
des titres d'emprunts émis par l'Etat, détériorés, détruits, perdus
ou volés ne permet pas de frapper d'opposition les bons du
Trésor non domiciliés . Ces valeurs sont payables à vue, dès le
troisième mois après leur émission, sans l'exigence de l'identité
du bénéficiaire . Si le titre adiré est remboursé, le souscripteur
dépossédé, qui en est informé, doit mettre en oeuvre une action
personnelle et présenter une requête en légitime propriété devant
les juridictions de droit commun contre le bénéficiaire du verse-
ment . Toutefois si, à l'expiration d'un délai de cinq ans à
compter de son échéance, il n'apparaît pas comme déjà payé, il
demeure susceptible d'être remboursé . Il est perçu, à cette occa-
sion, un intérêt spécial calculé sur la base du taux légal, en com-
pensation des conséquences pécuniaires résultant des dispositions
précitées . Cet intérêt spécial peut être versé annuellement si le
déclarant fournit une garantie suffisante pour prémunir le Trésor
contre les risques d'un double paiement . La mise en place d'un
système de publicité des déclarations de vol de bons du Trésor et
la diffusion de listes de valeurs adirées n'auraient aucune base
légale ou réglementaire dans le cadre actuel. En outre, le bien-
fondé d'une telle procédure n'apparaît légitime qu'en cas de cer-
titude absolue sur l'authenticité de la matérialité des faits ayant
conduit à la dépossession et de l ' exactitude des caractéristiques
des valeurs dérobées. En effet, une part non négligeable de décla-
rations sont en réalité de simples pertes dues à la négligence ou à
l'oubli . De plus, les épargnants n'indiquent pas toujours les
caractéristiques exactes des valeurs. Leur émission se faisant de
façon anonyme, l'administration n'est pas à même de les vérifier
dans la mesure où elles répondent à des formules effectivement
émises par le Trésor. De surcroît, un bon du Trésor volé, remplis-
sant déjà les conditions de remboursement (trois mois après
l'émission) peut être payé le jour même du vol, rendant ainsi
toute diffusion de son numéro dans une liste d'opposition inopé-
rante . En outre, l'organisation d'une procédure de diffusion, pour
être efficace, doit tenir compte de la diversité et de la densité du
réseau comptable et des établissements financiers habilités à
émettre et à rembourser les bons : ces valeurs sont payables
auprès d'environ 33 000 guichets appartenant aux réseaux du
Trésor public des P .T.T ., du secteur bancaire, des caisses
d'épargne, des études notariales notamment . Cette procédure de
diffusion de listes impliquerait des moyens importants, des mises
à jour incessantes et une rapidité d'action qui peuvent sembler,
au demeurant, disproportionnés par rapport au résultat pouvant
être escompté . Enfin, il existe dans le cadre juridique actuel un
système de protection simple et efficace . En effet, la domicilia-
tion des bons du Trésor, option choisie lors de la souscription,
permet la notification d'une opposition, auprès du comptable
domiciliataire. Il est constaté que cette possibilité, malgré la pro-
motion effectuée par les comptables émetteurs pour ce moyen,
est encore relativement peu utilisée par les épargnants qui redou-
tent de perdre leur anonymat. Cette crainte n'est pas fondée
puisque la procédure de domiciliation se limite à associer à
chaque valeur un numéro de domiciliation (sans que le nom de
l'épargnant y figure) .

COLLECTIVITÉS LOCALES

Communes (finances locales)

3182 . - 16 juin 1986. - M. Georges Chomston attire l'atten-
tion de M . I. ministre diligui auprès du ministre de Pinte
rieur, chargé des collsetivitis locales, sur l'aggravation de la
situation financière des collectivités locales . D'une part, elles ont
vu leurs charges augmenter. Ainsi les transferts de compétences
n'ont pas été accompagnés d'un transfert équivalent de moyens
financiers et la charge des emprunts est devenue, du fait de taux
d'intérêts réels prohibitifs, de plus en plus lourde . D'autre part,
elles ont vu leurs ressources stagner, notamment à cause du blo-
cage des tarifs des services publics locaux depuis quatre ans et à
cause de la progression minimale, le plus souvent de 2,5 p . 100,
de la dotation globale de fonctionnement. Face à ces problèmes,
il lui demande de lui indiquer les solu, :ons qu'il envisage, et
notamment les aides qu'il préconise pour les communes les plus
endettées.

Réponse. - La question du parlementaire intervenant est rela-
tive au problème de l'endettement des collectivités lm-ales, aux
concours financiers de l'Etat et au régime applicable aux tarifs
publics locaux . En ce qui concerne le problème de l'endettement
des collectivités locales, , il convient de souligner que le . taux
moyen des prêts accordés par le groupe C .D .C .-C .E .-Sorefi-
C.A .E .C.L ., qui avait atteint des niveaux élevés ces dernières
années : 12,4 p . 100 en 1983, 12,1 p. 100 en 1984, 11 p. 100 en
1985, 10,4 p. 100 au 1 « janvier 1986, se situe aujourd'hui à
8,70 p . 100. Le nouvel éventail des taux est de 8,10 p . 100 à
10,25 p . 100 alors qu'il était de 10,50 p. 100 à 16,10 p . 100 au
début de l'année 1983 . Cependant, les prêts contractés par les
collectivités l ocales avant 1983, alors que les taux d'intérêt étaient
très élevés, laissent subsister à la charge de ces collectivités des
montants d'annuités importants. Ce problème général du refinan-
cement de la dette des collectivités locales, en période de désin-
flation, est à juste titre une préoccupation des élus locaux. Il a
retenu aussi toute l'attention du Gouvernement . Ainsi, le comité
des finances locales, saisi par l'association des maires de France,
a constitué un groupe de travail en 1985 sur le problème des
emprunts. La C .A .E .C.L. a suivi les principales propositions de
cette commission en mettant en place : des prêts-relais d'allége-
ment des annuités (au taux de 1 p . 100) dont le montant est égal
à la différence entre l'annuité réelle de la dette contractée à des
taux supérieurs à 13 p . 100 et l'annuité qui aurait été due si ces
emprunts avaient été contractés au taux de 13 p . 100 ; un allon-
gement de la durée de certains prêts pour les collectivités particu-
lièrement endettées qui n'auraient pu bénéficier du système des
« prêts d'allégements des annuités » ; des assouplissements des
conditions de mbourserr .ent anticipé . La C .A .E .C .L . accepte le
remboursement anticipé des emprunts contractés à des taux supé-
rieurs à 16,5 p . 100 avec une indemnité de remboursement pla-
fonnée à neuf mois d'intérêt . Pour les collectivités en difficulté,
même dans les cas où les taux sont inférieurs à 16,5 p . 100, des
remboursements anticipés sont accordés avec un plafond d'in-
demnité égal à douze mois d'intérêt. La C .D .C . accepte égale-
ment des remboursements anticipés avec le versement d'une
indemnité actuarielle qui peut elle-même être étalée dans le
temps . En 1986, l'enveloppe consacrée aux « prêts d'allégement'
des annuités » a été doublée et portée à 100 millions de francs . Il
faut souligner par ailleurs que les petites communes sont assez
peu concernées par le refinancement d'emprunts à taux élevés.
En effet, elles ont dans le passé plutôt été orientées par les délé-
gations régionales de la caisse des dépôts et consignations vers
les prêts bonifiés . S'agissant des concours financiers de l'Etat, la
loi de finances 1987 prévoit que ceux-ci augmenteront de plus de
4 p. 100, à structure constante, par rapport à 1986. Dans le même
temps, l'évolution prévisible des prix pour 1987 est estimée à
2 p . 100 . Ainsi, la dotation générale de décentralisation progres-
sera en 1987 de 5,16 p . 100 et prendra en compte les nouveaux
transferts en matière d'enseignement et de culture . L'évolution
prévisible de la fiscalité transférée, quant à elle, est estimée à
5 p. 100. La dotation globale de fonctionnement progressera en
1987 de 5,16 p . 100 ; la garantie de progression minimale s'élè-
vera à 2,83 p . 100, soit sensiblement plus que l'évolution prévi-
sible des prix . En outre, le Gouvernement autorisera pour le vote
des budgets primitifs une anticipation de la régularisation de la
D .G .F. 1986 qui permettra à ces communes d'inscrire une D.G .F.
en hausse de 1 p. 100 supplémentaire . D'autre part, l'article 45
de la loi du 19 août 1986 portant dispositions diverses relatives
aux collectivités locales a prévu l'intégration des concours parti-
culiers supprimés par la loi du 29 novembre 1985 et de la dota-
tion villes-centres dans le calcul de la garantie de progression
minimale . Enfin, le Gouvernement a décidé de libérer dès le
l« janvier 1987 l'ensemble des tarifs publics locaux, à l'exception
des cantines scolaires et des transports urbains .
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Collectivités locales (personnel)

12001 . - 17 novembre 1986. - M . Jean Roatta souhaiterait
poser à M. le ministre délégué auprès du ministre de l'inté-
rieur, chargé des collectivités locales, la question ci-après : un
agent de la fonction publique territoriale peut-il introduire un
recours auprès du Conseil supérieur de la fonction publique terri-
toriale dans le cas où une collectivité territoriale exercerait à l'en-
contre de cet agent un excès de pouvoir ou une conduite de bri-
mades injustifiées . Cette saisine est-elle possible sur demande de
l'intéressé, avant toute procédure provenant de la collectivité.
Dans ia négative l'agent d'une collectivité territoriale, peut-il
saisir alors le tribunal administratif contre son propre employeur
en l'occurrence ladite collectivité.

Réponse. - L'article 91 de la loi n e 84-53 du 26 janvier 1984
prévoit, en mati:re disciplinaire, que seuls les fonctionnaires ter-
ritoriaux à l'encontre desquels a été prononcée, après avis du
conseil discipline, une sanction disciplinaire, à l'exclusion tou-
tefois de l'avertissement et du blâme, peuvent introduire un
recours auprès du conseil supérieur de la fonction publique terri-
toriale . Par ailleurs, tout fonctionnaire territorial peut saisir le tri-
bunal administratif pour demander l'annulation d'un acte admi-
nistratif pris par une autorité territoriale à condition qu'il s'agisse
d'une mesure lui faisant grief et non d'une simple mesure d'ordre
intérieur, que l'intéressé se prévale d'un intérêt personnel à agir
et invoque un motif d'illégalité. Un fonctionnaire territorial peut
donc engager ces procédures selon la nature de l'acte adminis-
tratif en cause pris par l'autorité territoriale.

Communes (finances locales)

12547 . - 17 novembre 1986. - M. Willy Diméglio attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'inté-
rieur, chargé des collectivités locales, sur les conditions d'ap-
plication de la loi n e 85-1352 du 20 décembre 1985, modifiant la
loi n e 83-8 du 7 janvier 1983 et ses conséquences pour !es
finances des communes de moins de 2000 habitants . La D.G .E.
des communes comprend désormais deux parts : la première part
est répartie entre les communes et les groupement de communes
dont la population est au moins égale à 2001 habitants, selon le
mécanisme de taux de concours appliqué aux dépenses d'investis-
sement effectuées par la commune ou le groupement ; la seconde
part est répartie entre les communes et les groupements de com-
munes dont la population n'excède pas 2000 habitants, sous
forme de subventions attribuées par le commissaire de la Répu-
blique du département, en fonction des catégories d'opérations
prioritaires et dans la limite des taux minima et maxima fixés par
la commission d'élus instituée dans chaque département . II lui
expose le cas d'une commune qui appartient à la seconde part et
ne peut bénéficier du droit d'option prévu par la loi ne 85-1352
du 20 décembre 1985 . Cette commune a perçu en D .G.E . au titre
de l'exercice 1984 la somme de 87 407,85 francs et pour l'exer-
cice 1985 une dotation de 127 111,72 francs . Ces sommes sont
basées sur les investissements réellement réalisés pendant l'exer-
cice correspondant. Cette commune a déposé auprès du préfet de
l'Hérault une demande de subvention conformément à la loi
n e 85-1352 . II semble évident que si la commune est retenue par
la commission d'attribution de subvention en 1986, elle ne le sera
certainement pas en 1987 . 11 semble que dans le temps il y ait un
manque à gagner de plus d'un million de francs par exercice sur
le budget communal . II lui demande s'il est envisageable que les
communes et groupements de communes de moins de 2000 habi-
tants puissent bénéficier du droit d'option (entre les deux parts).
Les communes qui réalisent de gros investissements lors de
chaque exercice budgétaire auraient donc après étude de leurs
finances la liberté d'opter pour une des deux parts.

Réponse. - La dotation globale d'équipement des communes a
fait l'objet d'une réforme entrée en vigueur en 1986, qui a
consisté à recréer des subventions opération par opération au
profit des petites communes . Plus précisément, ces subventions
s'adressent obligatoirement à toutes les communes de moins de
2 000 habitants et facultativement à toutes les communes de 2 000
à 10 000 habitants, ainsi qu'aux communes touristiques et ther-
males de moins de 2 000 habitants qui en ont fait le choix . Pour
ce qui concerne le droit d'option , il n'est pas envisagé d'ap-
porter des modifications à ces dispositions . En effet, l'extension
aux communes de moins de 2 000 habitants du droit d'option
entre le taux de concours et les subventions opération par opéra-
tion risque d'avoir pour conséquence que celles d'entre elles qui
auront perçu une subvention en 1986 demandent à bénéficier en
1987 du taux de concours ; une telle situation pénaliserait les
communes qui n'ont pas encore reçu d'aide au titre des subven-
tions opération par opération, mais qui sont tenues par délibéra-
tion pnse en application de la loi du 20 décembre 1985 de rester

dans le système des subventions jusqu'en ;989, date du prochain
renouvellement des conseils municipaux . En outre, il convient de
noter que l'accroissement du nombre d'options en faveur de la
première part, qui résulterait de l'élargissement du droit d'option
entraînerait un abondement de cette part et donc une diminution
corrélative de la seconde part . Dans ce cas, les enveloppes dépar-
tementales n'atteindraient pas un niveau suffisant pour permettre
l'octroi d'une aide efficace de l'Etat aux équipements des petites
et moyennes communes. Une telle mesure nuirait au bon fonc-
tionnement du système qui nécessite la stabilité et une certaine
durée des options .

Collectivités locales (personne!)

1251$. - 17 novembre 1986. - M. Charles Hernu attire l'atten-
tionde M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' inté-
rieur, chargé des collectivités locales, sur la défense du statut
de la fonction publique territoriale. II lui demande s'il entend
prendre des dispositions pour répondre aux revendications de ces
personnels et assurer la défense de leur pouvoir d'achat et la
sauv egarde de leurs acquis sociaux . Il s'inquiète de savoir si la
parité entre la fonction publique territoriale et la fonction
publique d'Etat sera préservée, en laissant à chacune d'elles sa
spécificité . II lui demande donc quelles sont les intentions du
Gouvernement sur ce sujet.

Réponse. - Calquée sur l'organisation et les modes de gestion
des personnels qui prévalent au sein de l'administration de l'Etat,
certaines dispositions des lois de 1984 relatives à la fonction
publique territoriale se sont révélées peu adaptées à la situation
spécifique des collectivités locales . Vingt-six mois après la publi-
cation de la loi du 26 janvier 1984, aucune des dispositions statu-
taires qui devaient être prises sur le fondement de cette loi
n'avait pu être mise en oeuvre . Confronté à de graves difficultés
d'application et devant les nombreuses critiques formulées à l'en-
contre des lois de 1984 et émanant d'élus de toutes sensibilités
politiques, le Gouvernement a décidé, après une large concerta-
tion à laquelle ont été associés les représentants des élus et des
fonctionnaires territoriaux, d'apporter diverses modifications aux
lois susvisées . Un projet de loi a ainsi été élaboré et transmis au
Sénat pour un examen lors de la prochaine session parlemen-
taire . Ce texte s'attache à répondre aux difficultés essentielles
soulevées par les lois du 26 janvier et du 12 juillet 1984 aux fins
de permettre, dans le respect de l'autonomie des collectivités
locales, la mise en place effective d'une fonction publique territo-
riale . La substitution de cadres d'emplois régissant les statuts par-
ticuliers auxquels appartiendront les fonctionnaires territoriaux,
aux corps tels que prévus par la loi du 26 janvier 1984, n'a pour
objet que de mieux répondre à la spécificité des collectivités ter-
ritoriales qui représentent plusieurs milliers d'employeurs et qui
s'accommodent mal des règles fixées pour les corps de fonction-
naires de l'Etat qui ont un employeur unique . Enfin, il convient
de préciser que, dans le cadre de la politique salariale menée par
le Gouvernement, les fonctionnaires territoriaux seront, comme
par le passé, pris en compte et que les mesures arrêtées pour la
fonction publique leur seront pleinement applicables.

Patrimoine archéologique, esthétique, historique et scientifique
(musées)

12919. - 24 novembre 1986. - M. Jean-Michel Dubernard
attire l ' attention de M . le ministre délégué auprès du ministre
de l ' intérieur, chargé des collectivités locales, sur les moda-
lités d'attribution de certaines indemnités versées aux fonction-
naires de l'Etat et des communes employés dans les musées . Les
fonctionnaires municipaux perçoivent en vertu d'un arrêté inter-
ministériel du 7 janvier 1972, modifié par l'arrêté du
18 mars 1976, une indemnité pour travail dominical permanent
de surveillance et de gardiennage des musées contrôlés ou
classés . Les fonctionnaires de l'Etat, employés aux mêmes tâches,
perçoivent des indemnités supérieures à leurs homologues des
communes, e' ce en vertu du décret n° 70-1134 du
8 décembre 1970 modifié par l'arrêté du 31 décembre 1981 . En
raison des difficultés rencontrées pour la mise en place de la
notion de comparabilité ou d'équivalence entre les corps de la
fonction publique de l'Etat et la fonction publique territoriale
prévue par les textes actuels, il lui demande si le projet gouverne-
mental en cours d'étude et relatif aux nouveaux statuts tiendra
compte de la disparité des indemnités attribuées aux personnels
des musées.

Réponse. - L'indemnité pour travail dominical permanent
allouée aux personnels communaux de surveillance et de gardien-
nage des musées contrôlés et classés figure au nombre des rému-
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nérations accessoires qui ont été réunies dans l'arrêté interminis-
tériel du 9 juin 1980 relatif aux primes et indemnités du
personnel communal dont les taux et le montant sont déterminés
par les textes applicables aux agents de l'Etat . Cet arrêté
regroupe en effet en un texte unique les indemnités des agents
communaux dont le régime est aligné sur celui applicable aux
agents de l'Etat . Aussi, dés lors que les indemnités des fonction-
naires de l'Etat sont revalorisées par un texte législatif ou régle-
mentaire, la revalorisation de celles des agents communaux,
conformément au décret n° 85-730 du 17 juillet 1985 . intervient
automatiquement . Ainsi, pour un certain nombre d'indemnités et
notamment pour l'indemnité pour travail dominical permanent
allouée aux personnels communaux de surveillance et de gardien-
nage des musées contrôlés et classés, l'arrêté Interministériel du
9 juin 1980 précité permet d'éviter une disparité de traitement
entre des agents ayant les mémes attributions mais relevant de
fonctions publiques différentes .

doivent cesse_ leurs fonctions à cinquante-cinq ans, cette obliga-
tion étant assorti d'une bonification d'ancienneté pour pension.
Ce régime spéc alise, lié à l'insalubrité, ne semble pas devoir
s'appliquer aux policiers municipaux . En outre, il est à noter que
la proposition de loi prévoyait que le financement de la bonifica-
tion serait à la charge des seuls policiers municipaux, une cotisa-
tion supplémentaire à la caisse nationale devant étre fixée par
décret en Conseil d'Etat . Or, cette charge représenterait à terme
un surcoût de cotisation de plusieurs points qui paraitran très
rapidement insupportable aux intéressés . Tels sont les motifs
pour lesquels il n'a pas été donné suite à ce projet.

COMMERCE, ARTISANAT ET SERVICES

Commerce et artisanat (réglementation)

Sécurité sociale (cotisations)

13484. - 1 « décembre 1986. - M . Michel Péricard attire l ' at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' in-
térieur, chargé des collectivités locales, sur les problèmes des
communes qui se trouvent aujourd'hui confrontées à des impé-
ratifs contradictoires dans le domaine de la gestion de leur per-
sonnel . Il lui signale en effet que l'augmentation importante des
cotisations à la C.N .R .A .C .L. entraîne des brusques variations
des éléments constitutifs de la masse salariale des collectivités
locales, et que des efforts doivent donc être faits dans l'améliora-
tion de la productivité des services, ce qui suppose la possibilité
de recruter dans de bonnes conditions . Compte tenu des critiques
formulées à l'encontre des textes déjà publiés concernant la fonc-
tion publique territoriale (loi du 26 janvier 1984, décrets des 13
et 15 mars 1986), et de l'intérêt pour les communes de recruter
du personnel motivé, de qualité et dans un cadre statutaire
attractif, il lui demande dans quels délais les nouveaux textes à
l'étude pourraient être publiés.

Réponse. - Calquée sur l'organisation et les modalités de ges-
tion des personnels qui prévalent au sein de l'administration
d'Etat, la loi du 26 janvier 1984 rel . .tive à la fonction publique
territoriale s'est révélée peu adaptée à la situation spécifique des
collectivités locales et pour le moins difficilement applicable.
C'est pourquoi, comme le sait l'hon Irable parlementaire, un
projet de loi a été élaboré après une large concertation qui a
permis aux représentants des élus et des fonctionnaires territo-
riaux de faire part de leurs observations et de leurs soahaits en
matière de fonction publique territoriale . Ce projet ré'ond au
double souci de préserver la liberté des élus et de garantir les
intérêts légitimes des fonctionnaires territoriaux . Ce texte,
transmis au Sénat, devrait être soumis à l'examen du Parlement à
l'occasion de la session de printemps . Si le Parlement adopte les
modifications ainsi proposées, les premiers décrets d'application
seront pris dès la fin du premier semestre 1987.

Assurance vieillesse : régimes autonomes et spéciaux
(collectivités locale.s : politique à l'égard des retraités)

.14106 . - 8 décembre 1986 . - M . Sébastien Couépel attire l 'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' in-
térieur, chargé des collectivités locales, sur le projet de loi
relatif à la mise à la retraite des agents de la police municipale.
Ce projet a été soumis et approuvé par le Sénat le 21 juin 1983.
Pour permettre une application rapide des dispositions envi-
sagées, il lui demande en conséquence de bien vouloir lui pré-
ciser les conditions et les délais qu'il entend fixer pour soumettre
ce projet à l'Assemblée nationale.

Réponse . - Les policiers municipaux sont classés en catégorie B
(active) en application de l'article 21 du décret du 9 sep-
tembre 1985 relatif au régime de retraite des fonctionnaires
affiliés à la Caisse nationale de retraite des agents des collecti-
vités locales. Comme l'ensemble de leurs collègues de la fonction
publique territoriale classés dans cette catégorie, ils sont admis à
jouir d'une pension de retraite à l'àge de cinquante-cinq ans s'ils
totalisent quinze années de ser.•ice en catégorie B . Ils peuvent,
s'ils souhaitent acquérir un maximum d'annuités, prolonger leur
activité jusqu'à soixante ans . La proposition de loi mentionnée
par l'honorable parlementaire avait pour objet d'abaisser la limite
d'âge de ces fonctionnaires à cinquante-cinq ans et de leur attri-
buer une bonification de cinq ans pour le calcul de leurs droits à
la retraite . A l'heure actuelle, seuls les personnels des collectivités
locales dont l'emploi présente un caractère d'insalubrité reconnu,

8402. - 8 septembre 1986 . - M . Jacques Dodfrain appelle l ' at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l'économie, des finances et de le privatisation, chargé du
commerce, de l ' artisanat et des services, sur la situation de
personnes retraitées qui, ayant hérité d'un fonds de commerce
situé dans une commune rurale faiblement peuplée, souhaitent en
poursuivre l'exploitation à la fois pour garder une activité et
pour maintenir une certaine convivialité dans leur village . Il
s'avère, dans la plupart des cas, que les charges sociales aux-
quelles ces personnes se trouvent assujetties sont supérieures aux
revenus qu'elles peuvent en retirer et les contraignent à renoncer
à leur projet. Dans la mesure où ces personnes bénéficient déjà
d'une retraite et d'une couverture maladie au titre de leur
ancienne activité, les organismes sociaux n ' auraient-ils pas intérêt
à mettre en place un système de cotisation minimum inférieur à
celui en vigueur actuellement qui permettrait la poursuite de l'ac-
tivité et, par suite, des rentrées d'argent dans leurs caisses, plutôt
que de mainteneir le système actuel dont le caractère dissuasif
entraîne la fermeture des commerces et, par suite, un manque à
gagner pour ces organismes . D'une manière générale, il lui
demande s ' il ne serait pas possible d ' envisager la mise en place
d'un statut particulier propre aux commerçants et artisans ruraux.
exerçant leur activité dans des communes de moins de
2 000 habitants situées en zones de montagne qui, tenant compte
des réflexions précitées, favoriserait le maintien des sers ices à la
campagne et corollairement des cotisants aux organismes sociaux.

Réponse . - La proposition consistant à conférer aux commer-
çants et artisans des zones rurales un statut spécial assorti
d'avantages et d'exonérations- notamment en matière de cotisa-
tions sociales, se heurte à de nombreuses difficultés et touche à
un ensemble de problèmes particulièrement complexes . On peut
observer à cet égard que cette solution n' a pas éte retenue dans
le cadre de la loi ne 85-30 du 9 janvier 1985 relative au dévelop-
pement et à la protection de la montagne, alors même que cette
loi entendait en particulier favoriser l ' adaptation des dispositions
législ tires ou réglementaires aux spécificités de- zones de mon-
tagne . A l ' heure actuelle, toutefois, le problème des cotisations
minimales applicables au régime de protection sociale des travail-
leurs non salariés des professions non agricoles fait l ' objet d ' un
réexamen dans le cadre des travaux du Conseil national de la
montagne, plus particulièrement sous l'angle de la sistuation des
pluriactifs . Le ministre délégué auprès du ministre de l ' economie.
des finances et de la privatisation, chargé du commerce . de l'arti-
sanat et des services, partage au demeurant le souci de l ' hono-
rable parlementaire que soit assurée la présence en zone rurale et
de montagne J ' un équipement commercial repondant aux besoins
des habitants et contribuant à l ' animation des petites communes.
La question qu 'il soulève lui parait pousoir justifier une étude
plus approfondie, dans la perspectise d ' une intensification des
efforts engagés pour le maintien et le des eloppement du com-
merce rural, en concertation avec les autres départements ministé-
riels intéressés ainsi qu ' avec les o .ganisations professionnelles.

Commerce et artisanat
(politique du commerce et de 1 ertrsana:

11237 . - 27 octobre 1986 . - M . Didier Chouat appelle l ' atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' éco-
nomie, des finances et de la privatisation, chargé du com-
merce, de l'artisanat et des services, sur les opérations de
mise en valeur du tissu commercial en centre ville . Son prédeces-
seur avait lancé des opérations intitulées a, Commerce 90 „ Bisant
à favoriser des actions de formation des commerçants et de
modernisation de l ' appareil commercial des centres villes . Le
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concours du ministère pour chaque opération pouvait être de
l'ordre de 50 000 francs. En conséquence, il lui demande de bien
vouloir faire le point sur les opérations lancées et de préciser le
montant et les modalités actuelles de l'aide du ministère.

Réponse - Les opérations dénommées « Commerce 90 ,, consti-
tuent l'une des formes de l'aide apportée par l'Etat aux groupe-
ments de commerçants . Elles consistent en des actions concertées
de mise en valeur du tissu commercial, élaborées en collaboration
entre l'institution consulaire, les unions de commerçants et les
collectivités locales, et cofinancées par ces différentes instances.
II s'agit d'opérations de modernisation et de revitalisation com-
merciales ayant pour objectif d'aider les petites et moyennes
entreprises de distribution à améliorer leur compétitivité et leur
rentabilité et revêtant la forme d'action collectives ;oncrétes.
Elles peuvent porter sur différents domaines : 1 . la rénovation
commerciale de quartiers, centraux ou non, dont l'ampleur soit
suffisamment importante pour susciter une modification significa-
tive de l'état da commerce local ; 2. la réanimation commerciale
de quartiers défavorises ou de centres villes, liée à des opérations
programmées d'amélioration de l'habitat (O .P.A .H.) pilotées par
le ministère de l'équipement ; le regroupement géographique de
commerçants sur une zone déterminée, avec pour objectif la mise
en œuvre d'actions communes ; toutes actions groupées de
modernisation de la gestion du petit commerce, notamment par
la formation ou le recours aux technologies nouvelles . L'nctroi de
l'aide de l'Etat est subordonné à la participation effective d'un
ou plusieurs groupements de commerçants concernés par l'opéra-
tion, tant en ce qui concerne sa réalisation que son financement,
et à la présentation d'un dossier précis, accompagné d'un budget
prévisionnel, le montant de la subvention ne pouvant excéder
50 p. 100 du coût total . Emin, cette aide (qui ne peut être
affectée à des dépenses d'investissement ou d'équipement) revêt
un caractère incitatif, ce qui exclut tout financement a posteriori.
Les projets relatifs aux actions de revitalisation commerciale
constituant l'une des formes des aides apportées aux groupe-
ments de commerçants, il a été proposé dans le budget 1987 de
regrouper l 'ensemble des dotations qui leur sont consacrées
comme les années précédentes sur la même ligne bud^taire.
En 1986, le montant global de ces dotations a permis d'encou-
rager une quarantaine de projets . La dotation prévue pour 1987
est de 5 .4 millions de .i ailes

Assurance maladie maternité !cotisations

11312 . - 2" octobre 1986 . - M. Charles Miossec appelle Fat-
tention de M . I . ministre délégué auprès du ministre de
l 'économie, des finances et de la privatisation, chargé du
commerce, de l ' artisanat •t des services, sur les cotisations
d'ans' . .ace maladie des artisans . Par un décret n° 85-354 du
22 mars 1985, les caisses d ' assurance maladie des artisans se
trous ent autorisées a calculer les cotisations des petits revenus
non plus sur le revenu ree!, mais sur ,trie base minimale nette-
ment supérieure qui, pour 1986 . est de 44 2256 francs . Ainsi un
artisan encadreur dont le forfait B .I .C . est de 25 000 francs doit-il
paver une cotisation de 5 126 francs, soit plus de 20 p . 100 du
revenu réel et une majoration brutale de cotisation d ' environ
"5 r' . 100 . Ce cas n'est pas isolé . et ce décret pose problème à de
nombreux petits artisans dont l'écart entre le revenu réel et les
44 2_56 francs de base fixés par la caisse maladie est plus ou
moins important . Il lui demande st une remise en cause du mode
de calcul des cotisations est envisagée et sous quels délais.

Repense . - II convient de rappeler à l ' honorable parlementaire
que les cotisations d'assurance maladie et maternité dues par les
artisans sont normalement basées sur l'ensemble des revenus pro-
fessionnels nets de l ' année précédente tels qu ' ils sont .et — ius
pour l ' assiette de l'impôt sur le revenu . Cependant. il a été ins-
titué dès la création du régime et en accord avec les profes-
sionnels qui en sont gestionnaires une base forfaitaire minimale
de cotisation . Cette cotir mon . qui s'applique notamment aux cas
de début d'activité ou aux assures déclarant un déficit, est actuel-
lement égale à celle qui sciait due sur un revenu égal a 40 p . 100
du plafond de la sécurité sociale, soit un niveau comparable à
celui de l ' assurance personnelle . II convient de souligner que
contrairement au régime d ' assurance vieillesse qui ouvre des
droits proportionnels aux cotisations versées . le régime d'assu-
rance maladie assure immédiatement, quel que soit le montant de
la cotisation, des prestations à l'asssuré et à sa famille . Les
assurés de bonne foi confrontés à des difficultés financières
conjoncturelles ont la possibilité de solliciter la pnse en charge
totale ou partielle de leurs cotisations auprès de la commission
d'acti'-' sociale de leur caisse mutuelle régionale_ La remisa en
Caus ,m principe de cette cotisation et de son mode de calcul.
qui amuit pour conséquence de compromettre l'équilibre finan-
cier du régime d'assurance maladie et maternité des travailleurs
indépendants, n'est pas actuellement en cours d'examen .

Ventes et échanges (ventes par correspondance)

14879. - 15 décembre 1986. - M . Jean-Louis Masson attire
l'attention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l'économie, des finances et de la privatisation, chargé du
commerce, de l'artisanat et des services, sur le fait que de
nombreuses sociétés de vente par correspondance multiplient les
loteries plus ou moins honnêtes reposant sur le pré-tirage de
listes de noms . Dans le cadre des prospectus adressés aux
consommateurs, les organisateurs de ces pseudo-loteries laissent
miroiter l'octroi de prix très importants en créant délibérément
une confusion, car la présentation des documents fait croire que
les tirages sont déjà effectués et que les destinataires sont d'ores
et déjà gagnants . Une moralisation de ce type de publicité par
l'instauration de sanctions pénales contre certains abus serait
sans doute souhaitable. II souhaite qu'il lui indique les mesures
qu'il envisage de prendre en la matière.

Réponse . - Les loteries sont actuellement interdites par la loi
du 21 mai 1936 à moins que la participation à ces opérations soit
gratuite, ce qui exclut toute obligation d'achat de marchandises.
La protection du consommateur contre d'éventuels abus en
matière de présentation peut, de même, être assurée par l'applica-
tion de l'article 44 de la loi n° 73-1193 du 27 décembre 1973
d'orientation du commerce et de l'artisanat qui réprime de
manière générale les opérations publicitaires comportant des allé-
gations, indications ou présentations fausses ou de nat• .re à
induire en erreur lorsque celles-ci concernent, en particulier, la
portée des engagements pris par l'annonceur . Il existe donc déjà
des moyens pour lutter contre la plupart des abus possibles . II
est à noter, au surplus, que récemment le bureau de vérification
de la publicité (B .V.P.) a en ce domaine formulé à l'attention des
professionnels une recommandation issue de travaux menés par
les professionnels de la vente par correspondance eux-mêmes.
Enfin, la violation du secret de la correspondance réprimé par
l'article 187 du code pénal ne saurait qualifier les pratiques
énoncées par l'honorable parlementaire . En effet, cette violation
ne peut résulter que de la suppression ou de l'ouverture faite de
mauvaise foi d'une correspondance adressée à des tiers.

COMMERCE EXTÉRIEUR

Commerce extérieur (CO .F.A .C.E.)

7712 . - 25 août 1986. - M. Jean Roatta attire l'attention de
M . le ministre délégué auprès du ministre de l'économie,
des finances et de la privatisation, chargé du commerce
extérieur, sur les échanges avec l'Etat algérien par voie d'accord
de compensation . Il rappelle la nécessité pour la région Pro-
vence - Alpes - Côte-d'Azur, en particulier, de s'ouvrir à l'exporta-
tion du fait de la récession qui la touche, et demande l'extension
de la couverture des risques des exportateurs, et donc la facilita-
tion de leur accès aux moyens de financement, aux accords de
compensation . En effet, certains de ces accords, et avec l'Algérie
en particulier, ne permettent pas la stricte différenciation entre le
contrat de vente et le contrat d'achat . La conclusion définitive du
contrat, avec l'autorisation des autorités algériennes, ne se fait
que sur la base d'un prix de vente du baril de pétrole brut fixé
arbitrairement par l'Algérie à un cours supérieur à celui du
marché au jour de !a signature. Cet écart, indépendant d'un écart
de change ou d'un écart de cours à terme, est bien entendu pris
en compte dans le prix de venté de l'exportation française . Le
contrat de vente français inclut donc une perte sur l'achat de
contrepartie . L'enlèvement du pétrole algérien se faisant en une
fois, et par quantité minimale exigée de 20 000 tonnes, l'exporta-
teur assume seul le risque du disagio si dans le déroulement exté-
rieur du contrat, sa livraison est interrompue . La C .O .F .A .C.E.
n'a pas, en effet, délégation pour prendre en charge la couverture
de ce risque, à l'inverse de nos concurrents étrangers, britan-
niques par exemple . Il lui demande, en conséquence, de bien
vouloir envisa g er la garantie de ces risques, dans le cas où l'ex-
portateur, du fait du prince, soit sa vente interrompue après
liquidation de l'achat.

Réponse - Comme le souligne l'honorable parlementaire, les
autorités algériennes exigent le plus souvent des contre-achats
pétroliers parallèlement à toute exportation sur l'Algérie . Ces
compensations se réalisent généralement à des cours supérieurs à
celui du marché, le solde (disagio) étant incorporé dans le prix
du contrat principal . Depuis peu, cette obligation s'atténue
cependant compte tenu de la saturation des enlèvements de
pétrol e brut algérien au moins jusqu'à la fin du premier
semestre 1987, de la diminution du disagio après la suppression
du prix officiel du pétrole et l'alignement progressif des prix
algériens sur les marchés mondiaux et des demandes corrélatives
de compensation sur d'autres produits qui ne conviennent pas
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aux besoins des entreprises françaises . Sur le principe cependant
se pose la question de la couverture par la C .O .F .A .C .E . du
risque pour l'exportateur de ne pas pouvoir récupérer le disagio
ou les commissions liés à l'opération de contre-achat, dans l'hy-
pothèse de l'interruption ou de la non-exécution du marché d'ex-
portation . La prise en garantie d'un tel risque soulève de nom-
breuses difficultés : 1 . en premier lieu, il s'agirait de garantir une
perte éventuelle liée à un contrat d'importation . Or, la
C .O.F .A .C.E . n'a pas pour mission de donner sa garantie à des
opérations d'importation ; 2. la perte correspondant au disagio
serait de nature financière et non industrielle 3 . une autre diffi-
culté vient de ce que l'assiette de la garantie pourrait étre sou-
mise à des variations considérables, puisque le disagio varie par
définition avec l'évolution des prix du marché. II s'agit d'un
risque de marché qu'aucune banque ou compagnie d'assurance
ne peut garantir ; 4. enfin, le cas algérien ne peut être isolé,
même s'il est vrai qu'il est très spécifique ; accorder une garantie
pour des contrats conclus avec ce pays constituerait en effet un
précédent et ce type de garantie risquerait de s'étendre à d'autres
marchés alors même que la nécessité ne s'en ferait pas sentir
comme dans le cas algérien . L'ensemble de ces difficultés ne
permet pas d'autoriser la C .O .F .A .C .E . à accorder sa garantie
pour couvrir le risque de non-récupération du disagio . J'ajoute
que mes services sont pleinement conscients des difficultés des
entreprises et les aident en tant que de besoin en intervenant
auprès des autorités concernées ou en leur apportant un appui
technique pour mettre sur pied leurs opérations de contre-achat.
Cette question a été abordée par la partie française au cours de
la dernière commission mixte franco-algérienne pour que les
P.M .E. soient dispensées de l'obligation de compensation . La
partie algérienne a donné des assurances très précises sur ce
point garantissant que les petits contrats étaient exonérés . Mes
services interviendront chaque fois que cela est nécessaire pour
que cet engagement soit respecté.

Commerce extérieur (Algérie)

11101 . - 27 octobre 1986. - M . Henri Bayard porte à la
connaissance de M . Io ministre délégué auprès du minist a de
l ' économie, des finances et de la privatisation, chargé du
commerce extérieur, l'information suivante, qui vient d ' être
portée à sa connaissance . Un contrat d'importation portant sur
plusieurs centaines de milliers de tétes de moutons aurait été
conclu récemment entre l'Algérie et un Etat du Pacifique.
Compte tenu des contrats particuliers passés entre la France et
l'Algérie, notamment pour des produits énergétiques, il aurait
sans doute été intéressant que la France puisse bénéficier d'une
certaine préférence, lui permettant une meilleure balance des
paiements e ; lui offrant des débouchés dans un secteur agricole
qui con :ait bien des difficultés en ce moment . Il aimerait
connaitl :, son sentiment à ce sujet.

Réponse. - Comme l'indique l'honorable parlementaire,
l'année 1936 a été marquée sur le plan national par des diffi-
cultés rencontrées par la filière ovine, notamment à partir du
mois de septem :rre 1986 en raison de l'évolution divergente de la
livre sterlir..; et du franc : et, sur le plan international, par d'im-
portants contrats de fourniture d'ovins (près de 700 000 tétes)
entre l'Epanal (Entreprise nationale d'approvisionnement en pro-
duits alimentaires), qui est la centrale d'achat algérienne, et des
opérateurs australiens et néo-zélandais. Ce marché vers l'Algérie
n'était cependant pas accessible aux opérateurs français tant pour
des raisons techniques que financières : 1 . la filière ovine est
déftcitaiie en termes de commerce extérieur puisque l'offre natio.
nale ne couvre que 80 p . 100 de la consommation, de plus nos,
opérateurs comr erciaux auraient été dans l'incapacité technique
de satisfaire même partiellement ce contrat (le cahier des charges
prévoyait des t .cpéditions minima de 25 000 têtes par ba t eau et il
n'est pas possible de disposer au niveau nation' rie lots homo-
gènes de cette importance) ; 2 . l'offre française n'est pas compé-
titive car la commission des Communautés européennes n'octroie
pas de restitutions pour lev ventes d'ovins vivants vers les pays
tiers, par conséquent les cotations susceptibles d'être présentées
dans le cadre de cette affaire auraient éte, au minimum, du
double de celles présentées par les pays de l'Océanie
(1 150 dollars - 1 180 dollars par tonne).

D.O.M.-T.O.M. (Antilles : commerce extérieur)

1MDM . - 24 novembre 1986 . - Un directeur du commerce exté-
rieur a été nommé aux Antilles. En effet, une telle décision est
tout à fait nécessaire pour développer le tissu économique des
Antilles et favoriser la pénétration des produits français dans les

Caraihes . ün conséquence, M . Jean-Paul Virapoullé demande a
M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' économie,
des finances et de la privatisation, chargé du commerce
extérieur, de nommer un directeur du commerce extérieur à la
Réunion en 1987.

Réponse . - Le principe de la création de deux nouvelles direc-
tions régionales du commerce extérieur, l ' une aux Antilles, l ' autre
à la Réunion, a été arrêté en mai 1984 . Une réflexion appro-
fondie a été menée en liaison étroite avec les commissaires de la
République, les conseils régionaux et les chambres de commerce
pour définir quels pourraient étre le rôle et les moyens d'action
de ces directions régionales dans le contexte particulier de
régions ne disposant encore que de peu de produits exportables.
Compte tenu des contraintes budgétaires, il a été décidé que l'im-
plantation d'une première direction régionale serait réalisée tout
d'abord de façon extrémement légère . C'est ainsi qu'un directeur
régional ayant compétence pour la Guadeloupe, la Martinique et
la Guyane a été nommé le 20 octobre 1986 . Ce n'est qu'après une
évaluation précise des résultats de l'expérience en cours que le
projet d ' implantation ii la Réunion, qui n ' est pas perdu de vue,
sera réexaminé au cours de l 'année 1987.

_en

Minéraux 'commerce extérieure

13251 . -- 1 s t décembre 1986 . - M . Jean Grimont attire l ' atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' éco-
nomie, des finances et de le privatisation, chargé du com-
merce extérieur, sur la concurrence anormale faite actuellement
aux producteurs européens de potasse par certains opérateurs
américains et canadiens . Les prix qu'ils pratiquent sont notoire-
ment insuffisants pour assurer une rentabilité normale de leurs
entreprises, qui enregistrent des pertes considérables . Cette situa-
tion se répercute naturellement sur l ' opérateur national, les mines
de potasse d ' Alsace, et risque de compromettre, par des résultats
artificiellement dégradés, l ' exploitation rationnelle du gisement
français. En conséquence, il lui demande de préciser quelles dis-
positions il a prises ou compte prendre pour engager une enquête
anti-dumping et proposer à nos partenaires européens les
mesures de sauvegarde qui s ' imposent.

Réponse . - L ' importation en France de produits potassiques est
régie par une réglementation spécifique, liée au monopole dévolu
au groupe Mines de potasse d ' Alsace . Cette entreprise a, par
conséquent, la maîtrise des importations originaires de pays non
membres de la Communauté économique européenne . En
revanche, lorsque les produits potassiques sont originaires d ' un
pays de la C .E .E . ou mis en libre pratique dans un pays de la
C .E .E, ils ne sont pas soumis à restriction . C'est ce qui résulte de
textes pris à partir de 1973 pour aménager le monopole de la
potasse et mettre le régime à l ' importation en conformité avec le
principe de liberté des échanges intracommunautaires . La régle-
mentation en vigueur ne permet donc pas de faire obstacle aux
importations originaires de pays tiers transitant par un Etat
membre de la C .E .E . En ce qui concerne les mesures susceptibles
d'être adoptées pour faire face à une forte croissance des impor-
tations, la marge de manoeuvre dont disposent les pouvoirs
publics est relativement limitée . En effet, comme vous le savez,
les rapports commerciaux entre les pays membres de la Commu-
nauté économique européenne et les pays tiers sont régis par
l'Accord général sur les tarifs douaniers et le commerce, par le
traité de Rome, et par les divers éléments de la réglementation
européenne adoptés depuis lors. C'est dans ce cadre volontaire-
ment accepté, et dont les effets très bénéfiques ont permis le
grand développement du commerce mondial constaté depuis qua-
-ante ans et ont enclenché le processus d'internationalisation des
économies, que la France peut appliquer éventuellement des
mesures de politique commerciale à l'importation. Dans les faits,
la mise en oeuvre de nouvelles mesures restrictives ne saurait
intervenir que de façon très exceptionnelle ; au cours des der-
nières années, le dispositif de mesure de sauvegarde n ' a été uti-
lisé qu'une seule fois par la France . Il convient au demeurant de
n ' y re :e trir qu ' avec la plus grande précaution, car la France doit
aussi tenir compte des risques de rétorsion à l ' égard de ses
propres exportations . En revanche, les pouvoirs publics français
sont particulièrement soucieux du respe :t des règles de concu-
rente loyale dans le commerce international et sont extrémement
attentifs aux importations originaires de pays tiers lorsqu' elles
sont réalisées de façon manifestement anormale . En effet, en
conformité avec les dispositions internationales, il existe une pro-
cédure communautaire donnant aux entreprises les moyens de se
défendre contre les importations qui font l ' objet d ' un dumping
de la part de pays non membres de la Communauté économique
européenne . Les modalités de cette procédure anti-dumping ont
été définies dans le règlement C .E .E. ne 2176-8-1 publié au
Journal officiel des Communautés européennes n' 1 . . 201 du
30 juillet 1984. Ce texte prévoit en particulier que tout produc-
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tour de la Communauté qui s'estime lésé ou menacé par des
importations qui font l'objet d'un dumping peut formuler une
plainte écrite auprès de la commission des Communautés euro-
péennes, mettant en évidence des éléments de preuve suffisants
sur l'existence du dumping et sur le préjudice qui en résulte pour
l'industrie communautaire . C'est au terme d'un examen mené au
sein des institutions communautaires qu'une décision définitive
est arrêtée . II appartient donc à l'entreprise qui s'estime menacée
par une concurrence anormale de saisir les services qui exami-
nent quotidiennement ce type de dossier, en liaison avec les
industriels.

Communautés européennes (commerce intracommunautaire)

13333. - l er décembre 1986. - M . Bruno Chauvierre demande
à M . le ministre délégué auprès du ministre de l'économie,
des finances et de la privatisation, chargé du commerce
extérieur, quelles mesures sont envisagées pour empêcher l'Es-
pagne de multiplier les obstacles au libre commerce, notamment
dans le domaine des couverts et services de table, argentés ou en
acier, et de matériel de robinetterie pour lesquels Madrid a
imposé une procédure de certifications et de tests qui constitue
une véritable barrière.

Réponse. - Les problèmes soulevés par les mesures espagnoles
de contrôle des importations sur la base de règlements tech-
niques, notamment dans le domaine de l'orfèvrerie et de la robi-
netterie n'ont pas échappé à l'attention des pouvoirs publics
français . Des contacts ont été entrepris avec les autorités espa-
gnoles pour parvenir le plus rapidement possible à une solution
amiable . Parallèlement, la France apporte son soutien aux
plaintes déposées auprès de la commission de Bruxelles par les
entreprises victimes d'entraves techniques injustifiées de la part
d'un Etat membre . La commission a entrepris une procédure à
cet égard contre l'Espagne en ce qui concerne les couverts et
services de table, à la demande de la fédération européenne de la
coutellerie . Cette action communautaire conduira Madrid à se
conformer au principe de la libre circulation des marchandises
sur le territoire de la C .E .E.

entend poursuivre ses efforts en ce sens . La limitation des impor-
tations de chaussures en France doit quant à elle étre recherchée
plus par une amélioration de la compétitivité et de la créativité
de nos entreprises que par la voie réglementaire . En effet,
en 1985, 78 p . 100 des chaussures importées en France ont été
produites dans un autre Etat membre de la Communauté euro-
péenne ; ainsi que le souligne le Livre blanc réalisé en avril 1986
par la fédération nationale de l'industrie de la chaussure en
France, les dispositions du traité de Rome sont telles qu'elles
interdisent toute possibilité de protection commerciale à l'en-
contre de ces pays . En revanche, les pouvoirs publics sont parti-
culièrement attentifs aux importations originaires de pays tiers
lorsqu'elles sont réalisées de façon manifestement anormale . En
ce qui concerne les espadrilles et les pantoufles originaires de
Chine, les autorités françaises, conscientes du caractère sensible
de ces produits, ont fait preuve d'une grande détermination.
Comme vous le savez, elles ont en effet obtenu des instances
communautaires la mise en place d'une mesure de sauvegarde
pour les espadrilles à semelles de corde (règlement C .E .E.
n° 625-82 du 17 mars 1982), puis la négociation avec les autorités
chinoises d'un accord d'autolimitation pour certaines espadrilles,
pantoufles et autres chaussures d'intérieur . Ce dispositif de pro-
tection instauré en 1983 a été reconduit jusqu'en 1987 par le
règlement C .E.E . n s3667-84 du 21 décembre 1984. L'application
de l'accord d'autolimitation a connu des difficultés en 1984
et 1985, années au cours desquelles le niveau fixé a été dépassé.
A la demande des pouvoirs publics français, la Commission a
modifié le 3 octobre 1985 le niveau des importations fixé
pour 1986 et 1987, en imputant le montant des dépassements
constatés . Depuis lors, les autorités chinoises ont fait un effort
décisif pour maîtriser leurs flux d'exportation et remplissent de
manière satisfaisante leur engagement . Ainsi que mes services ont
eu l'occasion de l'indiquer déjà aux organisations profession-
nelles de la chaussure, celles-ci ont la possibilité, par ailleurs,
d'engager sous leur responsabilité une plainte contre une éven-
tuelle concurrence déloyale des producteurs chinois . Une telle
démarche devrait être réalisée conjointement avec les autres pro-
ducteurs communautaires, en particulier espagnols.

Minerais et métaux (emploi et activité)

Habillement, cuirs et textiles (commerce extérieur)

13498 . - I rr, décembre 1986. - M . Alain Lamossoure appelle
l 'attention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l'économie, -des finances et de la privatisation, chargé du
commerce extérieur, sur le problème posé par les importations
de chaussures en provenance de la Chine populaire . La Chine est
le deuxième fournisseur étranger de chaussures avec plus de
28 millions de paires en 1985 . La catégorie la plus sensible est
celle des espadrilles et des pantoufles pour lesquelles l'accord de
limitation du 21 décembre 1984 a fixé les contingents à un
niveau très élevé, représentant prés de 40 p. 100 du marché
français (24 millions de paires en 1986) . La plupart de nos parte-
naires du Marché commun bénéficient, de leur côté, de contin-
gents très inférieurs : 6 millions de paires pour l'Italie, 300 000
pour la R .F.A ., 20 000 pour la Grande-Bretagne . Dans ces condi-
tions, il est indispensable que l'accord d'autolimitation qui arrive
à expiration en 1987 soit renouvelé, pour une période de
trois ans, avec la consolidation des limites prévues pour 1987 de
l'accord précédent. Il insiste pour que des instructions très fermes
soient données aux négociateurs français auprès de la Commis-
sion des communautés européennes.

Réponse. - Les importations de chaussures de République
populaire de Chine se sont élevées en 1985 à 28 millions de
paires . Leur part demeure cependant modeste dans les importa-
tions françaises, les produits originaires de la Communauté euro-
péenne en représentant la part essentielle. Le Gouvernement est
très conscient de l'importance des importations de chaussures en
France et de leurs conséquences sur les entreprises industrielles
françaises . Ainsi, en 1985, les importations françaises ont aug-
menté en valeur de 16 p. 100 et ont représenté 55 p . 100 du
marché national ; les exportations françaises ont, elles aussi, for-
tement cri, de 15 p . 100 mais leur niveau est cependant très infé-
rieur à celui des importations si bien que le taux de couverture
du secteur de la chaussure n'a atteint que 65 p. 100 en 1985. Le
développement de l'industrie de la chaussure en France passe
donc par la croissance accélérée de ses exportations . C'est pour-
quoi le Gouvernement attache une grande importance aux
actions qu'il convient de mener pour réduire puis supprimer les
obstacles anormaux que certains pays établissent à l'encontre de
leurs importations de chaussures . Ainsi, les pouvoirs publics ont
veillé à ce que l'accord négocié entre la C .E .E . et le lapon
en 1985 soit plus favorable- que l'accord d'autolimitation en
vigueur jusqu'alors ; de même, un assouplissement de contingents
canadiens a été obtenu à partir de cette année . Le Gouvernement

14421 . - 8 décembre 1986 . - M . Michel Hannoun attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l 'éco-
nomie, des finances et de la privatisation, chargé du com-
merce extérieur, sur l'activité des industries métallurgiques et
minières . Depuis plus d'un an, l'activité économique se poursuit
à un rythme compris entre 2 et 2,5 p . 100. En dépit de ce taux de
croissance moyen, les effectifs ont cessé de diminuer, depuis le
début de l'année, dans les entreprises . Cette stabilisation n'a
certes pas encore entrainé un recul du chômage, mais il semble
qu'une reprise des créations d'emplois s'annonce . La consomma-
tion des ménages a induit la croissance jusqu'en mai, le relais
ayant été pris par les investissements, la progression des importa-
tions de biens d'équipement ayant connu une sensible accéléra-
tion depuis juin . Au niveau des exportations, les pertes des parts
de marchés enregistrées depuis 1981 ne résultent pas seulement
d'un manque de compétitivité en matière de prix, mais surtout en
matière de produits et de services nouveaux . Le retard pris par
les investissements depuis cette date est cause de cette insuffi-
sance . S'il semble que l'on puise escompter une sensible amélio-
ration de la croissance dont le taux pourrait s'élever
à 2,6 - 2,8 p . 100 l'an prochain, les investissements des entre-
prises devant continuer à connaitre une certaine progression, il
souhaiterait connaitre les mesures qu'il compte prendre afin
d'améliorer la situation du commerce extérieur de ces industries.
En effet, l'augmentation des importations industrielles devrait se
poursuivre, et les exportations ne devraient pas encore bénéficier
de l'accélération récente des investissements.

Réponse. - Pour améliorer la balance commerciale de notre
économie, le Gouvernement s'est attaché à agir sur un certain
nombre d'éléments qui contribuent à l'environnement écono-
mique des entreprises et à l ' amélioration des conditions de la
concurrence . Pour compléter ce dispositif, ont été présentées au
mois de juillet dernier un ensemble de mesures destinées à amé-
liorer les exportations réalisées par les firmes françaises . n effet,
un certain nombre de réglementations ont été assouplies ou amé-
liorées - en matière de changes, de licenciements, de prix, de
concurrence par exemple - et les charges sociales et fiscales des
entreprises sont progressivement allégées . L'effet de ces mesures
ne pourra bien évidemment être apprécié qu'à moyen terme.
D'ores et déjà, les comptes des entreprises s'améliorent et l'inves-
tissement productif se développe, augmentant ainsi à terme la
capacité exportatrice de notre industrie dans toutes ses branches.
Afin d'accompagner cette meilleure capacité concurrentielle, le
Gouvernement s'est attaché à améliorer l'implantation des
réseaux commerciaux à l'étranger, et particulièrement dans les
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pays les plus solvables . Une meilleure coordination des actions
des organismes administratifs et para-administratifs d'aide au
commerce extérieur a été recherchée. Tout ceci doit contribuer à
mobiliser l'ensemble des entreprises afin de rétablir nos comptes
extérieurs . Pour assurer cette mobilisation de notre appareil pro-
ductif, ont ainsi été signés, avec une quinzaine de fédérations
professionnelles, des contrats d'objectifs destinés à mieux orga-
niser la présence commerciale française en Allemagne . Un
contrat a notamment été signé avec la fédération des industries
mécaniques et transformatrices des métaux . Des accords simi-
laires sont envisagés pour d'autres pays prioritaires du point de
vue de notre balance commerciale, Espagne et Italie notamment.
L'ensemble de ces mesures et la relance de l'investissement
devront nous conduire à revenir progressivement à l'équilibre des
échanges extérieurs et à reconquérir les parts de marchés perdues
depuis 1980 .

COOPÉRATION

Politique extérieure (généralités)

4192 . - 23 juin 1986 . - M . Michel Debré demande à M . le
ministre de la coopération s ' il n ' estime pas que les possibilités
qu'offrent les départements d'outre-mer à l'égard des Etats
voisins à qui la France apporte une aide financière, économique
ou intellectuelle ne pourraient pas, à tout point de vue, être
mieux utilisées ; qu'il est, en effet, très regrettable que certaines
actions en faveur d'Etats proches des départements d'outre-mer
soient décidées et organisées de Paris sans aucune liaison avec le
ministère des départements d'outre-mer ni avec une autorité
administrative locale ; il lui demande quelles sont ses intentions à
cet égard.

Réponse. - De par sa situation géographique dans l'océan
Indien et en raison de son éloignement de la France métropoli-
taine, l'avenir de la Réunion passe par un développement des
relations économiques, culturelles et scientifiques avec les pays
indépendants de la zone. De ce point de vue, les atouts de la
Réunion sont nombreux, tant au plan des compétences en
matière de recherche que de la maîtrise technologique . C'est
pourquoi le Gouvernement français a engagé une politique visant
à mieux inscrire le département de la Réunion dans son contexte
régional. La position politique des partenaires de la France dans
cette zone (Madagascar et Seychelles en particulier) a ainsi beau-
coup évolué . Le ministère de la coopération a, quant à lui,
contribué à la politique globale du Gouvernement en dévelop-
pant la coopération entre la Réunion et les pays de la zone, tant
sur le plan bilatéral que multilatéral, de façon que les compé-
tences da ce département en matières technologiques de forma-
tion, de recherche et de culture soient mieux utilisées. I . La coo-
pération bilatérale avec la Ri union : le ministère de la
coopération a largement développé, ces deux dernières années,
des actions de coopération bilatérales entre la Réunion et les
Etats indépendants de la zone : Madagascar, l'île Maurice et les
Seychelles . C'est ainsi que plusieurs accords interuniversitaires
ont été mis en place afin d'utiliser les compétences réunionaises
en la matière, ce qui a permis de développer les contacts entre
les universitaires réunionais et les universitaires malgaches et
mauriciens. De la même façon, des actions de formation profes-
sionnelle ont été engagées en s'appuyant sur la chambre de com-
merce et d'industrie de la Réunion (formation de cadres export).
Enfin, les organismes scientifiques implantés à la Réunion jouent
un rôle de plus en plus important dans les projets développés
dans cette zone (I .N .S .E.E., Orstom, Werner. . .) . Lors de la mise
en oeuvre de projets nouveaux dans les pays relevant de la com-
pétence du ministère de la cooperation, ce dernier a pour poli-
tique d'intégrer, autant que faire se peut, les centres de
recherches et les experts réunionais dans la préparation et même
l'exécution desdits projets. C'est ainsi que des missions d'exper-
tise ont été organisées à partir de la Réunion dans divers
domaines : aviation civile, pèche . . . Cette coopération bilatérale
sera encore renforcée dans le futur . 2. La coopération multilaté-
rale : la commission de l'océan Indien (C .O .I .) : depuis jan-
vier 1986, la France est membre à part entière de la commission
de l'océan Indien (C .O .1 .) et est représentée dans cet organisme
par le préfet de la Réunion. Le ministère de la coopération
contribue, avec le Fonds européen de développement (F .E .D.) et
le ministère des D .O.M .-T.O .M ., au financement de cette commis-
sion . Des projets d'intérêt régional sont mis en oeuvre dans ce
cadre : projet thonier régional, projet Airdoi, sur les huiles essen-
tielles et les plantes médicinales . .. Des procédures nouvelles ont
dû être instaurées pour développer ce type d'actions et une coor-
dination étroite a été mise en place entre le ministère de la coo-
pération, le ministère des D.O .M .-T .O .M . et la préfecture de la

Réunion . D'autres projets seront engagés en 1987 dans lesquels la
Réunion tiendra une place importante . Le développement de la
coopération au sein de la commission de l'océan Indien contri-
buera ainsi à mieux utiliser les possibilités offertes par le dépar-
tement de la Réunion en plein accord avec les partenaires indé-
pendants de la France et avec une collaboration étroite entre le
ministère de la coopération, le ministère des D .O.M .-T.O .M . et la
préfecture de la Réunion . Zone Caraïbes : pour ce qui concerne
les départements d'outre-mer situés dans la zone Caraïbes, une
coopération décentralisée est déjà mise en oeuvre . Elle associe les
Etats qui bénéficient de l'aide accordée par l'intermédiaire du
ministère de la coopération, la mission de coopération régionale
installée à Sainte-Lucie, celle de Port-au-Prince, et les départe-
ments d'Antilles et de Guyane . Missions d'expertise, programmes
de formation et de recherche, marchés de fournitures et de tra-
vaux utilisent les capacités présentes dans les départements
français d'outre-mer . Les secteurs concernés sont variés : dévelop-
pement rural, télécommunications, géologie, santé, création d'in-
frastructures, échanges culturels et artistiques . . . Ces procédures
seront développées dans la cadre de la très importante augmenta-
tion de l'aide française qui a été décidée en faveur d'Haïti lors
de la dernière commission mixte franco-haïtienne.

Départements et territoires d 'outre-nier
(Martinique s politique extérieure)

7486 . - I I août 1986 . - M . Michel Renard demande à M. I.
ministre de la coopération s' il n ' estime pas que les possibilités
qu'offrent les départements d'outre-mer à l'égard des Etats
voisins - à qui la France apporte une aide financière, écono-
mique et culturelle - ne pourraient pas, à tous points de vue, être
mieux utilisées . Il paraitrait souhaitable que certaines actions en
faveur d'Etats proches des D.O .M ., notamment dans les Caraïbes,
ne soient pas uniquement organisées à partir de Paris, sans
aucune liaison avec le ministère des D.O .M . ni aucune autorité
administrative locale . Il lui demande quelles dispositions il
entend prendre dans ce sens, afin de renforcer la coopération
régionale intercaraïbe.

Réponse. - L'utilisation croissante du potentiel culturel, tech-
nique, scientifique et économique que recèlent nos départements
d'outre-mer dans la zone Caraïbes, constitue l'une des préoccupa-
tions du ministère de la coopération dans la politique qu'il mène
dans la région . Les actions conduites par le ministère de la coo-
pération se développent au profit des Petites Antilles anglo-
phones, d'une part, de la République d'Haïti, d'autre part. En ce
qui concerne les Petites Antilles, la pratique de la coopération
régionale est bien inscrite dans les faits tant sur le plan multila-
téral que bilatéral . En effet, sur le plan multilatéral, la mission de
coopération installée à Castries a pour interlocutrices : l'O .E .C .S.,
organisation à vocation politique et économique (qui regroupe
tous les Etats relevant de la compétence de la mission), et la
Banque de développement des Caraïbes à laquelle la France a
par ailleurs adhéré . L'aide française se trouve ainsi insérée dans
ces structures régionales qui constituent des partenaires par
essence favorables à l'utilisation des capacités présentes dans la
région . Sur le plan bilatéral, s'est instaurée progressivement, après
l'ouverture de la mission de coopération et d'action culturelle à
Sainte-Lucie en février 1984, une coopération décentralisée.
Celle-ci se développe principalement autour des axes suivants :
l'envoi de missions d'experts dans des domaines aussi variés que
la recherche agronomique, l'utilisation du potentiel forestier, les
énergies renouvelables, les infrastructures productives, l'agro-
industrie, la jeunesse et les sports : l'appui technique des services
administratifs départementaux pour ta réalisation de projets d'in-
frastructure (maîtrise d'oeuvre) ; l'aide à la formation en faisant
appel aux structures existantes et au savoir-faire local . Jusqu'à
présent vingt et un stagiaires anglophones, boursiers du Gouver-
nement français, ont été formés dans les secteurs du développe-
ment rural, de la santé, des sports et des techniques profession-
nelles ; le développement de stages pratiques en français, langue
étrangère, en liaison avec le rects,et Antilles-Guyane . La quasi-
totalité des frais engagés pour ces actions est prise en charge par
le ministère de la coopération . Le poste de Castries informe régu-
lièrement les services économiques des préfectures ainsi que les
chambres consulaires des appels d'offres relatifs à des études, à
des travaux de construction ou à des fournitures de matériels
paraissant dans la presse officielle carribéenne sur des finance-
ments où la France est partie prenante au capital (C .D .B ., B .M .,
B .E .I ., etc.). Par ailleurs, et toujours dans le cadre des actions de
coopération régionale, la mission de Castries intervient pour faci-
liter les négociations entre la caisse centrale de coopération éco-
nomique et les banques locales de développement pour que ces
dernières disposent de lignes de crédit afin que les entrepreneurs
martiniquais, guadeloupéens ou métropolitains puissent bénéficier
des facilités pour monter des « joints-ventures » avec des parte-
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naires locaux . En ce qui concerne Haïti, la coopération bilatérale
à partir des départements d'outre-mer est en phase de croissance.
Le développement des programmes de coopération au profit de
ce pays devrait accroître les opportunités . Quoi qu'il en soit, des
actions sont déjà menées, fondées sur ' gis moyens disponibles
dans nos D .O.M . Ainsi, dans le développement rural, des actions
de formation au profit de cadres haïtiens sont conduites en utili-
sant les structures universitaires de Guadeloupe et de Martinique.
Dans le même secteur, l'important projet de repeuplement porcin
s'appuie sur la recherche développée notamment par l'I .N .R .A.
en Guadeloupe . Dans le secteur des formations techniques, un
programme destiné aux cadres de la société de télécommunica-
tions d'Haïti est mis en ouvre au centre de formation de la Gua-
deloupe. Dans le domaine scientifique, des missions d'enseigne-
ment sont organisées à partir de l'université Antilles-Guyane . Des
échanges artistiques sont également développés . II est prévu qu'il
en sort de même dans le domaine sportif . Quant aux marchés
relatifs aux opérations financées par le fonds d'aide et de coopé-
ration, ils sont évidemment ouverts aux entreprises installées dans
nos D .O .M . Ainsi, qu'il s'agisse d'Haïti ou des Petites Antilles, la
pratique de la coopération régionale est bien instituée . Elle sera
accrue selon trois axes principaux : la formation dans nos
D .O .M ., l'expertise technique à partir de ceux-ci, le recours aux
entreprises . Quant à la concertation, tant au niveau régional
qu'au niveau des administrations centrales, elle sera renforcée.
En ce qui concerne l'océan indien, le ministère de la coopération
a développé des actions de coopération bilatérales entre la Réu-
nion et les Etats indépendants de la zone : Madagascar, île Mau-
rice, Seychelles. Les accords interuniversitaires, d'une part, et la
participation des organismes de recherches scientifiques
Implantés à la Réunion dans la préparation et l'exécution des
projets, d'autre part, multiplient les opportunités de coopération
bilatérale . Par ailleurs, dans le cadre multilatéral, la France est
depuis janvier 1986, membre de la commission de l'océan Indien.
Elle y est représentée par le préfet de la Réunion . Un cofinance-
ment, ministère de la coopération, ministère des D .O .M .-T.O.M .,
F.E .D ., contribue à la réalisation de projets d'intérêt régional
comme un projet thonier ou le projet Airdoi, sur les huiles essen-
tielles et les plantes médicinales . Le développement de cette coo-
pération est fondé sur une étroite coordination entre tous les par-
tenaires (Etats indépendants, département, ministères, F.E .D.).
Elle vise à une utilisation croissante des ressources françaises dis-
ponibles dans la région.

CULTURE ET COMMUNICATION

Impôts et taxes (politique fiscale)

3086 . - l6 juin 1986 . - M . Pierre-Rémy Houssin attire l ' atten-
tion de M . le ministre de la culture et de la communication
sur le développement du mécénat industriel et commercial . II
souhaite savoir quelles mesures sont envisagées pour favoriser le
mécénat dans les petites et moyennes entreprises d'une part, et
quelle sera la composition du conseil du mécénat, dont la créa-
tion a été annoncée le jeudi 22 mai 1986 aux quatrièmes Assises
nationales du mécénat, d'autre part.

Impôts et taxes (politique fiscale)

10872 . - 20 octobre 1986 . - M . Pierre-Rémy Houssin s'étonne
auprès de M . lu ministre de la culture et de la communication
de n'avoir pas obtenu de réponse à sa question écrite n° 3066
publiée au Journal officiel, du 16 juin 1986, relative au mécénat.
il lui en renouvelle donc les termes.

Réponse . - Le développement du mécénat émanant des petites
et moyennes entreprises est l'un des enjeux de la politique
conduite par le ministre de la culture et de la communication
pour la diversification des sources de financement de la vie
culturelle française . Trois mesures principales devraient permettre
ce développement : l'adoption, dans fe courant de l'année 1987,
d'une procédure de cofinancement (Etat - entreprises) pour cer-
tains projets culturels . L'attribution des subventions correspon-
dantes sera ainsi conjuguée à un apport de fonds privés . Cette
mesure contribuera à des opérations culturelles que des entre-
prises, notamment petites et moyennes, décident de parrainer ; la
définition d'un statut juridique et fiscal d'un type nouveau, qui
devrait permettre aux entreprises de mettre en commun des
moyens financiers pour mener à bien des opérations collectives
de mécénat, notamment au niveau régional ; le lancement d'une
campagne d'information à l'attention des petites et moyennes
entreprises, en particulier sur les aspects juridiques, fiscaux et
déontologiques du mécénat . D'autres mesures pourront être

prises après avis du Conseil supérieur du mécénat culturel qui
sera créé au début de l'année 1987 . Instance consultative placée
auprès du ministre chargé de la culture, il comprendra des res-
ponsables d'entreprises industrielles, commerciales et financières,
des artistes, des entrepreneurs culturels, des experts en matière de
droit, de fiscalité et de gestion appliqués au secteur culturel, ainsi
que des élus nationaux ou locaux.

Français : langue (défense et usage)

4829 . - 30 juin 1986 . - M . Jean Gougy attire l ' attention de
M . le ministre de la culture et de la communication sur les
incorrections de langage de certains présentateurs de la radio et
de la télévision . Il lui rappelle le communiqué émis par l'Aca-
démie française à la suite de sa séance du 22 mai 1986, dans
lequel sont dénoncés « l'expression incorrecte, le solécisme, le
barbarisme, le mot approximatif, les prononciations vicieuses,
l'invasion désordonnée de mots étrangers qui menacent d'altérer
notre langue » . Soulignant que l'Académie française a souhaité, à
l'occasion d'une prochaine réorganisation, que les nouveaux
cahiers des charges prévoient pour chaque chaîne ou station la
création d'un poste de « conseiller spécialisé », chargé d'aider
présentateurs et auteurs d'émissions, pour le meilleur usage pos-
sible de la langue française, il lui demande s'il envisage de
prendre des mesures allant en ce sens.

Réponse. - La commission nationale de la communication et
des libertés, qui a reçu de la loi du 30 septembre 1986 la tâche
de veiller à la défense et à l'illustration de la langue française, est
habilitée à proposer toute mesure de nature à en favoriser un
meilleur usage à la radio et à la télévision. Ainsi pourra-t-elle
relever les incorrections linguistiques commises sur les organes de
communication et attirer l'attention des services de communica-
tion audiovisuelle sur les pratiques actuelles . Quant au recrute-
ment des journalistes au sein du secteur public, les cahiers des
charges des sociétés nationales de programme précisent que
celles-ci veillent à la qualité du langage employé dans leurs pro-
grammes et tiennent compte notamment de cette obligation lors
du recrutement de ces agents.

Radiodiffusion et télévision
(réception des émissions : Seine-Saint-Denis)

6890 . - 28 juillet 1986. - M . Jean-Jack Salles attire l'attention
de M . le ministre de la culture et de la communication sur les
nuisances provoquées par la tour T .D.F . située dans l'enceinte du
fort de Romainville, aux Lilas, en Seine-Saint-Denis . La présence
de cette tour occasionne, en effet, de graves défauts de réception
des radios en modulation de fréquence dans les quartiers avoisi-
nants. L'écoute de France-Culture et de France-Musique, en par-
ticulier, est compromise quel que soit l'appareil utilisé (chaîne
haute-fidélité, radiocassette portable, autoradio, etc .). II lui
demande quelles mesures il entend prendre afin de mettre un
terme à ces nuisances.

Radiodiffusion et télévision
(réception des émissions : Seine-Saint-Denis)

11918 . - 3 novembre 1986. - M . Jean-Jack Salles s'étonne
auprès de M . le ministre de la culture et de la communication
de ne pas avoir reçu de réponse à sa question écrite re 6690
publiée au Journal officiel, Assemblée nationale, Débats parle-
mentaires, questions, du 28 juillet 1986 . relative aux nuisances
provoquées par la tour T.D .F. située aux Lilas en Seine-Saint-
Denis . il lui en renouvelle les termes.

Réponse. - Le champ électromagnétique résultant du fonction-
nement des émetteurs de radiodiffusion a pour effet de rendre
parfois difficile la réception des programmes à proximité des
sites où ces équipements sont implantés . Il en est ainsi notam-
ment aux Lilas, en Seine-Saint-Denis, où T.D.F. exploite plu-
sieurs émetteurs situés dans la tour dite de Romainville.
Conscient des difficultés de réception existart à la périphérie de
la tour, T.D.F . envisage de déplacer les émetteurs dans un autre
site, moins sensible du point de vue de ces gênes de proximité.
Cette opération, longue et délicate et dont l'étude n'est pas
achevée, serait de nature à faire disparaître les nuisances occa-
sionnées par les équipements exploités par T.D.F. il faut souli-
gner que les défauts de réception constatés aux Lilas ne sont pas
le fait de ces seuls équipements . En effet, ils proviennent égale-
ment, pour partie, des émissions de deux radios locales privées
installées l'une aux Lilas, l'autre à Bagnolet . Plus généralement,
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pour ce type de problème, il faut :appeler que le contrôle de
l'utilisation des fréquences et son corollaire, le contrôle de la
réception des simau ., sont désormais de la compétence de la
Commission nationale de la communication et des libertés, en
vertu de la loi du 30 septembre 1986 relative à la liberté de com-
munication. Dans l'immédiat, les auditeurs résidant aux Lilas qui
reçoivent dans de mauvaises conditions les programmes en
modulation de tréquence, peuvent prendre contact avec la direc-
tion régionale de T J .F. sise au 21, rue de la Vanne, 92120 Mon-
trouge, qui leur donnera tous conseils afin d'atténuer, autant que
faire se peut, ces défauts de réception.

Radiodiffusion et télévision (programmes)

MOI. - 28 juillet 1986 . - M . Michel Hervé attire l'attention de
M. 'e ministre de la culture et de la communication sur la
suppression des émissions hebdomadaires de langue régionale
Parlanjhe et Occirania diffusées par la station F .R . 3 Limousin-
Poitou-Charentes . Leur disparition au 30 juin 1986, après un an
et demi d'existence, au rythme d'une demi-heure par semaine, est
motivée par le refus de id direction générale de F .R.3 d'assurer
un financement complémentaire aux frais pris en charge par la
direction régionale Limousin-Poitou-Charentes . Ces émissions, en
valorisant la langue et la culture du Poitou et e la Saintonge,
ont fait le pari de parler de l'identité régionale comme d'un
enjeu économique . S'agissant des langues et cultures régionales,
une proposition de loi déposée par vingt-trois députés de l'ac-
tuelle majorité en mai 1985 prévoyait d'en assurer le statut et la
promotion par des émissions radio-télévisées . Dans le même
ordre d'idées, le Conseil national des langues et cultures régio-
nales, réuni le 27 janvier 1986, avait demandé qu'à l'égal des
autres langues régionales de France, le poitevin saintongeais
puisse bénéficier d'émissions régulières de radio et de télévision.
Enfin un arrêté du ministre de l'éducation nationale, en date du
7 mai 1986, a prévu une épreuve facultative de langue poitevine
au concours de recrutement d'élèves instituteurs . Ainsi, contraire-
ment à la volonté largement exprimée de voir reconnaître et valo-
riser un tel patrimoine régional, les chaines de télévision de ser-
vice public n'assurent-elles qu'imparfaitement leurs charges en
refusant de financer de telles émissions . Il lui demande donc de
bien vouloir l'informer des raisons du désengagement financier
de la chaîne nationale F.R. 3 à l'égard de ces émissions et de lui
indiquer les moyens qui lui paraissent propres à assurer la recon-
naissance officielle des langues et cultures régionales par le ser-
vice public de radio et télévision.

Réponse. - La station F .R . 3 Limousin-Poitou-Charentes n'a
interrom p u ses programmes en langue régionale que pendant les
mois de juillet et août, date à laquelle les programmes d'été ne se
composaient que d'émissions à diffusion nationale . Depuis le
mois de septembre, toutes les émissions en langue locale sont de
nouveau diffusées. En ce qui concerne la production de nouvelles
émissions, la direction régionale n'a pu obtenir une couverture
budgétaire suffisante pour assurer des productions inédites. Elle
recherche des appuis financiers auprès des collectivités locales
pour financer de telles émissions, dans le cadre d'une politique
culturelle régionale, comme cela peut se faire dans d'autres
régions . Néanmoins, F.R . 3 prévoit, pour le début de
l'année 1987, une nouvelle organisation des programmes régio-
naux, en particulier des émissions quotidiennnes diffusées à la
mi-journée qui incluront, sous réserve d'un financement adéquat,
des séquences en langue locale susceptibles d'intéresser l'en-
semble des habitants des régions Limousin et Poitou-Charentes.

Edition, imprimerie et presse
(agences de presse)

llliM. - 22 septembre 1986 . - M . Jacques Bompard porte à
l' attention de M. le ministre de la culture et de la communi-
cation son étonnement lorsque, durant les fêtes de l'Assomption,
il a pris connaissance d'une dépêche de 180 lignes de l'A.F .P. sur
l'islam . Cette dépêche argumentait selon deux axes : prosélytisme
à la conversion à l'islam par trois Françaises catholiques recon-
verties à la dernière des religions à la mode ; encouragement à la
conversion à l'islam par un ecclésiastique catholique et par des
intellectuels. L'islam, entre autres caractéristiques, dans les pays
qu'il domine, punit de la peine de mort ceux qui voudraient se
convertir à une autre religion . Il lui demande s'il trouve
conforme à nos traditions qu'au lieu d'informer les Français sur
la religion chrétienne, on choisisse l'époque de l'une des plus
grandes de nos fêtes religieuses pour que certains journalistes
fassent du prosélytisme religieux pour une religion qui n'est pas
conforme à nos traditions, et dont certains tenants prônent le ter-
rorisme comme technique de conquête politique et religieuse .

Presse (agences de presse)

16656 . - 19 janvier 1987 . - M . Jacques Bompard s'étonne
auprès de M . le ministre de la culture et rée la communication
de ne pas avoir reçu de réponse à sa question n o 8888, du
22 septembre 1986 . Il lui en renouvelle les termes.

Réponse. - L'agence France Presse doit, selon son statut,
fournir une couverture complète de l'actualité, sans considération
de choix philosophique, religieux ou autre. De surcroit, la publi-
cation de la dépêche visée était liée à la fête musulmane du
Sacrifice (Aïd-El-Adha), qui est la plus importante des fêtes de
l'islam, célébrée chaque année le 10 du mois de Dhou-El-Hijja
(calendrier lunaire musulman), et qui, cette année, a coïncidé
avec le 15 août, fête de l'Assomption . Durant la même période,
l'agence France Presse a largement rendu compte des p .incipales
cérémonies de célébration des fêtes catholiques de l'Assomption,
commme elle le fait en France pour toutes les fêtes chrétiennes.

Arts et spectacles (variétés)

9560. - 6 octobre 1986 . - M. Michel Pelchat attire l'attention
de M . le ministre de la culture et de is communication sur la
nécessaire promotion de la chanson française dans notre pays . Il
lui rappelle que divers projets ont été élaborés à cette fin . Parmi
eux, celui de l'Association nationale des auteurs compositeurs et
éditeurs de musique qui propose d'organiser un concours
national de la chanson française avec des éliminatoires régio-
naux . Chaque année, plusieurs artistes d'expression française
pourraient ainsi produire un disque . Il lui demande donc les
suites qu'il entend donner à ce projet et, de manière plus géné-
rale, quelles mesures il compte prendre pour promouvoir la
chanson de langue française.

Spectacles (variétés)

150M . - 5 janvier 1987 . - M . Michel Pelchat rappelle à M. le
ministre de la culture ot de le communication qu ' il n' a pas été
répondu à sa question écrite n° 9560 parue au Journal officiel,
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, du
6 octobre 1986 . Il lui en renouvelle donc les termes.

Réponse. - La chanson française subit actuellement une très
forte concurrence de la part de la chanson anglo-saxonne, et
tonnait de ce fait de très réelles difficultés . Une véritable poli-
tique en faveur de ce secteur musical vient d'être définie avec, en
particulier, une action précise pour une meilleure diffusion (con-
certations avec les radios, « contrats de programme » avec les
chaînes de télévision, « Semaine de la musique ») . C'est ainsi que
le projet de l'association nationale des auteurs-compositeurs et
éditeurs de musique (A .N .A.C .E .M .) est actuellement à l'étude
pour savoir s'il pourrait prendre place dans l'ensemble des
actions menées par le ministère de la culture et de la communica-
tion pour promouvoir la chanson française.

Objets d'art et de collection er antiquités (commerce extérieur)

11063 . - 27 octobre 1986 . - M . Jean-Lotis Masson expose à
M. le ministre de la culture et de la communication
qu'en 1985, les exportations d'oeuvres d'art ont atteint 2,1 mil-
liards de francs, alors que le montant des importations n'a atteint
que 948,2 millions de francs. Le patrimoine artistique national ne
cesse ainsi de s'amenuiser, la plupart des oeuvres exportées l'étant
définitivement, notamment lorsqu'il s'agit des oeuvres les plus
prestigieuses . Il lui demande quelles mesures il compte prendre
pour assurer une meilleure conservation du patrimoine artistique
de notre pays.

Réponse . - La loi du 23 juin 1941 et le décret du
30 novembre 1944 fixent les règles relatives au contrMe de l'ex-
portation des oeuvres d'art et objets de collection . Ces textes per-
mettent à l'autorité administrative d'interdire la sortie d'oeuvres
d art et d'objets de collection afin de préserver la richesse du
patrimoine français et, le cas échéant, d'exercer au nom de l'Etat
un droit d'acquisition pour faire entrer des oeuvres d'importance
majeure dans les collections nationales. Ces moyens juridiques
sont efficaces . Cinquante-cinq oeuvres en 1984, quarante en 1985
sont ainsi venues enrichir les collections des musées nationaux et
des musées classés et contrôlés. Les dispositions en vigueur ne
doivent cependant pas conduire à affaiblir le marché français de
l'art, ni constituer un obstacle à la liberté des échanges . C'est
pourquoi les services du ministère de la culture et de la commu-
nication étudient une réforme visant à moderniser et à préciser
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les dispositions existantes en veillant à concilier l'impératif de
protection du patrimoine avec l'exigence d'un marché de l'art
actif dans notre pays.

Patrimoine archéologique, esthétique, historique
et scientifique (musées)

12077 . - IO novembre 1986 . - M . Dominique Chaboche
expose à M . I . ministre de la culture et de la communication
le fait suivant. Le 11 novembre est un jour férié, comme l'est le
14 juillet . Ce sont là deux dates qui, entre autres, marq uent l'his-
toire de notre patrie, et dont la commémoration annuelle tend à
rappeler, principalement aux jeunes générations, les sacrifices que
notre vieux pays a consentis . Cela est sain . Aussi peut-on s'inter-
roger sur le fait que les musées nationaux, dépositaires de notre
passé, soient fermés le jour où, par excellence, l'on attire l'atten-
tion des Français sur leur passé . Il lui demande donc s'il entend
remédier à cette contradiction afin que les jeunes générations
puissent connaître les vertus morales, civiques et républicaines de
leurs pères.

Réponse. - Les personnels de surveillance et d'accueil des
musées nationaux bénéficient des congés généralement accordés
dans la fonction publique les jours de féte légale ; à ce titre, il
leur est notamment donné la possibilité, comme à la plupart de
leurs compatriotes, de commémorer l'armistice du I l novembre.
Seules les équipes de sécurité indispensables à la surveillance
permanente des collections en dehors du public sont astreintes à
une présence constante, de jour comme de nuit, tout au long de
l'année . Le I l novembre tombait cette année un mardi, jour de
fermeture hebdomadaire de la quasi-totalité des musées natio-
naux . Seul le musée national des châteaux de Versailles et le
Trianon, dont le jour traditionnel de fermeture est le lundi, a
donc été exceptionnellement fermé le Il novembre . On doit
observer que les musées nationaux ont normalement ouvert leurs
portes au public le IO novembre, jour pourtant chômé cette
année dans la plupart des administrations de l'Etat.

Radiodifùsion et télévision
(chaînes de télévision et stations de radio : Pas-de-Calais)

12183. - IO novembre 1986 . - M . André Delehedde appelle
l' attention de M . le ministre de la culture et de la communi-
cétion sur les inquiétudes des personnels de Fréquence-Nord.
Les journalistes de Radio-France dans le Nord - Pas-de-Calais se
sont émus du plan de restrictions budgétaires qui frappe essen-
tiellement les radios décentralisées du service public . Il est ques-
tion de supprimer, dès le Isr janvier 1987, quatre heures d'émis-
sions régionales au minimum et de les remplacer par une bande
musicale fabriquée à Paris . Fréquence-Nord devrait, dans ces
conditions, se séparer de plusieurs animateurs mais aussi d'un
technicien et, au choix, d'un journaliste, d'un standardiste ou
d'un administratif. Il lui demande s'il entend prendre les mesures
nécessaires pour que la voix de la région puisse s'exprimer au
niveau des ondes radiophoniques et que des radios telle que
Fréquence-Nord puissent continuer à exister.

Réponse. - Les mesures d'économie mises à la charge de la
société Radio-France, au titre de l'année 1987, tendent à limiter
la part des charges de structure relatives à l'activité des radios
décentralisées de la société . Appelé à se prononcer sur les moda-
lités d'application de ces mesures, le conseil d'administration de
la société a décidé de les répartir entre l'ensemble des radios
décentralisées . Il convient par ailleurs de noter que le programme
commun aux radios décentralisées, dénommé Modulation France,
qui sera, dès le mois de janvier 1987, mis à leur disposition . a
pour objet de soutenir leur programmation.

Administration
(ministère de la culture et de la communication : personnel!

12382 . - 17 novembre 1986 . - M . Bruno Bourg-Broc attire l'at-
tention de M . le ministre de la culture et de la communica-
tion sur les modalités selon lesquelles sont calculés les pourcen-
tages de grévistes dans son département ministériel . Il semble en
effet que le chiffre qui est communiqué à la presse le jour d'une
grève générale des fonctionnaires englobe à la fois les pli cistes et
les personnels absents pour une autre raison telle que .'impossi-
bilité de prendre les transports en commun ou de faire barder ses
enfants du fait de la grève . S'il est compréhensible que la distinc-
tion ne puisse ètre faite le jour mème, en revanche il semble bien
que dans les jours suivants la ventilation puisse ètre faite d'au-
tant plus facilement que pour le calcul des traitements les agents

grévistes doivent déclarer avoir été grévistes . A sa connaissance,
aucun communiqué n'est effectué pour donner ces chiffres qui
sont les seuls qui puissent être pris en compte pour estimer
l'étendue d'une grève . 11 lui demande s'il ne serait pas possible
d'améliorer sur ce point l'information de l'opinion publique.

Réponse. - II est procédé, à l'occasion de chaque mouvement
de grève, au recensement des personnels qui cessent le travail en
les distinguant, bien entendu, de ceux qui sont absents ou
empêchés pour toute autre raison . Le ministère de la culture et
de la communication n'adresse aucun communiqué à la presse . Il
transmet l'ensemble des résultats au ministère chargé de la fonc-
tion publique, seul compétent pour porter une appréciation syn-
thétique sur le nombre des agents de l'Etat ayant participé à un
mouvement de grève général dans la fonction publique.

Radiodifftsion et télévision (programmes)

12770 . - 17 novembre 1986 . - M . Marcel Dehoux attire l ' atten-
tion de M . le ministre de la culture et de le communication
sur le projet de suppression de quatre heures d'émission régio-
nale (Radio-France, Fréquence Nord) remplacées par une bande
musicale fabriquée à Paris . Il lui exprime ses plus vives inquié-
tudes au regard de cette mesure qui parait être une grave remise
en cause de la notion de service public après six années de
décentralisation qui avaient été menées à l'origine par Mme Jac-
queline Baudrier . Ce projet, s'il était maintenu en l'état, ne man-
querait pas de porter atteinte à la vocation « régionale » de cette
radio et il en résulterait évidemment des suppressions d'emplois.
Il lui demande s'il est dans ses intentions de revenir sur ce projet
et, en tout état de cause, de lui indiquer les motifs de cette déci-
sion.

Réponse . - Les mesures d'économie mises à la charge de la
société Radio-France, au titre de l'année 1987, tendent à limiter
la part des charges de structure relatives à l'activité des radios
décentralisées de la société . Appelé à se prononcer sur les moda-
lités d'application de ces mesures, le conseil d'administration de
la société a décidé de les répartir entre l'ensemble des radios
décentralisées. Il convient par ailleurs de noter que le programme
commun aux radios décentralisées, dénommé Modulation France,
qui sera, dés le mois de janvier 1987, mis à leur disposition, a
pour objet de soutenir leur programmation.

Patrimoine archéologique. esthétique, historique et scientifique
(politique ou patrimoine : Moselle)

12932 . - 24 novembre 1986 . - M . Jean-Louis Masson rappelle
à M. le ministre de la culture et de la communication que
depuis plus de quatre ans des demandes répétées ont été for-
mulées pour obtenir le classement du monument du souvenir
français de Noisseville et du monument voisin élevé aux morts
allemands de la guerre de 1870 (monument de Montoy-Flanville).
Or, en dépit de nombreuses réponses favorables à des questions
écrites, ce classement n'est toujours pas effectué . De plus, l'admi-
nistration renvoie désormais le dossier, non plus à un classement
comme monument historique, mais à un c :asstment au titre de
l'inventaire régional des édifices classés . Il tient à rappeler que le
monument du souvenir français inauguré en 1908 est à l'origine
du renouveau du témoignage patriotique de toute l'Alsace-
Lorraine, à l'époque annexée à l'Allemagne . Ce monument fait
partie intégrante de l'histoire du souvenir français et du patrio-
tisme de toute l'Alsace-Lorraine. Il apparais, dans ces conditions,
que les retards accumulés jusqu'à présent sont tout à fait incon-
venants, de même que l'est, a fortiori encore plus, l'attitude
adoptée par certains serv ices du ministère de la culture et de la
communication qui refusent le classement au titre de monument
historique en proposant un palliatif dérisoire, en l'espèce l'ins-
cription à l ' inventaire régional . Tous les membres du souvenir
français, mais aussi toute la population concernée considérerait
comme inadmissible l'adoption d'une demi-mesure qui laisserait
penser que le ministère de la culture ne porte qu'un intérêt mar-
ginal aux grandes valeurs patriotiques qui sont à l'origine de la
nation française et que représente l'attachement à la France
d'une région qui a payé un lourd tribut à l'histoire . II souhaite-
rait en conséquence qu'il lui indique s'il envisage de faire enfin
procéder, dans les meilleurs délais, à l ' inscription des deux
monuments sus-évoqués, sur la liste des monuments historiques.

Réponse. - Les dossiers de protection au titre des monuments
historiques portant sur les monuments commémoratifs de
Montoy-Flanville et de Noisseville seront examinés par la Core-
phae de Lorraine dans sa séance de février 1987 dans le cadre
d'une étude thématique consacrée à ce type d'édifices. En effet,
depuis le l et janvier 1985, date d'entrée en vigueur du décret
n o 84-1006 du 15 novembre 1984, l'inscription sur l'inventaire
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supplémentaire est une mesure déconcentrée, prise au nom de
l'Etat par le préfet, commissaire de la République de la région,
qui statue après avoir recueilli l'avis de la commission régionale
du patrimoine historique, archéologique et ethnologique (Core-
phae) . Toute demande de classement d'un édifice non encore
protégé doit également être soumis à l'avis de la Corephae, avant
l'examen de la commission supérieure des monuments histo-
riques .

Arts et spectacles
(propriété artistique et littéraire)

13708 . - Ici décem5re 1986 . - M. Roger M . demande à M . le
ministre de I . coiture et de la communication si, en cas de
manifestation ayant pour objet la diffusion d'une oeuvre de
musique classique, une commune doit verser une contribution à
la S .A.C .E .M . Attendu notamment que selon les dispositions des
articles 21, 22, 23 de la loi n° 57-298 du 1 1 mars 1957 sur la
propriété littéraire et artistique et l'article 8 de la loi n° 85-660 du
3 juillet 1985 relative aux droits d'auteur et aux droits des artistes
interprètes, des producteurs et de vidéogrammes et des entre-
prises de communication audiovisuelle, au décès de l'auteur, le
droit exclusif d'exploiter son [ouvre sous quelque forme que ce
soit et d'en tirer profit persiste au bénéfice des ayants droit pen-
dant l'année civile en cours . Considérant l'article 21 de la loi du
11 mars 1957 qui prévoit que pour les oeuvres pseudonymes ou
collectives, notamment les compositions musicales avec ou sans
paroles, la durée du droit exclusif est de soixante-dix années à
compter du ler janvier de l'année civile suivant la publication
(article 22 de la loi du 11 mars 1957, article 8-11 de la loi du
3 juillet 1985) . Pour les oeuvres posthumes, la durée du droit
exclusif (pour les compositions musicales avec ou sans paroles)
est de soixante-dix années à compter de la date de publication de
l'oeuvre (article 23 de la loi du I I mars 1957, article 8-III de la
loi du 3 juillet 1985) . En conséquence il lui demande, en applica-
tion de ces dispositions législatives, et dès l'instant qu'une com-
mune apporte la preuve que la composition musicale avec ou
sans paroles diffusée est tombée dans le domaine public puisque
les délais sont expirés, si la commune en question doit verser une
contribution à la S .A.C .E .M.

Réponse. - La loi n° 85-660 du 3 juillet 1985 relative aux droits
d'auteur et aux droits voisins du droit d'auteur a porté à
soixante-dix ans, au lieu de cinquante ans précédemment, la
durée de protection des oeuvres musicales avec ou sans paroles
qui n'étaient pas tombées dans le domaine public au moment de
son entrée en vigueur. Cet allongement des droits d'exploitation
de l'oeuvre au profit des héritiers de l'auteur n'a pas modifié les
conditions posées dans les articles 21, 22 et 23 de la loi du
I l mars 1957 sur la propriété littéraire et artistique pour la mise
en oeuvre de cette protection . Ainsi, par exemple, le point de
départ de ces soixante-dix ans reste pour les oeuvres de collabo-
ration le décès « du dernier vivant des collaborateurs » et pour
les oeuvres posthumes la date de publication de l'oeuvre . Mais ces
dispositions doivent parfois être combinées avec celles de l'ar-
ticle 4 de la loi susvisée, qui prévoit, pour un arrangement d'une
œuvre même tombée dans le domaine public, une protection
identique à celle des autres créations intellectuelles . En pratique,
la simple communication aux services de la société des auteurs,
compositeurs et éditeurs de musique (S .A .C .E .M .) du programme
de la représentation doit permettre à une commune, comme tout
usager du répertoire musical, d'être à même de savoir, en fonc-
tion de la législation en vigueur, si la représentation est ou n'est
pas libre de droits.

Radiodiffusion et télévision (programmes)

13962. - 8 décembre 1986 . - M . Edmond Alphandéry expose à
M . le ministre de la culture et de la communication qu ' à
l'évidence la liberté d'expression sur les chaines nationales de
télévision doit se concilier avec le respect élémentaire di, aux
convictions de tous les auditeurs. Or, certains propos maladroits
ont pu récemment offenser ou blesser certains chrétiens dans leur
croyance. Il lui demande donc s'il n'estime pas souhaitable que
les cahiers des charges des sociétés nationales de programme
incitent les producteurs d'émissions à une certaine réserve, la
commission nationale de la communication et des libertés pou-
vant alors, en cas de manquement grave, adresser ses observa-
tions au conseil d'administration concerné.

Réponse . - La loi du 30 septembre 1986 relative à la liberté de
communication réaffirme la totale indépendance des sociétés
nationales de programme en matière de programmation de leurs
émissions . Cette indépendance ne saurait cependant s'exercer
sans aucune contrainte ni contrôle . A cette fin, la loi a créé la

commission nationale de la communication et des libertés dont
l'une des missions consiste à veiller en toute indépendance au
respect par les sociétés nationales de programme des obligations
contenues dans le cahier des charges . La rédaction de ces docu-
ments est actuellement à l'étude et prendra en compte les intérêts
des familles et la protection des enfants et des adolescents, ainsi
que le respect des différentes familles spirituelles.

DÉPARTEMENTS ET TERRITOIRES D'OUTRE-MER

Départements et territoires d'outre-mer
(Antilles : étrangers)

542R . - 14 juillet 1986 . - M . Dominique Chaboche attire l ' at-
tention de M . le ministre des départements et territoires
d'outre-mer sur les graves événements qui viennent de se
dérouler dans Ille de Saint-Martin . II lui demande : 1° quelles
mesures il entend prendre pour faire cesser l'immigration clan-
destine de cette ile des Caraïbes 2 . si les informations faisant
état de débarquement de conteneurs en provenance de Haïti ou
de Saint-Domingue, conteneurs dans lesquels sont enfermés des
clandestins, sont exactes . S'il est exact qu'un de ces conteneurs
aurait été en 1985 jeté à la mer pour éviter un contrôle des
gardes-côtes ; 3. s'il entend prendre des mesures à l'encontre du
maire de Saint-Martin qui semble avoir pris fait et cause pour les
émeutiers contre la police de l'air et des frontières.

Réponse. - La question de l'honorable parlementaire fait réfé-
rence à deux problèmes distincts qui concernent file de Saint-
Martin . Sur la question de l'immigration clandestine, il convient
de rappeler qu'elle est grandement facilitée par le partage de file
entre une partie néerlandaise et une partie française, séparées par
une frontière symbolique, non matérialisée et par là même très
difficile à contrôler . Le canal habituel de l'immigration clandes-
tine consiste le plus souvent à arriver dans , l'ile par l'aéroport
hollandais de Juliana et à se rendre librement dans la partie fran-
çaise . Les autorités françaises n'ont jamais été saisies d'affaires
d'immigration au moyen de conteneurs et les faits relevés par la
presse en juin 1985 ne concernaient pas notre territoire . L'immi-
gration clandestine dans file de Saint-Martin n'en constitue pas
moins un phénomène préoccupant, auquel les pouvoirs publics
accordent toute leur attention . Une compagnie de gendarmerie,
renforcée par cinq sous-officiers, soit au total trente-trois mili-
taires, est actuellement sur place . Le rapport entre les effectifs de
gendarmerie et la population apparaît très favorable à Saint-
Martin . La police de l'air et des frontières dispose depuis
décembre 1985 de douze gardiens de la paix et d'un inspecteur,
chef de ser vice Des contacts établis entre le préfet de la Guade-
loupe et un représentant des Antilles néerlandaises devraient per-
mettre à la police de l'air et des frontières d'effectuer prochaine-
ment des contrôles directement à l'aéroport de Juliana . Enfin le
Gouvernement étudie actuellement les moyens d'améliorer la
lutte contre l'immigration clandestine et des contacts ont été
établis avec les autorités de Philipsburg en vue de coordonner les
contrôles des ser vices de police des deux pays . La récente exten-
sion aux départements d'outre-mer de la législation métropoli-
taine concernant l'emploi irrégulier de main-d'œuvre étrangère, et
notamment des articles L . 341-6 à L . 341-7 du code du travail,
qui prévoient des sanctions contre les employeurs occupant irré-
gulièrement des étrangers, devrait à l'avenir jouer un rôle dis-
suasif non négligeable . Quant aux incidents survenus le
17 juin 1986 à \larigot, ils ont eu pour origine des violences
exercées contre des fonctionnaires de police effectuant des
contrôles d'identité dans des quartiers où demeurent de nom-
breux étrangers . Après le départ de ces fonctionnaires, qui ont
rejoint leur service à Pointe-à-Pitre, les manisfestants se sont
alors dispersés, non sans avoir commis diverses dégradations.
Le calme est revenu dès le lendemain.

DROITS DE L'HOMME

Droits rie l'honnira (crimes contre l'humanité)

1121 . - 12 mai 1986 . - M . Bernard Lefranc demande à M . te
secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre, chargé des
droits de l'homme, de bien vouloir lui préciser les dispositions
qu'il entend prendre pour lutter contre les tentatives de banalisa-
tion de l'idéologie nazie entreprises dans notre pays par certaines
organisations .
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Droits de l'homme (crimes contre l'humanité)

9857 . - 6 octobre 1986 . - M . Bernard Lefranc s ' étonne auprès
de M . le secrétaire d ' Etat auprès du Premier ministre, chargé
des droits de l ' homme, de ne pas avoir reçu de réponse à sa
question écrite no 1121 publiée au Journal officiel. Assemblée
nationale, Débats parlementaires, questions, du 12 mai 1986, rela-
tive aux tentatives de banalisation de l'idéologie nazie . II lui en
renouvelle donc les termes.

Réponse . - Le secrétaire d'Etat aux droits de l'homme peut
assurer l'honorable parlementaire qu'à chaque fois que des écrits
ou des discours constitutifs du délit d'apologie des crimes de
guerre ou des crimes ou délits de collaboration avec l'ennemi
seront publiés ou prononcés, des poursuites seront engagées par
le parquet compétent sur le fondement de l'article 24, alinéa 3,
de la loi du 29 juillet 1881 sur la presse qui incrimine de tels
comportements.

ÉCONOMIE, FINANCES ET PRIVATISATION

Cette usine, qui employait 371) personnes en 1975 et 142 aujour-
d'hui, est spécialisée dans la fabrication de porcelaine sanitaire
(bas et moyen de gamme) . Outre ses conséquences dramatiques
pour l'emploi, ce projet serait gravement dommageable pour
?'économie de la région . Le marché de la porcelaine en France a
subi les conséquences de la diminution du nombre de logements
neufs mis en chantier, ainsi que du nombre des opérations de
rénovation . Cependant, dans le même temps, les importations se
sont accrues qui témoignent d'un besoin existant . II serait donc
anormal de supprimer cette unité de production, précisément en
un moment où le carnet de commandes parait s'améliorer . Il lui
demande les dispositions qu'il compte prendre pour maintenir
l'emploi dans cette usine, et notamment s'il envisage de faire
bénéficier la société Allia d ' aides de l ' Etat comme en ont béné-
ficié d'autres sociétés comme S .G .F., par exemple.

Réponse . - S ' agissant d ' une question relative à une situation
particulière, il a été répondu directement à l'honorable parlemen-
taire.

Consommation (infor,nation et protection des consommateurs)

Banques et établissements financiers
(crédit d'équipement des petites et 'no rennes entreprises)

2075 . - 16 juin 1986 . - M . Jean-François Mancel rappelle à
M . le ministre d'Etat, ministre de l ' économie, des finances
et de la privatisation, que le crédit d'équipement des P .M .E.
regroupe, depuis 1981, la plupart des activités de la Caisse natio-
nale des marchés de l'Etat, du Crédit hôtelier commercial et
industriel, et du Groupement interprofessionnel des P .M .E . il
propose une gamme complète de concours pour financer le déve-
loppement et l'équipement de tous les secteurs en liaison étroite
avec l'ensemble des banques et les organismes de caution
mutuelle . II lui expose que son attention a été appelée sur les
longs délais mis par le C .E .P .M .E . à nantir les marchés publics.
II lui demande quelles dispositions peuvent être prises pour
remédier à la durée de ces délais.

Réponse. - Le crédit d ' équipement des petites et moyennes
entreprises (C .E .P .M .E .) consent aux entreprises titulaires de
commandes publiques des paiements à titre d'avance . Cette pro-
cédure, instituée par les décrets n° 77-982 du 29 août 1977 et
n » 79 . 999 du 27 novembre 1979, constitue, pour les petites et
moyennes entreprises, une compensation aux délais de paiement
des collectivités publiques ; le C .E .P.M .E . est en effet tenu, à
l'expiration du délai réglementaire de mandatement (quarante-
cinq jours), de consentir des avances à toutes les P .M .E . qui en
font la demande, dès lors qu ' elles sont à jour de leurs créances
fiscales et sociales, et quelle que soit leur situation financière . En
contrepartie de ces contraintes, il est apparu indispensable que le
C .E .P .M .E . bénéficie d ' une garantie incontestable : celle-ci pre-
nait traditionnellement la forme du nantissement de marchés
publics . Cette procédure était très lente puisqu'elle nécessitait la
transmission individuelle des créances des entreprises au fur et à
mesure de l'établissement des factures . Le décret du
3 décembre 1985 modifiant le code des marchés publics lui a
substitué un régime simplifié et rapide de cessions de créances,
selon les dispositions de la loi n" 81-1 du 2 jansier 1981 (dite loi
Dailly), modifiée par la loi m' 84 .48 du 24 janvie r 1984 . La pro-
cédure est désormais la suivante : l'administration traitante doit
fournir à l'entreprise l'exemplaire unique du marché ; l'entreprise
transmet cet exemplaire au C .E .P .M .E . ; le C' .E .P.M .E . établit le
bordereau de cession et l'envoie à l'entreprise aux fins de signa-
ture : cette dernière le retourne signé au C' .E .P .M .E . ; le
C .E .P .M .E . notifie la cession au comptable public assignataire
des paiements enfin, celui-ci retourne au C.E .M .P .E . „ l'état des
oppositions » qui seul permet au C .E .P .M .E . de s'assurer
qu ' aucun avis à tiers détenteur ou saisie-arrêt ne rend inopérante
la cession consentie . Cette procédure réclame encore un délai
incompressible de l'ordre de trente à trente-cinq jours à compter
de la remise de l 'exemplaire unique du marché . Toutefois, afin
de le réduire et malgré le risque financier supplémentaire qui est
ainsi encouru, le C .E.P .M .E . accepte, dans la plupart des cas,
d'assurer le financement des créances, dès la signature des actes
de cession et sans attendre la réponse du comptable à la notifica-
tion de ladite cession (ce qui permet de gagner de dix à
quinze jours) .

Céramique (entreprises : Gard)

4920 . - 30 juin 1986. - M . Bernard Deschamps appelle l'at-
tention de M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, sur le projet de fermeture de
l'usine d'Alès, de la société Allia, filiale de Lafarge Coppée .

7483 . - I I août 1986 . - M . Michel Debré demande à M . le
ministre de l ' agriculture s ' il envisage de prendre des mesures
afin que le mot « vanille » n'apparaisse que sur les emballages de
produits à hase de vanille naturelle et non plus sur les embal-
lages de produits à hase de vanille artificielle . - Question trans-
mise à M. le ministre d ' Etat, ministre de l 'économie, des finances et
de la privatisation.

Réponse. - Le commerce de la vanille est soumis aux disposi-
tions du décret du 20 mai 1966, pris en application de la loi du
I ,, août 1905 . C' e texte réserve l 'emploi du mot « vanille » au
fruit ou aux arômes issus du fruit de L'anilla planifolia et des
espèces voisines . Le terme « vanille » n ' est admis pour désigner
les produits chimiques aromatiques, vanilline de synthèse ou
éthylvanilline, que s ' il est complété par la mention « de syn-
thèse » ou par le qualificatif « artificiel », le tout en caractères
identiques . En ce qui concerne les arômes renforcés vanille
contenant au moins 60 p. 100 de vanilline d'origine naturelle et
dont l ' emploi a été admis par l 'administration en 1980 suite à
une pénurie de vanille naturelle, leur présence doit étre signalée
dans la liste des ingrédients par l ' expression « arôme vanille
naturel et artificiel » et dans la dénomination de vente par les
mentions « goût vanille ou « parfum vanille » . Sur ces bases,
des contrôles relatifs à l'étiquetage des denrées aromatisées de
flaveur vanille sont actuellement effectués par mes services, afin
d 'établir les conditions d ' une concurrence loyale entre les diffé-
rents producteurs et utilisateurs.

Administration (rapports arec les administrés)

9273 . - 29 septembre 1986. M. Etienne Pinte appelle l ' atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' éco-
nomie, des finances et de la privatisation, chargé du budget,
sur le problème des heures d ' ouverture des antennes administra-
tives au service de nos concitoyens qui, jusqu ' à présent, demeu-
rent fermées le samedi . Il lui cite par exemple la recette princi-
pale des impôts de Versailles-Ouest, la conservation des
hypothèques de Versailles, le centre des impôts, la direction
départementale de la concurrence et de la consommation . Consi-
dérant les heures d ' ouverture de ces services et la grande mobilité
géographique des usagers travaillant en région parisienne, il
semble opportun de mettre en place des permanences le samedi
matin de 9 heures à 12 heures, comme le font déjà un très grand
nombre de mairies . II désire saloir quelles sont les mesures qu ' il
ens isage de prendre pour améliorer les conditions d ' accomplisse-
ment des démarches administratives par las usagers des services
publics . - Question transmise à .tl. le ministre d'Etat, ministre de
l 'économie, des finances et de la privatisation

Réponse . L ' adaptation des horaires d ' ouverture des services
aux besoins des usagers constitue une préoccupation constante et
majeure de la direction générale des impôts . Ainsi les services
fiscaux de Versailles s' efforcent-ils d ' offrir la plus grande ampli-
tude possible dans les horaires d 'ouverture au public . En outre,
les centres des impôts de Versailles bénéficient, comme l ' en-
semble de ceux de la région Ife-de-France, de cellules d ' accueil
permanentes capables de fournir, en dehors des horaires officiels
de réception . une réponse aux demandes de renseignements les
plus simples. Au surplus, ce dispositif est considérablement ren-
forcé à certaines périodes de l'année, en particulier au moment
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de la souscription des déclarations de revenus ou lors du paie-
ment des impôts locaux . Les centres des impôts sont alors
ouverts tous les jours au public, y compris dans certains cas le
samedi matin . L'accueil des contribuables est également organisé,
hors des sites traditionnels (mairies, foyers ou résidences de per-
sonnes âgées) . Les renseignements recueillis lors de ces cam-
pagnes exceptionnelles soulignent, d'ailleurs, le faible nombre
d'usagers accomplissant leurs démarches le samedi matin . C'est
pourquoi, la pérennisation de l'ouverture des services fiscaux le
samedi matin, qui serait par ailleurs coûteuse en emplois et en
crédits, n'est pas actuellement envisagée . En ce qui concerne les
bureaux d'accueil et d'information des consommateurs des direc-
tions départementales de la concurrence, de la consommation et
de la répression des fraudes, ceux-ci ne sont pas en règle géné-
rale ouverts au public le samedi matin . En revanche, les agents
de cette administration effectuent, lorsque c'est nécessaire, des
contrôles la samedi et le dimanche, notamment en matière de
qualité et de sécurité des produits et des services ; ceci dans le
cadre de leur mission de service des usagers. En outre, il arrive
fréquemment qu'à l'occasion de manifestations locales diverses
(foires, salons, expositions, etc .) des agents de la D.G .C .C .R.F.
apportent leur concours à l'information des usagers dans les dif-
férents domaines dont cette administration a la charge.

Automobiles et évcles (entreprises)

11135, - 27 octobre 1986, - M . Bernard Savy attire l 'attention
de M . le ministre d ' Etet, ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, sur le problème de la Régie
Renault, qui semble actuellement exclue du champ de la privati-
sation jusqu'ici engagée . On peut se demander en effet, pourquoi
il y aurait, dans son principe, des exceptions à ce nécessaire pro-
gramme qu'il approuve entièrement . Mais, étant donné l ' impor-
tance, le caractère d'exemple et les résultats de cet établissement,
il souhaiterait qu'il ne fasse pas l'objet d'une exception . De plus,
le Gouvernement se référant, dans sa politique, aux principes ins-
pirés par le général de Gaulle, il lui rappelle que ce dernier
déclarait déjà, le 12 novembre 1947 : « Il n'y a aucune espèce de
raison pour que Renault reste perpétuellement nationalisé, du
moment que M . Renault est mort . Pour des raisons psycholo-
giques, économiques et morales, il fallait après la Libération réa-
liser certaines nationalisations . Quant à la manière dont ces
nationalisations ont été, par la suite, dévoyées et faussées, je n'y
assume aucune responsabilité . Une des premières choses à faire,
dans la reconstruction française, c ' est évidemment de remettre en
ordre les entreprises nationalisées . » Il souhaiterait donc être ras-
suré sur le respect de ces principes dans le programme en v isagé.

Réponse . - Il est rappelé à l'honorable parlementaire que la loi
du 2 juillet 1986, qui a décidé du transfert au secteur privé d ' ici
au I « mars 1991 de la propriété de 65 entreprises publiques, a
fixé clairement le programme de privatisation que le Gouverne-
ment est habilité à réaliser . La privatisation de la Régie Renault
ne figure pas dans ce programme . La priorité absolue pour la
Régie est aujourd'hui le redressement de l'entreprise . Dans cette
perspective, le Gouvernement apporte son soutien aux dirigeants
du groupe pour mener à bien avec l'ensemble des salariés cette
tâche essentielle.

Collectivités locales (finances locales)

11479 . - 3 novembre 1986 . - M . Claude Loren :ini demande à
M . le ministre de l ' intérieur de lui indiquer les cas précis dans
lesquels il est possible d'effectuer le placement, en bons du
Trésor, des disponibilités de trésorerie des collectivités territo-
riales . Dans la mesure où cette possibilité est offerte, estime-t-il
normal que soit exigé le prélèvement de 45 p . 100 sur le produit
des intérêts nominaux. - Question transmise à M. le ministre
d 'Etat, ministre de l 'économie, des finances et de la privatisation.

Réponse. - La question de placement des disponibilités des col-
lectivités locales ne peut être examinée indépendamment du
contexte plus général des relations de trésorerie entre celles-ci et
l'Etat. Celles-ci sont en effet caractérisées par des obligations
réciproques : d'une part, l'Etat avance aux collectivités locales,
régulièrement au cours de l'année et gratuitement, le produit des
impôts locaux dont le recouvrement n'intervient pour l'essentiel
qu'en fin d'année . Il supporte par ailleurs, en trésorerie et parfois
définitivement, la charge des cotisations fiscales non recouvrées,
puisque le montant des avances faites aux collectivités locales est
assis sur L. totalit ;S des recette-, votées par celles-ci ; en contre-
partie, les collectivités locales sont tenues de déposer sans rému-
nération auprès du Trésor l'intégralité de leurs disponibilités .

Cette règle résulte de l'article 15 de l'ordonnance n t 59-2 du
2 janvier 1959 portant loi organique relative aux lois de finances,
qui autorise le ministre des finances à y apporter des dérogations
ponctuelles . Dans la pratique, cette réglementation comporte
deux exceptions : lorsque les fonds libres d'une commune pro-
viennent de libéralités (dons et legs non grevés de charge), de
l'aliénation d'un élément du patrimoine ou correspondant à un
excédent définitif non susceptible d'être utilisé autrement, c'est-à-
dire d'être employé à réduire les charges des administrés, le
conseil municipal peut décider de les placer en valeurs d'Etat,
garanties par l'Etat ou émissions de la C .A .E .C .L . et bons du
Trésor ; lorsque les fonds libres d'une commune ont pour origine
un décalage entre la perception d'une ressource et son emploi,
une dérogation à l'obligation de dépôt est admise dans la mesure
où les fonds proviennent de travaux et que leur emploi vient à
être différé pour des raisons indépendantes de la volonté de la
collectivité locale . Dans ce cas, les fonds peuvent être placés en
bons du Trésor. S'agissant du prélèvement s'appliquant aux bons
du Trésor sur formules, le taux de 45 p . 100 est le taux de droit
commun . Toute réforme des relations entre l'Etat et les collecti-
vités locale devrait être équilibrée et porter à la fois sur les
avances de l'Etat et sur les dépôts de ces collectivités au Trésor.
Des études sont actuellement en cours sur ces sujets, mais il est
encore trop tôt pour envisager les différentes modalités de
réforme possibles.

Monnaie (billets de banque et pièces de monnaie)

11989 . - IO novembre 1986 . - M . Gérard Kusser interroge
M . le ministre d ' Etat, ministre de l 'économie, des finances
et de la privatisation, sur les raisons qui ont conduit à la mise
en circulation d'une nouvelle pièce de 10 francs si peu distincte
de celle de 50 centimes . Cette dernière présente en effet de très
nombreux inconvénients, notamment pour les personnes âgées et
les enfants qui, lors de transactions quotidiennes, peuvent être
induits en erreur par la très forte similitude des deux pièces . Il
lui demande en conséquence : si des raisons techniques impéra-
tives justifiaient une ressemblance aussi frappante entre les
deux pièces : si cette décision a fait l'objet d'une concertation
préalable, notamment avec les associations de consommateurs et
quels ont été alors leurs avis ; et, si tel n'était pas le cas, s'il ne
conviendrait pas d'envisager à l'avenir une procédure permettant
de soumettre à l'avis de telles associations toute modification
apportée aux billets ou pièces avant leur mise en circulation ; si,
enfin, il ne serait pas souhaitable d'éviter que, par de tels pro-
cédés diminuant l'identification de pièces ou billets de valeurs
pourtant différentes, ne se crée dans l'opinion publique un phé-
nomène d'accoutumance involontaire à l'inflation que le Gouver-
nement cherche par ailleurs à combattre.

Monnaie (billets de banque et pièces de monnaie)

13385 . - I st décembre 1986 . - M . Roger-Gérard Schwsrtzen-
bery appelle l ' attention de M. le ministre d ' Etet, ministre de
l 'économie, des finances et de la privatisation, sur l ' erreur
manifeste que constituent la frappe et la mise en circulation de la
nouvelle pièce de 10 francs, dont la forme, le diamètre et les
caractéristiques sont pratiquement les mêmes que ceux de la
pièce de 50 centimes, qui a pourtant une valeur vingt fois infé-
rieure . il lui demande si ses services ont mesuré le risque évident
de confusion que crée cette profonde ressemblance entre les deux
pièces, confusion dont les victimes seront surtout les commer-
çants et les consommateurs, ainsi que les personnes âgées, dont
la vue est souvent déficiente . II lui demande quelle décision il
compte prendre pour réparer cette erreur et s'il envisage de
retirer de la circulation cette nouvelle pièce de 10 francs, pour
mettre fin à ce risque de confusion, préjudiciable surtout à nos
concitoyens dont les revenus sont les plus modestes.

Monnaie (billets de banque et pièces de monnaie)

1 :492, - l « décembre 1986. - Mme Christine Boutin attire
l ' attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie,
des finances et de la privatisation, sur les nouvelles pièces de
10 francs . Il est difficile de les distinguer des pièces de 50 cen-

times, aussi bien à la vue qu'au toucher . Cela pose des problèmes
pour les commerçants et risque surtout de léser les personnes
âgées . Elle demande par quel processus a été décidé de mettre en
circulation cette nouvelle pièce contestable et en particulier si les
réactions des usagers ont été testées, quelles sont les quantités
qui ont déjà été diffusées et quels sont les projets à ce sujet . Elle
demande si des mesures ont été envisagées pour remédier à ce
problème .
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Monnaie (billets de banque et pièces de monnaie)

153015 . - 22 décembre 1986 . - M . Roger-Gérard Schwartzsn-
berg appelle l ' attention de M. le ministre d'Etat, ministre de
l'économie, des finances et da la privatisation, sur la néces-
sité de décider le retrait pur et simple de la nouvelle pièce de
10 francs, vu le risque évident de confusion avec la pièce de
50 centimes qui a une valeur vingt fois moindre, comme il le
soulignait dans sa question déposée le 19 novembre et restée à ce
jour sans réponse . II demande au ministre s'il s'en tient toujours
aux propos qu'il a tenus le 23 novembre 1986 au Sénat : « Elle se
distingue de la pièce de 50 centimes notamment par son épais-
seur et son diamètre légèrement supérieurs . Avec un minimum
d'habitude, la confusion avec cette coupure ne sera plus possible.
De toute faça .., il est trop tard . » II lui demande s'il n'est pas
opportun de savoir reconnaître une erreur à temps, en arrêtant
les frais, et s'il ne lui apparaîtrait pas singulièrement regrettable
de s'enfermer dans une logique technocratique de planification
rigide er, poursuivant jusqu'au bout le programme de frappe de
la nouvelle pièce de IO francs, qui porte sur environ 600 millions
d'unités en quatre ans et qui n'en est qu'à ses débuts avec seule-
ment 90 millions d'unités effectivement frappées en 1986 . II lui
demande s'il partage l'avis du directeur des Monnaies et
Médailles, qui semble avsir initialement envisagé le retrait non
pas de la nouvelle pièce de 10 francs rejetée par le public, qui
coûterait 100 millions de francs, mais de la pièce de 50 centimes,
pourtant bien connue et appréciée par tous, qui, lui, coûterait
500 millions de francs . Il souhaite savoir si ta mission d'étude de
trois semaines confiée à M . Charpentier, inspecteur général des
finances, le 26 novembre et venant donc à son terme le
17 décembre, a effectivement donné lieu à un rapport remis au
ministre à cette date et, si oui, quelles en sont les conclusions.
Enfin, il lui demande s'il ne lui apparaît pas évident aujourd'hui
que, par-delà la décision provisoire et limitée qu'il a prise le
27 novembre de suspendre la diffusion des pièces de 10 francs
déjà frappées mais non encore mises en circulation à cette date,
la véritable solution efficace réside dans l'arrêt définitif de la
frappe de cette pièce, rejetée massivement par le public, et dans
son retrait pur et simple de la circulation, pour mettre fin aux
multiples confusions préjudiciables à tous (commerçants, consom-
mateurs, personnes àgées) et surtout à nos concitoyens aux
revenus les plus modestes. II lui demande si, la comme ailleurs, il
ne serait pas judicieux pour le Gouvernement de savoir retirer
une décision inadaptée et refusée par le public.

Réponse. - C'est à partir des recommandations d'un groupe de
travail comportant notamment des représentants des profes-
sionnels et des usagers qu'avaient été arrêtées en 1985 les caracté-
ristiques de la nouvelle pièce de 10 francs . Malgré les consulta-
tions qui avaient eu lieu lors du choix de cette nouvelle pièce, les
problèmes posés par sa mise en circulation ont conduit à en
arrêter définitivement l'émission. Les pièces de ce type déjà
émises conserveront cours légal jusqu'au 28 février 1987 et pour-
ront donc, jusqu'à cette date, être utilisées comme moyen de
paiement, dans toutes les transactions . Dès à présent, et jusqu'au
30 juin 1987, elles pourront être reprises à leur valeur faciale de
IO F par la Banque de France, les banques, les comptables du
Trésor et des P . et T. Une réflexion d'ensemble sur la gamme des
pièces de monnaie sera engagée, afin de l'adapter aux besoins du
public et de l'économie . Comme le souhaite avec raison l'hono-
rable parlementaire, cette rétlexion donnera lieu à de larges
concertations avec des représentants des catégories socio-
professionnelles mentionnées dans la question.

Banques et établissements financiers
(caisses d'épargne)

11992 . - 10 novembre 1986. - M . Pierre Raynal appelle l 'atten-
tion de M . le ministre d ' Etat, ministre de l 'économie, des
finances et de la privatisation, sur le mode électoral des
conseils d'orientation et (le surveillance (C .O .S .) des caisses
d'épargne instaurés par la loi n° 83-557 du I « juillet 1983 portant
réforme des caisses d'épargne et de prévoyance . Les C .O .S .,
chargés de l'orientation et de la surveillance de l'activité commer-
ciale et financière des caisses d'épargne, sont composés de quatre
collèges représentatifs : l e des déposants personnes physiques ;
2. des élus locaux ; 3 . du personnel salarié ; 4. des déposants
personnes morales . Le mode d'élection est spécifique à chacun
de ces collèges . Ainsi, pour les représentants personnes phy-
siques, un huissier de justice détermine au hasard un « pas de
tirage » qui servira, à partir d'un balayage systématique du
fichier de la clientèle, à constituer le corps électoral, qui est à la
base de l'élection des représentants de cette catégorie . Si le pas
de tirage est nxé à dix, neuf déposants sur dix seront écartés du
corps électoral . Il lui demande s'il ne serait pas plus juste de
faire voter l'ensemble des déposants, avec, pour seuls critères

retenus, la majorité légale et la nationalité française . Il lui précise
enfin que, si la représentation des associations locales au sein du
C .O .S . ne saurait être remise en cause, le problème se pose de la
pérennité de la présence de leurs délégués . Un bureau d'associa-
tion peut être modifié chaque année, ce qui peut entraîner un
changement du délégué au C.O.S . élu, lui, pour six ans . Cette
situation est susceptible de conduire à un manque de stabilité
dans l'effectif et de continuité dans l'action du C .O .S . Il souhai-
terait connaître les mesures qu'il compte prendre pour pallier cet
inconvénient.

Réponse . - La loi n° 83-557 du 1 « juillet 1983 portant réforme
des caisses d'épargne et de prévoyance prévoit que les membres
des conseils d'orientation et de surveillance (C .O .S .), représen-
tants des clients personnes physiques sont élus au sein des
conseils consultatifs des caisses, eux-mêmes désignés par des per-
sonnes tirées au son, sous contrôle d'huissier, parmi les dépo-
sants âgés de plus de seize ans et titulaires d'un compte ouvert
depuis un an au moins dans l'une des agences du ressort géogra-
phique de ces conseils . Etant donné l'importance numérique de
la clientèle des caisses d'épargne, les électeurs tirés au sort, dont
le nombre ne peut être inférieur à I p . 100 du nombre des dépo-
sants, constituent un échantillon tout à fait représentatif de ces
déposants . Elargir le collège des électeurs aux conseils consul-
tatifs à l'ensemble de la clientèle personnes physiques complique-
rait l'organisation, ce qui augmenterait l'effort financier mis à la
charge du fonds de réserve et de garantie des caisses d'épargne.
II est rappelé à cet égard à l'honorable parlementaire que les
élections de 1984 ont coûté 13,7 millions de francs à ce fonds . Il
parait exclu, en conséquence, de modifier le système électoral en
vigueur. Les représentants des clients personnes morales, élus
pour six ans aux C .O .S ., sont eux-mêmes des personnes morales.
Leurs spécificité juridique implique, conformément au droit
commun, qu'ils sont libres de désigner, sous réserve des textes
qui les régissent, leur représentant au C .O .S . Cela peut conduire,
le cas échéant, à un changement de personne en cours de
mandat ; mais cette particularité n'a eu, jusqu'à présent et
compte tenu de la faible représentation des personnes morales
aux C .O .S ., limitée à deux membres, aucune incidence notable
sur la stabilité des mêmes C .O .S . Aucune modification des règles
de représentation des personnes morales au sein des C.O .S . des
caisses d'épargne n'est donc envisagée.

Logement (prêts)

12339 . - 17 novembre 1986 . - M . Jacques Roger-Machert
attire l ' attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l ' éco-
nomie, des finances et de la privatisation, sur le cas des
ménages ayant emprunté pour accéder à la propriété en période
de forte inflation . En effet, du fait de la désinflation les taux
auxquels ils avaient souscrit leur contrat sont devenus aujour-
d'hui très lourds, et ces familles, la plupart à revenu modeste, se
retrouvent dans une situation difficile . Aussi, il lui demande
quelles mesures concrètes il entend adopter pour leur permettre
de renégocier leur emprunt aux taux actuels du marché, et plus
précisément pour faire lever les obstacles qui s'y opposent :
clauses contractuelles interdisant la renégociation des contrats,
pénalités, hypothèques, etc.

Logement (prêts)

12721 . - 17 novembre 1986 . - M . Bernard Bardin appelle l 'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et de la privatisation, sur la situation des accédants à
la propriété qui, ayant emprunté à des taux d'intérêt élevés et
souvent progressifs il y a quelques années, et n'ayant pu obtenir
une renégociation de leurs prêts, se trouvent dans une situation
des plus délicates sur le plan pécuniaire . II lui demande de lui
indiquer les mesures qu'il entend prendre afin que les établisse-
ments de crédit envisagent d'examiner avec soin les dossiers de
leurs clients et que des dispositions permettant aux emprunteurs
concernés de faire face à leurs engagements soient réellement
mises en place à court terme.

Réponse . - II est exact que les accédants à la propriété qui ont
contracté, au cours des dernières années, des prêts à taux élevé et
à forte progressivité, voient souvent, dans le contexte actuel de
forte restriction de l ' inflation et de modération corrélative des
revenus nominaux, leur charge de remboursement dépasser leurs
prévisions . Lorsqu'un emprunteur s'engage à contracter un prêt
immobilier de longue durée, il est normal qu'il supporte la
charge effective globale susceptible de découler du prêt . Mais un
renversement de conjoncture, tel que celui que nous connaissons
actuellement, peut toutefois être difficile à prévoir par les
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emprunteurs comme par les préteurs et peut entrainer pour cer-
tains une aggravation importante de leurs charges . Les pouvoirs
publics, soucieux de préserver la solvabilité des emprunteurs, ont
manifesté clairement le souhait qu'une solution admissible pour
les deux parties contractantes puisse régler les cas qui le justi-
fient. En ce qui concerne les prêts conventionnés, des obstacles
de textes ne permettaient pas la modification de leurs caractéris-
tiques. Aussi, les pouvoirs publics ont-ils réalisé des assouplisse-
ments réglementaires de nature à rendre possible le rééchelonne-
ment de la dette (arrêté du 5 mars 1986). Ces aménagements
permettent dans les cas difficiles de modifier les conditions ini-
tiales du prêt et tout particulièrement la progressivité des
annuités. Le Gouvernement a également décidé une modification
de la réglementation applicable aux prêts conventionnés délivrés
avant le 31 décembre 1983, de façon à autoriser les emprunteurs
bénéficiant de l'aide personnalisée au logement (A .P .L.) à refi-
nancer leur prêt auprès de tout établissement de crédit de leur
choix sans perdre pour autant le bénéfice de l'A .P.L . Enfin, tou-
jours dans le cas des prêts conventionnés, les établissements de
crédit ont arrêté le principe d'allégement des charges supportées
par les emprunteurs des années 1980 à 1983 bénéficiant de
l'A .P .L ., de telle manière que les charges financières (nettes de
l'A.P .L .) de ces emprunteurs soient ramenées à un niveau compa-
tible avec leurs revenus . Les règles spécifiques de I'A .P.L . permet-
tent de prendre en compte les évolutions de revenus des emprun-
teurs et notamment la chute de revenus due à une perte
d'emploi . Par ailleurs, les difficultés particulièrement graves sur-
venues aux bénéficiares de prêts aidés pour l'accession à la pro-
priété (P.A.P .) sont déjà examinées, au cas par cas, par une com-
mission qui associe des représentants de l'Etat, du Crédit foncier
de France et du Comptoir des entrepreneurs et qui peut arrêter,
en fonction des situations familiales, des mesures permettant à
l'emprunteur de surmonter une défaillance temporaire . Enfin,
quelle que soit la nature du prèt, le refinancement de prèts
anciens a été rendu possible partiellement pour les salariés par
appel aux financements délivrés sur les ressources du 0,77 p . 100
logement (contribution des employeurs à l'effort de construction).
II convient de rappeler également que la direction générale des
impôts autorise le maintien des avantages fiscaux qui auraient pu
être attachés au prêt initial, notamment en ce qui concerne les
règles applicables aux intérèts des emprunts. Cette possibilité a
été étendue aux cas non seulement de renégociation . mais aussi
de substitution d'emprunts . Aucune des mesures évoquées ci-
dessus ne pourra avoir pour effet d'accorder à chaque emprun-
teur un droit automatique à la révision des conditions de son
prèt. Si les pouvoirs publics ne peuvent intervenir directement
dans des relations contractuelles de droit privé qui unissent l'em-
prunteur à son prêteur, le Gouvernement a cependant pris les
mesures qui relevaient de sa responsabilité afin de permettre à
tous ceux qui étaient en situation difficile de trouver une solu-
tion . Il est désormais toujours possible à l'emprunteur dont la
situation le justifie de résoudre au mieux, de concert avec son
prêteur, les problèmes de solvabilité qu'il rencontre.

Entreprises (nationalisations)

12340 . - 17 novembre 1986. - M . Jacques Roger-Machert
attire l ' attention de M . le ministre d ' Etat, ministre de l' éco-
nomie, des finances et de la privatisation, sur la récente
nomination des présidents-directeurs généraux des entreprises du
secteur public nationalisées . II lui demande, plus précisément, s'il
lui serait possible de lui faire connaitre le montant des salaires
indiqués dans les lettres de mission confiées aux nouveaux prési-
dents des trois plus grandes banques, des trois plus grandes
entreprises industrielles et des trois plus grandes sociétés d'assu-
rance de ce secteur. De plus, il aimerait savoir s'il existe une
différence sensible entre ces rémunérations et celles dont disfo-
saient leurs prédécesseurs au moment de la cessation de le'rrs
fonctions, et quelle en serait l'éventuelle justification.

Réponse . - II est indiqué à l'honorable parlementaire que, dans
la quasi-totalité des cas, les règles qui s'appliquent à la rémunéra-
tion des présidents des entreprises publiques sont demeurées
inchangées . Seules ont été supprimées, pour quelques dirigeants,
certaines pratiques antérieurement admises et qui ont paru injus-
tifiées ou abusives.

Logement (politique du logement)

12484. - 17 novembre 1986 . - Mme Christine Boutin demande
à M . le ministre d ' Etat, ministre de l ' économie, des finances
et de la privatisation, sur les difficultés que peuvent rencontrer
les salariés dont le travail exige qu'ils soient présents en perma-

nence sur leur lieu de travail et qui sont à ce titre logés par leurs
employeurs . Elle demande dans quelles conditions ils peuvent
bénéficier des mesures favorables à la construction et à l'accessi-
bilité à la propriété, sachant qu'il leur serait difficile d'obtenir un
prêt au moment de leur départ à la retraite . Elle voudrait savoir
si les intérêts des prêts sont déductibles des revenus et en parti-
culier s'il n'existe pas des mesures de faveur pendant k cinq
années précédant la retraite . Elle demande également continent le
logement acheté en vue d'une retraite est pris en considération
dans les signes extérieurs de richesse.

Réponse . - La réduction d'impôt afférente aux intérêts des
emprunts contractés pour l'acquisition des logements dont les
contribuables se réservent la jouissance constitue une mesure
dérogatoire aux principes généraux de l'impôt sur le revenu . En
raison du caractère exceptionnel de cette mesure le législateur en
a réservé l'avantage au logement qui constitue effectivement l'ha-
bitation principale du contribuable, c ' est-à-dire, selon une juris-
pudence constante, celui où se situe le centre de ses intérêts pro-
fessionnels et matériels . Dans le cas des personnes occupant un
logement de fonction, seul ce dernier répond en principe à cette
définition . Toutefois, lorsque le conjoint et les enfants du titu-
laire du logement de fonction résident effectivement et en perma-
nence dans une autre habitation, cette dernière peut être consi-
dérée comme constituant l'habitation principale de ce foyer et
ouvrir droit à réduction d'impôt . Si cette mesure d'assouplisse-
ment ne trouve pas à s'appliquer, le titulaire du logement de
fonction peut cependant bénéficier de la réduction d'impôt pour
les intérêts des emprunts afférents à l'acquisition ou la construc-
tion d'un autre logement s'il prend et respecte l'engagement d'oc-
cuper ce logement à titre d'habitation principale avant le premier
janvier de la troisième année qui suit celle de la conclusion du
contrat de prêt . En outre, lorsque l'affectation à l'habitation prin-
cipale ne survient qu'après l'expiration de ce délai, les intérêts
correspondant à celle des cinq premières annuités qui restent
éventuellement à verser à la date du changement d'affectation du
logement peuvent également ouvrir droit à une réduction
d'impôt . Ces dispositions permettent notamment de tenir compte
de la situation des titulaires d'un logement de fonction qui
acquièrent une résidence personnelle pour leur future retraite, en
vue de l'occuper dans un délai raisonnable . Enfin le logement
acheté en vue de la retraite constitue, au même titre que les
autres logements, un élément de train de vie qui est susceptible
d'être pris en considération pour l'application des dispositions de
l'article 168 du code général des impôts . L'attention de l'hono-
rable parlementaire est toutefois appelée sur les modifications
apportées à ce dispositif par la loi de finances pour 198 7 . C'est
ainsi que le seuil de déclenchement a été porté de 45000 francs à
23n 00 francs, que la valeur des résidences est désormais calculée
sur la valeur locative cadastrale et non plus sur la valeur locative
réelle, et que le contribuable peut faire échec à cette taxation en
apportant la preuve qu'il a disposé de ressources suffisantes (ces-
sions de capital, emprunt) pour assurer son train de vie.

Coiffure (emploi et activité)

13019 . - 24 novembre 1986 . - M . Jean-Claude Gaudin attire
l ' attention du M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie,
des finances et de la privatisation, sur le mécontentement des
coiffeurs messieurs qui considèrent, en effet, les restrictions
appontées à la libération de leurs tarifs comme une brimade inu-
tile et surtout un manque de confiance . II lui demande donc dans
quel délai il compte leur accorder l ' élargissement du champ d ' ap-
plication des tarifs, coupes comprises.

Réponse. - Comme le Gouvernement s ' y était engagé, l ' en-
semble des prix a été libéré avant la fin de l ' année 1986, notam-
ment ceux relatifs aux prestations de coiffure.

Entreprises )dénationalisations)

13399 . - l r décembre 1986 . - M . Pierre-Rémy Houssin
demande à M . le ministre d ' Etat . ministre de l ' économie, des
finances et de la privatisation, s ' il est dans ses intentions de
soumettre très prochainement au Président de la République l'or-
donnance définissant les conditions de la régularisation des opé-
rations de privatisation, intervenues préalablement à l'entrée en
vigueur de la loi du 2 juillet 1986 et prévue au 3 e de l'article 5
de cette même loi . En effet, lors des travaux parlementaires
relatifs à la loi n e 86-793 du 2 juillet 1936 autorisant le Gouver-
nement à prendre diverses mesures d'ordre économique et social,
il a été relevé que de nombreuses filiales d'entreprises publiques
ont été transférées au secteur privé ces dernières années . En l'ab-
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sence de loi de « respiration du secteur public », ces opérations
ne reposaient donc pas sur des bases juridiques incontestables.
C'est pourquoi il est urgent de régulariser cette situation, en défi-
nissant précisément les conditions de la régularisation des opéra-
tions de privatisation intervenues préalablement à l'entrée en
vigueur de la présente loi.

Réponse. - Le Gouvernement maintient son intention de régu-
lariser les nombreuses opérations de cession intervenues antérieu-
rement au 2 juillet 1986 en l'absence de dispositions légales, mais
cette régularisation ne se fera pas par la voie d'une ordonnance.
En effet, le projet de loi sur l'épargne présenté en conseil des
ministres le 5 novembre 1986 et qui sera examiné par l'Assemblée
au cours de la session de printemps comporte une disposition qui
permettra cette régularisation . Les opérations de transfert de pro-
priété d'entreprises publiques au secteur privé ne pourront alors,
si cet article est voté, être r e mises en cause par un moyen tiré de
l'absence d'autorisations législatives.

Politique extérieure (C.N.U .C.E .D .)

13630 . - l sr décembre 1986. - M . Claude Lorenzini tenait à
évoquer auprès de M . le ministre o ' Etat, ministre de l'éco-
nomie, des finances et de la privatisation, les conclusions les
plus récentes de la conférence des Nations Unies pour le com-
merce et le développement (C .N .U .C .E .D .) . Selon celles-ci les
actions déflationnistes comporteraient d'importantes consé-
quences négatives . Dès lors, il demande que lui soit précisée la
compatibilité de telles observations avec une politique délibérée
et résolue de maitrise de l'inflation.

Réponse . - Le conseil du commerce et du développement a
examiné au cours de sa dernière session en septembre 1986 le
rapport annuel de la conférence des Nations Unies pour le com-
merce et le développement (C .N .U .C .E .D .) . Ce rapport, qui
évoque les connaissances négati' es des politiques déflationnistes
sur la croissance économique, a été préparé par le secrétariat de
la C .N .U .C .E .D . et n'engage pas la responsabilité des Etats
membres . Lors de cette session, nos représentants ont indiqué
qu'ils ne partageait pas l'ensemble des conclusions du rapport.
En effet, la lutte contre l'inflation mondiale reste un préalable
incontournable à une reprise de la croissance économique . Elle
seule peut conduire à une baisse des taux d'intérêt réelle, de
nature à stimuler la reprise des investissements . Par ailleurs, le
Gouvernement encourage fortement un renforcement de la coor-
dination des politiques nationales des grands pays industrialisés.
Le maintien de notre effort d'aide publique au développement à
un niveau élevé et notre soutien aux institutions financières mul-
tilatérales comme la banque mondiale contribueront au succès
des politiques d'ajustement mises en oeuvre par de nombreux
pays en développement . Une plus grande maîtrise de l'inflation,
accompagnée d'une meilleure coordination des politiques natio-
nales et d'un rééquilibrage des économies des pays en développe-
ment comme des pays développés, reste la condition première à
une reprise de la croissance mondiale . Le Gouvernement pour-
suivra, sur le plan interne comme sur le plan externe, ses efforts
en ce sens.

Politique extérieure (relations financières internationales)

14002 . - 8 décembre 1986 . - M . Bruno Cheuvierre demande à
M . le ministre d' Etat, ministre de l ' économie, des finances
et de la privatisation, s'il envisage que la France se joigne à
l'accord américano-japonais de stabilisation des taux de change.
Dans cette perspective, il lui demande s'il considère efficace le
dispositif d'indicateurs objectifs prévu par l'accord de Tokyo et
s'il considère positive l'idée de zones de référence pour les taux
de change.

Réponse. - L ' accord américano-japonais est venu compléter
celui intervenu au mois de septembre dernier à Gleneagles entre
les pays européens . II marque ainsi la volonté des principaux
pays industriels de mieux stabiliser les parités de leurs monnaies
en définissant implicitement des zones de référence pour les taux
de change . Il s'agit désormais de faire converger les efforts des
uns et des autres . Le Gouvernement s'y emploie et espère que de
nouveaux progrès seront bientôt réalisés . Le dispositif d'indica-
teurs objectifs définis à la suite du sommet de Tokyo constitue
un pas important vers la coordination étroite des politiques éco-
nomiques . Mais il ne se révèle pas entièrement satisfaisant en
l'état actuel, en raison notamment de sa lourdeur . La France
réfléchit aux modalités d'une simplification de ce dispositif pour
le centrer sur les indicateurs les plus significatifs des interactions

entre les politiques économiques des différents pays et à la possi-
bilité d'introduire un élément d'automaticité dans la concertation
multilatérale . Des propositions en ce sens seront présentées le
moment venu . Au-delà de cet exercice utile mais nécessairement
insuffisant, la France continue de plaider auprès de ses grands
partenaires industrialisés la nécessité de reconstruire le système
monétaire international . L'établissement de zones de référence
pour les parités des grandes monnaies reste à ce titre un objectif
essentiel de notre politique monétaire internationale. Les progrès
réalisés par le dispositif d'indicateurs défini à Tokyo pourrait
constituer une première étape en ce sens.

Administration (ministère de l'économie, des finances
et de la privatisation : services extérieurs)

14260 . - 8 décembre 1986. - Mme Ghislaine Toutain demande
à M . le ministre d'Etat, ministre de l ' économie, des finances
et de la privatisation, quel avenir il entend réserver au centre
des impôts et recette de Sainte-Menehould (Marne) . En effet, les
agents de ce centre s'inquiètent des menaces de suppression de
ce centre, qui, si elles étaient confirmées, pénaliseraient grave-
ment l'économie de la région de Sainte-Menehould, particulière-
ment touchée par la crise, et compromettrait le service public
auquel les usagers sont attachés . Elle souhaite qu'une informa-
tion précise, complète et rapide soit apportée officiellement par
la direction générale des impôts aux agents du centre confrontés
à une incertitude quant à leur avenir tant personnel que profes-
sionnel, ainsi qu'à la population tout entière.

Réponse. - Les centres des impôts ont été définis, dans leurs
principes de fonctionnement, de 1965 à 1969 et implantés pro-
gressivement sur l ' ensemble du territoire à partir de cette époque.
Depuis, les techniques de gestion ont changé, le tissu fiscal s'est
profondément modifié, les moyens de communication se sont
développés et l'environnement économique a évolué de façon
sensible, mais très différenciée . En outre, dans le cadre de la
politique gouvernementale de réduction des prélèvements obliga-
toires et de limitation du coin de fonctionnement des administra-
tions, les effectifs budgétaires de la direction générale des impôts
ont été réduits de 914 unités en 1985 et de 669 en 1986 et la loi
de finances pour 1987 prévoit de supprimer 1 357 emplois sup-
plémentaires . Face à ce contexte, qui s'impose à elle, l'adminis-
tration est confrontée à la nécessité d'adapter ses structures tout
en assurant une présence fiscale équitable sur l'ensemble du terri-
toire . Elle a donc engagé une réflexion sur les évolutions pos-
sibles de l'organisation des centres des impôts au cours des pro-
chaines années sans perdre de vue que les centres de type A
constituent un point de contact privilégié avec le public. Cette
réflexion n'a pas encore été menée à son terme . En toute hypo-
thèse, il n'est pas envisagé de supprimer la présence de l ' adminis-
tration fiscale à Sainte-Menehould.

1

ÉDUCATION NATIONALE

Pro_&ssions et activités médicales
(médecine scolaire)

3100 . - 16 juin 1986 . - M . Jean-Claude Gaudin attire l ' atten-
tion de M . le ministre de l'éducation nationale sur la situation
des infirmières de santé scolaire . Le décret n e 84-1194 du
21 décembre 1984 a confié à son ministère les attributions précé-
demment dévolues au ministère de la santé et relatives à la pro-
motion de la santé des entants et des adolescents . décret n'a
pas été accompagné des mesures budgétaires indispensables au
bon fonctionnement dn service de santé . II lui demande si le
nombre de postes d'infirmières, 4200 à l'éducation nationale,
250 aux universités, 70 au ministère de l ' agriculture, sera aug-
menté car il est actuellement dérisoire par rapport aux 14 mil-
lions de jeunes élèves ou étudiants ; si elles pourront, comme
toutes les infirmières de France . accéder au 3° grade de la caté-
gorie 13, alors que leur carrière à l ' éducation nationale est limitée
au 2' grade de cette catégorie.

Professions et activités médicales 'médecine scolaire)

1 14850 . - 15 décembre 1986 . - M. Alain Brune attire l ' attention
de Mme te ministre délégué auprès du ministre des affaires
sociales et de l'emploi, chargé de la santé et de la famille,
sur la poursuite du plan de revalorisation de la carrière des infir-
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mitres de l'éducation nationale . 11 lui rappelle que cette mesure
de revalorisation (le second grade de la catégorie B) a été décidée
en avril 1981 par le gouvernement de M . Barre, et appliquée jus-
qu'alors par les gouvernements de MM . Mauroy et Fabius . Si ce
plan était remis en cause, cela ne ferait que pénaliser les carrières
des infirmières des établissements scolaires qui bénéficient pour-
tant d'une formation identique aux autres . Il lui demande, en
conséquence, si elle entend poursuivre le plan de revalorisa-
tion . - Question transmise à M. le ministre de l 'éducation nationale.

Professions et activités médicales (médecine scolaire)

161M . - 29 décembre 1986. - M . Jean-Jacques Jegou rap-
pelle à M . le ministre de l'éducation nationale que les infir-
miers et infirmières scolaires sont régis par le décret n° 84-99 du
10 février 1984 qui fixe les dispositions statutaires applicables
aux infirmiers et infirmières occupant un emploi permanent à
temps complet dans les services médicaux des administrations
centrales de l'Etat, des services extérieurs qui en dépendent et
des établissements publics de l'Erat. Ce texte crée d'une part un
corps interministériel d'infirmiers et infirmières géré par le
ministre des affaires sociales et de l'emploi, et, d'autre part, des
corps particuliers à trois ministères, dont celui de l'éducation
nationale . La création d'un corps particulier des infirmiers et
infirmières du ministère , de l'éducation nationale montre bien la
spécificité de leur rôle. Et pourtant, ce corps de catégorie B est
soumis aux mêmes règles que les autres corps d'infirmiers et
d'infirmières régis par le décret précité. II ne comporte que deux
grades : celui d'infirmier(ère) et celui d'infirmier(ère) en chef,
alors que les personnels infirmiers des hôpitaux militaires, des
services extérieurs de l'administration pénitentiaire et des hôpi-
taux psychiatriques, qui sont soumis à des statuts particuliers
mais auxquels ne s'appliquent pas les dispositions du décret
no 84-99 du 10 février 1984, ont accès au troisième grade de la
catégorie B . Il lui demand . donc s'il n'entend pas créer un statut
réellement particulier des it . t irmiers(ères) du ministère de l'éduca-
tion nationale, s'affranchissant des dispositions du décret précité,
et comportant trois grades . Ce serait reconnaître le rôle important
et les responsabilités des infirmiers(ères) scolaires conseillers
techniques auprès des recteurs ou des inspecteurs d'ac..démie,
directeurs des services départementaux de l'éducation.

Professions et activités médicales (médecine scolaire)

16132. - 29 décembre 1986 . - M . Jean-Pierre Fourré appelle
l ' attention de M . le ministre de l 'éducation nationale sur la
nécessité de poursuivre le plan de revalorisation de la carrière
des infirmières de l'éducation nationale . En effet, ce plan de
revalorisation concernant le 2 . grt :e de la catégorie B a été
décidé en avril 1981 par le gouvernement de M . Barre et
appliqué par la suite . Or il semble que le budget de 1987 du
ministère de l'éducation nationale ne permette pas la poursuite
de ce plan . En conséquence, il lui demande ses intentions en la
matière et s'il considère comme satisfaisant le déroulement de
carrière actuel des infirmières scolaires qui, bien qu'en nombre
très insuffisant, jouent u- si end rôle dans les établissements.

Réponse. - Les infirmiers et infirmières de santé scolaire appar-
tiennent au corps particulier d'infirmiers et d'infirmières du
ministère de l'éducation nationale prévu à l'article 3 du décret
n° 84-99 du IO février 1984 qui fixe les dispositions statutaires
applicables aux infirmiers et infirmières occupant un emploi per-
manent à temps complet dans les services médicaux des adminis-
trations centrales de l'Etat, des services extérieurs qui en dépen-
dent et des établissements publics de l'Etat . Ce corps classé dans
la catégorie B comporte deux grades : celui d'infirmier et d'infir-
mière et celui d'infirmier et d'infirmière en chef à la difl trence
du corps des personnels infirmier. des hôpitaux militaires, des
services extérieurs de l'administration pénitentiaire et des hôpi-
taux psychiatriques à qui des statuts particuliers accordent un
troisième grade au sein de la catégorie B . La mesure souhaitée en
faveur des infirmiers et des infirmières du ministère de l ' éduca-
tion nationale ne pourrait être mise en œuvre isolément, mais
devrait également s'appliquer aux autres corps d'infirmiers et
d'infirmières régis par le même décret n o 8499 du 10 février 1984,
et de ce fait, relèverait de l'initiative du ministre des affaires
sociales et de l'emploi . Malgré le contexte budgétaire actuel,
visant à réduire les dépenses de l ' Etat et à diminuer le déficit
budgétaire et le montant des prélèvements fiscaux, la loi de
finances pour 1987 comporte, au titre des mesures nouvelles, un
crédit de 1 235 057 F qui permettra la création de 141 emplois
d'infirmiers et d'infirmières et de 12 emplois d'infirmiers chefs et
d'infirmières chefs à la suite de la suppression d'emplois d'ad-
jointes de santé scolaire dont le corps est en voie d'extinction .

Enseignement (fonctionnement)

4240. - 23 juin 1986 . - M . Gautier Audinot demande à i . le
ministre de l'éducation nationale de bien vouloir lui préciser
les conditions dans lesquelles ses prédécesseurs ont traité le
marché du plan d'information pour tous dans les écoles . Est-il
exact qu ' il :t ' ait pas, dans le cadre des différentes sociétés
retenues, èté tenu compte de la règle du mieux offrant et du
moins disant . Il souhaite enfin connaitre, société par société, le
volume des contrats passés ces deux dernières années entre son
ministère et les entreprises soumissionnaires.

Réponse. - Les délais très courts qui ont enserré le plan
« Informatique pour tous « - qui visait essentiellement à accé-
lérer en 1985 la mise en oeuvre de projets antérieurs - ont
conduit à l'utilisation de marchés conclus en 1984 et modifiés par
avenant . Ces marchés avaient donné lieu à une large mise en
concurrence, qu'il s'agisse des micro-ordinateurs de type semi-
professionnel ou de type « familial «, pour lesquels respective-
ment 5 et 2 fournisseurs avaient été retenus . Le choix de plu-
sieurs fournisseurs étaient motivé par la volonté de diversifier les
sources d'approvisionnement . En outre, un appel d'offre complé-
mentaire a été lancé en 1985 en vue de la fourniture de
2 000 micro-ordinateurs semi-professionnels . S'agissant des mon-
tants des commandes passées à chacun des fournisseurs
concernés, ceux-ci seront communiqués à l ' intervenant par cour-
rier séparé .

Enseignement secondaire (fonctionnement)

5209 . - 7 juillet 1986 . - M . Marcel Wacheux attire l ' attention
de M . le ministre de l'éducation nationale sur l ' arrêté du
22 mai 1986 portant suppression de l'enseignement manuel et
technique dans les lycées . L'enseignement optionnel manuel et
technique ne sera plus assuré à la rentrée 1986 . 1987 pour les
classes de première et 1987-1988 pour les classes terminales . Il lui
demande en conséquence de bien vouloir lui préciser si cette
décision aura une influence sur le maintien en poste d'un certain
nombre de professeurs enseignant cette matière.

Réponse. - Il est indiqué que dans la mesure où les recteurs
seraient amenés à supprimer-des postes d'éducation manuelle et
technique dans les lycées, occupés par des enseignants de cette
discipline à compter de la rentrée scolaire 1987-1988, à la suite
de l'arrêté du 22 mai 1986, la situation des intéressés serait exa-
minée dans le cadre des dispositions de la note de service
n° 86-283 du 6 octobre 1986 relative aux mesures de carte sco-
laire, publiée au Bulletin officiel n o 36 du 16 octobre 1986 . Les
professeurs susceptibles d ' être concernés peuvent aussi présenter
une demande de mutation dans le cadre de la note de service
n° 86-279 du 6 octobre 198E publiée au Bulletin officiel n° 36 du
16 octobre 1986 .

Assurance vieillesse :
régime des fonctionnaires civils et militaires

(politique à l'égard des retraités)

1353. - 8 septembre 1986. - M . Bruno Bourg-Broc attire lat-
tention de M . , ministre de l'éducation nationale sur la situa-
tion, au regard du code des pensions, des P .E .G .C . titulaires de
la fonction publique sur le point de prendre leur retraite, qui ont
exercé à l'étranger des fonctions de direction dans des établisse-
ments d 'enseignement français reconnus . Dans la réponse à une
question similaire posée en 1982 par un de ses collègues séna-
teur, il avait été assuré (Journal officiel. Sénat, Débats parlemen
taires, question du 11 mars 1982) qu'un projet était à l'étude . Ces
fonctions ont été recr tues dans quarante lycées et soixante-six
collèges tarrété du .5 septembre 1984, Journal officiel du
23 novembre 1984) . Cependant, ce teste ne règle pas la question
des enseignants ayant dirigé des établissements reconnus au
Journal officiel avant cette date, mais fermés depuis en raison de
circonstances particulières . De plus, la circulaire du 15 juin 1964.
confirmée par la note PR du 26 septembre 1981 de la sous-
direction des pensions, s'applique aux instituteurs, et non aux
P.E .G .C ., corps qui n' existait pas en 1964. Il lui demande s ' il ne
serait pas oossible, durant une période transitoire déterminée.
d .n'égrer sans le corps des certifiés les P .E.G .C . répondant aux
strictes conditions suivantes : avoir exercé à l ' étranger dans des
établissements scolaires reconnus avant 1984, appliquant le pro-
gramme d'enseignement français aboutissant au baccalauréat,
avoir subi les inspections académiques françaises et avoir assuré
des fonctions de direction pendant au moins cinq ans (durée
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retenue pour leurs collègues métropolitains par le décret du
8 mai 1981). L'intégration pourrait se faire sic mois avant la mise
à la retraite, pour respecter la règle des ' derniers six mois de
traitement ,,.

Assurance vieillesse . régime de. ,'nnrnanrutires civils et militaires
apolitique à l'égard des retrairesi

14394 . - 8 décembre 1986 . - M. Bruno Bourg-Broc s'étonne
auprès de M . le ministre da l ' éducation nationale de ne pas
avoir reçu de réponse à sa question écrite n° 8353 . publiée au
Journal officiel, Assemblée nationale . Débats parlementaires,
question du 8 septembre 1986, et relative à la situation de cer-
tains P .E .G .C . au regard de leur pension. Il lui en renouvelle les
terme,.

Réponse. - Le ministère de l'éducation nationale s'est déjà
préoccupé de cette question. Mais il s'agit d'un problème com-
plexe pour lequel il doit être tenu compte du statut des per-
sonnels concernés . L a proposition du député a été soumise aux
services concernés en vue d'examiner les possibilités d'adapter la
réglementation existante.

Enseignement supérieur et postbaccalauréat (étudiants)

9836. - 6 octobre 1986 . - M . Michel Pelchat attire l'attention
de M . le ministre de l'éducation nationale sur le fait que,
selon certaines informations, plus de 500 bacheliers n'auraient
pas pu obtenir leur inscription dans une université . Il lui
demande de bien vouloir lui confirmer l'exactitude de ces infor-
mations et, dans l'affirmative, il lui demande de lui indiquer
quelles mesures il compte prendre pour remédier à cette situa-
tion .

Enseignement supérieur (étudiants)

16062. - 5 janvier 1987 . - M . Michel Pelchat rappelle à M . I.
ministre de l'éducation nationale qu'il n'a pas été répondu à sa
question écrite no 9538, parue au Journal officiel. Assemblée
nationale, Débats parlementaires, questions, du 6 octobre 1986 . ll
lui en renouvelle donc les termes.

Réponse. - Une attention particulière a été apportée, cette
année, au déroulement des inscriptions des bacheliers en pre-
mière année de premier cycle . Un dispositif spécifique a été mis
en place afin de pouvoir appliquer de la façon la plus satisfai-
sante possible l'arrêté du 15 mars 1986 . Dans un premier temps,
ce dispositif a conduit à faire parvenir à chaque lycéen de termi-
nale, à la fin du second trimestre, un dépliant présentant le sys-
tème d'enseignement supérieur, accompagné d'un questionnaire
permettant au futur bachelier d'exprimer ses souhaits de forma-
tion : l'objectif principal de ce questionnaire était d'assurer une
meilleure prévision des flux d'entrée et une anticipation des éven-
tuelles difficultés d'inscription dans certaines filières . Ainsi,
chaque recteur a pu organiser le suivi des demandes d'enseigne-
ment supérieur et la coordination des inscriptions entre les divers
établissements placés sous son autorité . Un groupe de travail,
créé auprès de chaque recteur, a été chargé de suivre au jour le
jour l'évolution des inscriptions et de traiter, plus particulière-
ment, les dossiers des candidats éprouvant des difficultés à
trouver un établissement ccnforme à leurs souhaits . En effet,
dans le cadre de leur autonomie, les universités, face à un afflux
de candidats pour telle ou telle formation parfois supérieur à leur
capacité d'accueil, ont adopté des modes de recruteme st assez
diversifiés conduisant au rejet de la candidature de certains
bacheliers . C'est à ces candidats non inscrits au 17 juillet et ayant
retourné avant le 21 juillet au rectorat une fiche attestant de leur
non-inscription que les recteurs ont été invités à trouver une
affectation qui soit fonction de leur domicile, de leur situation de
famille, de leurs préférences exprimées . Dans la région pari-
sienne, où la situation - du moins dans certaines disciplines - est
traditionnellement plus difficile à gérer qu'en province, le recteur
de Paris a été chargé, pour l'ensemble des trois académies de la
région IIe-de-France, de coordonner les inscriptions selon un dis-
positif donnant à chaque recteur une responsabilité disciplinaire.
Des réunions plénières ont d'abord été organisées pour mettre en
place le dispositif, suivies de plusieurs réunions disciplinaires.
Ces dernières ont permis, en juillet, d'établir un premier bilan
puis, en septembre, d'étudier cas par cas les demandes qui
n'avaient pu être satisfaites, sous réserve, évidemment, que les
dossiers des candidats aient été conformes à la réglementation.
Ce dispositif a rendu possible la création d'un réseau de coordi-

nation entre l'ensemble des recteurs, qui ont n, s en commun
leurs informations et leurs résultats . De nombreuses solutions ont
ainsi pu étre apportées aux cas demeurant en instance . Pour l'en-
semble des disciplines scientifiques et littéraires, les difficultés
qui avaient pu momentanément se faire jour se sont progressive-
ment résorbées . En droit, sciences économiques et A .E .S ., tou-
tefois . un certain nombre de cas n'avaient pu être réglés à la fin
du mois de septembre . Ils ont fait l'objet d'une nouvelle réunion
au début du mois d'octobre et devraient trouver une solution :
l'effort supplémentaire demandé aux présidents des universités
d'fle-de-France devrait permettre de résoudre quelques cas et,
plus encore, les possibilités d'inscription dans certaines univer-
sités de la couronne, où d'assez nombreuses places disponibles
ont été recensées dans les disciplines concernées.

Enseignera as secondaire (examens, concours et diplômes)

9613. - 6 octobre 1986. - M. Sébastien Coulissai appelle l'at-
tention de M . le ministre de l ' éducation nationale sur le décret
définissant les modalités du brevet des collèges . Les mauvais
résultats constatés lors de la première session ne semblent pas
pouvoir être imputés au souci d'opérer une sélection rigoureuse,
mais s'expliqueraient davantage par une inadaptation de
l'examen et la parution tardive des modalités pratiques. Peur per-
mettre aux professeurs d'adapter dés le début de l'année les
méthodes, contenus et objectifs aux exigences souhaitées de
l'examen, il lui demande s'il envisage de publier dans les meil-
leurs délais de nouvelles dispositions et s'il entend proposer des
mesures pour dissociçr clairement les candidats des collèges et
ceux des L.E .P.

Réponse. - Le diplôme national du brevet qui sera délivré à
partir de 1987 comportera trois séries, afin de mieux prendre en
considération la spécificité des formations suivies par les élèves
en classes de troisième de collège, troisième technologique et
troisième préparatoire de lycée professionnel . Le nouveau dispo-
sitif d'attribution du diplôme a été présenté aux recteurs, aux ins-
pecteurs d'académie directeurs des services départementaux de
l'éducation et aux chefs d'établissement par une note du
25 octobre 1986, afin de leur permettre de préparer la session ;
les textes sont dans le circuit de signature.

Enseignement secondaire (établissements : Gironde)

10209 . - 13 octobre 1986 . - M . Michel Peyret attire l'attention
de M . le ministre de l'éducation nationale sur la siteation que
connaissent certains lycées de Bordeaux, notamment le lycée Bré-
montier et le lycée Gustave-Eiffel . Certaines classes de première
et de terminale n'ont pas encore tous leurs professeurs, notam-
ment leur professeur de droit, discipline au coefficient 5 au bac-
calauréat . Le rectorat n'envisagerait de combler ces lacunes que
vers la mi-novembre, pénalisant ainsi fortement les élèves qui ne
pourront terminer leur programme à la fin de l'année scolaire.
Cette situation crée une . grande inquiétude également chez les
parents et les enseignants qui voient ces élèves aborder l'année
scolaire 1986-1987 avec un tel handicap . Aussi il lui demande
quelles mesures urgentes il compte prendre afin de donner les
moyens à chaque lycée de fonctionner normalement.

2éponse. - Le recteur de l'académie de Bordeaux s'est employé
à trouver les solutions destinées à faire assurer dans les meil-
leures conditions le service public d'enseignement . C'est ainsi que
les difficultés de mise en place des personnels qu'ont connues
certains établissements ont pu disparaitre dans les semaines qui
ont suivi la rentrée scolaire. S'agissant du lycée Brémontier à
Bordeaux, il est précisé que la suppléance du professeur de
sciences et techniques économiques, en congé de maladie à
compter de la rentrée, a été assurée à partir du ler octobre 1986.
Au lycée Gustave-Eiffel à Bordeaux, le remplacement du profes-
seur de sciences et techniques économiques, en congé à compter
de la rentrée, a pu étre asruré à compter du 7 octobre 1986.

Enseignement secondaire (constructions scolaires)

10388 . - 13 octobre 1986 . - M . Philippe Puaud attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'éducation nationale sur la nécessité
de créer des collèges publics en Vendée. Après l'engagement de
l'Etat de pourvoir en postes un collège public à Mortagne-sur-
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Sèvre, 1 . conseil général de la Vendée a enfin consenti à lancer la
construction de ce collège . Il lui demande donc s'il compte s'en-
gager aup'és du :onseil général de la Vendée pour soutenir la
création dans les quatre ans de quatre collèges publics à
La Mothe-Achard, Les Essarts, Aizenay et Belleville-sur-Vie.

Enseignement secondaire (constnictions scolaires . Vendée)

18881 . - 19 janvier 1987 . - M . Philippe Puaud s'étonne auprès
de M . le ministre de l ' éducation nationale de ne pas avoir
reçu de réponse à sa question n° 10366, parue au Journal officiel,
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, du
13 octobre 1986, concernant la nécessité de créer des collèges
publics en Vendée . Il lui en renouvelle donc les termes.

Réponse. - Aux termes de l'article 13-IV de la loi n o 83-663 du
22 juillet 1983 modifiée, la liste annuelle des opérations de
construction ou d'extension de collèges que l'Etat s'engage à
pourvoir des postes qu'il juge indispensables à leur fonctionne-
ment administratif et pédagogique, est arrêtée par le commissaire
de la République de région, sur proposition de l'autorité acadé-
mique, en tenant compte du programme prévisionnel des investis-
sements établi par le conseil général, qui fixe la localisation et la
capacité d'accueil des établissements . C'est donc en premier lieu
au conseil général de Vendée, responsable du programme prévi-
sionnel des investissements, que l'intervenant doit faire part de
ses préoccupations .

Enseignement secondaire
(personnel : Champagne-Ardenne)

1028. - 20 octobre 1986. - M . Bruno Bourg-Broc attire l ' at-
tention de M . le ministre de l ' éducation nationale sur la situa-
tion des maitres-auxiliaires n'ayant pas la nationalité française
dont la nomination n'a été prononcée cette année dans l'aca-
démie de Reims que jusqu'au 31 octobre . Pour la plupart, ces
maîtres-auxiliaires, dont l'activité leur permet de financer leurs
études, ont, acquis une ancienneté dans l'éducation nationale.
Dans la mesure où, pour leurs collègues français, l'ancienneté est
prise en compte pour apprécier le renouvellement de leur nomi-
nation, il lui demande s'il n'aurait pas été normal de procéder à
des nominations pour la durée d'une année scolaire, dès lors que
les intéressés justifient des titres de séjour exigés.

Enseignement secondaire (personnel : Champagne - Ardenne)

10410. - 12 janvier 1987 . - M. Bruno Bourg-Broc s'étonne
auprès de M . le ministre de l'éducation nationale de ne pas
avoir reçu de réponse à sa question écrite n010929 parue au
Journal officiel, Assemblée nationale, Débats parlementaires,
questions, du 20 octobre 1986 et relative à la situation des
maîtres auxiliaires étrangers . II lui en renouvelle les termes.

Réponse. - Aucune disposition législative ou réglementaire
propre à l'éducation nationale ne limite le recours à des per-
sonnels de nationalité étrangère employés en qualité d'agents non
titulaires, bénéficiant des mimes droits et obligations que leurs
collègues de nationalité française dès lors qu'ils se trouvent en
situation régulière au regard de la réglementation en vigueur en
matière de séjour et de travail des étrangers en France . S'agissant
des maîtres auxiliaires de nationalité étrangère de l'académie de
Reims remplissant les conditions du réemploi et de la garantie de
traitement fixées par différentes instructions ministérielles,
Mme le recteur de l'académie de Reims, sur le constat des auto-
rités déconcentrées relevant des ministères de l'intérieur et du tra-
vail et de l'emploi que certains d'entre eux, en possession d'un
arrêté de nomination émanant de l'académie, négligeaient de
régulariser leur situation auprès des services locaux compétents, a
procédé, après information des intéressés dès la fin de l'année
scolaire 1985-1986, a leur nomination provisoire a compter de la
rentrée scolaire 1986 et jusqu'au 31 octobre 1986, avec prolonga-
tion automatique dès justification des titres de séjour exigés.

Enseignement secondaire (fonctionnement : Gironde)

11388. - 27 octobre 1986 . - M . Michel Peyre' attire l'attention
de M. M ministre de l'éducation nationale sur la situation des
établissements scolaires du Langonnais dans le département de la
Gironde. Contrairement aux prévisions avancées par les services

de l'administration, la rentrée scolaire dans le secondaire et dans
les lycées a fait apparaitre un sureffectif d ' eléses pour lesquels
n'existent plus ni les bâtiments d'accueil necessaires ni le per-
sonnel indispensable à un enseignement de bonne qualité. Aussi,
il lui demande quelles mesures il compte prendre pour que :
I o les postes nécessaires soient créés afin d'assurer l'horaire
réglementaire d'enseignement : 20 la construction d'un troisième
collège dans ce secteur en fuite expan s ion dhnmi5 :•irt .ique suit
entreprise par le département.

Réponse . - En dépit d'un contexte de rigueur, l'éducation
nationale a bénéficié cette année encore d'une situation privilé-
giée. Son budget présentait en effet pour la rentrée scolaire 1986
l'ouverture de 1 800 emplois pour les lycées et de 72 emplois
pour les collèges (dont 50 pour la documentation afin de ren-
forcer le reseau des centres de documentation et d'information,
complément indispensable de la classe) . Par ailleurs . le collectif a
permis, d'une part de reconduire les 550 emplois gagés attribués
en 1985-1986 au titre de l'opération 60 000 jeunes, d'autre part de
dégager 1 100 emplois nouveaux supplémentaires pour faire face
à .'afflux démographique. à l'allongement de la scolarisation
dans les lycées et à l'amélioration des conditions d'enseignement
des arts plastiques dans les collées . Ces moyens ayant été entiè-
rement répartis entre les académies, aucune nouvelle distribution
d'emplois ne peut être envisagée par l'administration centrale . Il
est précisé que, lors de cette répartition, l'académie de Bordeaux
n'a pas été défavorisée . Il lui a en effet été attribué une enve-
loppe de 154 emplois de lycée, dont 20 emplois gagés, auxquels
s'ajoutent 3 postes pour les enseignements des arts plastiques
dans les collèges . Si l'administration centrale répartit entre les
académies, au titre de la préparation de chaque rentrée scolaire,
l'ensemble des moyens nouveaux inscrits dans la loi de finances,
c'est aux recteurs qu'il appartient ensuite, en vertu des mesures
de déconcentration administrative, d'implanter dans les établisse-
ments de leur ressort les emplois qui leur ont été délégués . En ce
qui concerne plus particulièrement les établissements de la
Gironde et du Langonnais, le recteur est donc seul en mesure
d'indiquer de quelle façon il a apprécié la situation locale, et
quelle conséquences il en a tiré lors des répartitions . S'agissant
de la construction d'un troisième collège dans le Langonnais,
conformément aux dispositions prévues par la loi n o 83 . 663 du
22 juillet 1983 modifiée et ses textes d'application, la liste
annuelle des opérations de construction ou d'extension des col-
lèges que l'Etat s'engage à pourvoir des postes qu'il juge indis-
pensables à leur fonctionnement administratif et pédagogique est
arrêtée par le commissaire de la République de région, sur pro-
position de l'autorité académique, en tenant compte du pro-
gramme prévisionnel des investissements établis par le conseil
général . C'est pourquoi, il est suggéré à l'intervenant de prendre
directement l'attache du président du conseil général de la
Gironde et du recteur de l'académie de Bordeaux, afin d'obtenir
toutes les précisions utiles sur la situation des établissements . et
pour leur exposer les arguments qu'il fait valoir à l'appui de sa
proposition de création d'un nouveau collège.

Transports maritimes (personnel)

11127. - 27 octobre 1986 . - M . Bertrand Cousin appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'éducation nationale sur les qua-
lifications professionnelles du personnel de la marine marchande.
Il lui demande s'il n'estimerait pas nécessaire que soient homo-
logués les brevets tels qu'ils existent dans la marine marchande.
Une telle décision aurait l'avantage d'offrir aux marins des possi-
bilités de reclassement dans la fonction publique au moment où
la marine marchande connais une crise importante et où les
risques de chômage sont réels.

Réponse. - L'homologation des brevets de la marine mar-
chande est, effectivement, tout à fait envisageable . Il convient
pour cela que le ministère qui exerce la tutelle des formations de
la marine marchande saisisse la commission d'homologation des
titres et diplômes de l'enseignement technologique placée auprès
du Premier ministre.

Enseignement secondaire (personnel)

11088 . - 3 novembre 1986. - Mme Christine Bousin attire l'at-
tention de M . le ministre de l'éducation nationale sur le statut
des maîtres de demi-pension embauchés par les chefs d'établisse-
ment pour la surveillance des cantines scolaires, au secrétariat
desquelles ils contribuent parfois quand il manque des agents de
bureau . Elle demande s'il ne coneiendrait pas de les intégrer lors-
qu'ils font un nombre d'heures minimum dans un cadre qui leur
assurerait les avantages sociaux dont ils ne bénéficient pas
actuellement .



26 janvier 1987

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

37 7

Réponse. - Les maitres de demi-pension sont recrutés par les
chefs d'établissement pour l'accomplissement de tâches dont la
nature précise et la durée sont dictées par les besoins propres à
chaque établissement . Cette exigence d'adaptation aux besoins
propres de l'établissement, qui est en cohérence avec le niveau de
recrutement des maitres de demi-pension, ne conduit pas à envi-
sager l'instauration pour ces personnels d'un dispositif analogue,
par exemple, à celui régissant les maîtres d'internat et surveillants
d'externat . II convient toutefois de rappeler que, s'agissant de
leurs droits sociaux, les maitres de demi-pension bénéficient des
prestations du régime général de la sécurité sociale, dès lors
qu'ils justifient d'une durée de travail minimale de 200 heures au
cours du trimestre précédent.

Enseignement secondaire (fonctionnement : Vosges)

11761 . - 3 novembre 1986. - M . Christian Pierret attire l ' atten-
tion de M . le ministre de l'éducation nationale sur l'insuffi-
sance de la capacité d'accueil en I re d'adaptation au bac profes-
sionnel dans le département des Vosges . En effet, celle-ci ne peut
satisfaire les jeunes concernés par cette scolarité en lycée profes-
sionnel et les empêche de poursuivre leurs études pour atteindre
un niveau de qualification supérieur . Il lui demande quelles
mesures spécifiques pour le département il envisage de prendre
pour répondre à cette situation.

Réponse. - Le nombre de préparations au baccalauteat profes-
sionnel, diplôme de création récente . a connu un développement
important puisque aux 63 classes mises en place à titre expéri-
mental à la rentrée 1985 se sont ajoutées 242 classes supplémen-
taires à la dernière rentrée . Pour sa part, l'académie de Nancy-
Metz compte 17 préparations au baccalauréat professionnel dont
3 dans le département des Vosges (maintenance des systèmes
mécaniques automatisés au lycée professionnel d'Epinal ; produc-
tique option mécanique au lycée professionnel de Saulxures-sur-
Moselotte : bureautique option B au lycée professionnel tertiaire
d'Epinal). L'extension du réseau de ces préparations sera pour-
suivie à la prochaine rentrée scolaire, compte tenu des objectifs
définis au plan national et des orientations retenues au schéma
prévisionnel des formations, que chaque conseil régional a la res-
ponsabilité d'établir . L'intervenant pourra obtenir les informa-
tions sur les mesures prévues dans ce domaine à la rentrée 1987
dans l'académie de Nancy-Metz en prenant l'attache du recteur
compétent pour décider des modifications à apporter à l'organi-
sation pédagogique des lycées professionnels de son ressort, en
tenant compte de ces orientations et des moyens en emplois et en
crédits mis à sa disposition.

Enseignement secondaire (fonctionnement)

11110 . - IO novembre 1986 . - M . Vincent Ansquer rappelle à
M . le ministre de l'éducation nationale que, dans la réponse
faite à la question écrite n° 1739 du 19 mai 1986 de M . Jean-
Louis Masson, Journal offccie4 Assemblée nationale, Débats par-
lementaires, questions, no 28 du 14 juillet 1986. relative à l'ensei-
gnement de la biologie et de la géologie dans les collèges et les
lycées, il avait précisé : « L'arrêté du 13 février 1986 devant être
abrogé, l'application des mesures relatives à enseignement du
second degré n'est pas envisagée . » II appelle son attention sur
l'importance de cette formation pour toutes les sections, y
compris les sections littéraires et économiques . Il lui demande si
l'arrêté du 13 février 1986 a bien été abrogé et quelles mesures il
envisage de prendre pour assurer l'enseignement de la biologie et
de la géologie dans les collèges et les lycées.

Réponse . - L'évolution de notre société, caractérisée notamment
par une demande pressante de scolarisation, a conduit le ministre
de l'éducation nationale à ouvrir une consultation destinée à
recueillir l'avis des partenaires du système éducatif sur la manière
d'envisager une meilleure adaptation des lycées aux exigences du
monde moderne . Cette adaptation se fond : sur le principe d'un
allégement de l'horaire de cours, en faveur d'un temps consacré à
l'aide au travail personnel, dont pourront ainsi profiter les
lycéens. La consultation en est à ses débuts ; elle se poursuivra
dans le constant souci d'une réflexion sereine et efficace . A cet
effet, c'est avec le plus grand intérêt que les remarques de
chacun ont pu être prises en compte et intégrées . Comme le
ministre l'a donc déjà annoncé, la rentrée de 1987 se fera dans
les mêmes conditions que la rentrée de 1986 . Concrètement, les
horaires de la classe de seconde seront les mêmes que ceux qui
sont aujourd'hui en vigueur. Les moyens supplémentaires mis en
place pour la rentrée de 1987 devront être utilisés prioritairement
pour accueillir les élèves dans les meilleures conditions. Les pro-
grammes vont être publiés et seront applicables à la rentrée pro-

chaine. Les élèves qui entreront en seconde à la rentrée de Iv87
entreront ensuite dans les classes de première, puis de terminale
telles qu'elles existent à l'heure actuelle . Ils passeront, en 1990, le
même baccalauréat qu'aujourd'hui . Il convient, en effet, de
prendre le temps d'établir les points de convergence sur les adap-
tations nécessaires de notre système scolaire et universitaire.

Enseignement secondaire
(enseignement technique et professionnel)

12216 . - 17 novembre 1986 . - M . Jacques Mahéss attire l ' at-
tention de M . le ministre de l ' éducation nationale sur les diffi-
cultés éprouvées par certains jeunes possédant un C' .A .P. ou un
B.E .P., mais qui se trouvent handicapés dans la recherche d'un
emploi faute de posséder le permis de conduire un véhicule léger.
II lui demande s'il ne serait pas judicieux de compléter la forma-
tion de ces jeunes en y ajoutant des cours de code et de conduite
leur permettant d'obtenir le permis de conduire . Cela leur per-
mettrait d'accéder aux emplois où les déplacements en véhicule
sont nécessaires.

Réponse . - L'enseignement de la conduite est placé sous la
tutelle du ministère des transports, et est assuré par les auto-
écoles . Elles seules disposent des moyens permettant d'assurer les
cours de code et de conduite en vue de l'obtention du permis de
conduire. Le ministère de l'éducation nationale ne peut donc
inclure de tels cours à la formation dispensée dans les sections
de préparation aux certificats d'aptitude professionnelle et
brevets d'études professionnelles.

Enseignement secondaire
(examens . concours et diplômes)

12551 . - 17 novembre 1986 . - M . Albert Mamy attire l ' atten-
tion de M . le ministre de l ' éducation nationale sur l ' arrêté du
6 décembre 1971, concernant la délivrance des C .A .P., qui prévoit
en sort article 9 que les membres du jury sont nommés par le
préfet . Chaque jury est composé par tiers d'employeurs et de
salariés choisis après consultation des organisations profession-
nelles intéressées, et de professeurs de l'enseignement technique
public ou privé. Or, dans la situation actuelle, très peu de profes-
seurs de l'enseignement privé composent les jurys d'examen . Ne
pourrait-on pas alors prévoir une modification du présent texte
afin que cette représentation soit prévue d'une façon obligatoire.

Réponse . - L'arrêté du 6 décembre 1971, portant règlement
général des certificats d'aptitude professionnelle, prévoit en son
article 9 la composition du jury . Chaque jury est composé par
tiers d'employeurs et de salariés choisis après consultation des
organisations professionnelles intéressées et de professeurs de
l'enseignement technique public ou privé . La participation des
membres de l'enseignement privé au jury du certificat d'aptitude
professionnelle ne peut être généralisée car les établissements
d'enseignement technique privé ne préparent pas à l'ensemble
des certificats d'aptitude professionnelle existants . C'est en tenant
compte de la spécificité de chaque diplôme que les préfets com-
posent les jurys. Les professeurs de l'enseignement privé ou les
enseignants de centres de formation d'apprentis sont en règle
générale représentés dans les jurys de certificats d'aptitude pro-
fessionnelle.

Enseignement (examens, concours et diplômes)

12552 . - 17 novembre 1986 . - M . Albert Mamy attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'éducation nationale sur le décret
no 102 du 18 juillet 1969, qui prévoit en son article 7 que les
jurys sont constitués par l'autorité académique et présentés par
un inspecteur de l'enseignement technique, ou à défaut, par un
conseiller de l'enseignement technique et sont composés pour
moitié de membres de l'enseignement public et pour moitié de
membres de la profession, employeurs et salariés et, sauf impos-
sibilité, de représentants d'établissements d'enseignement privé.
Ne serait-il pas envisageable que les jurys dans tous les cas com-
prennent des représentants d'établissements d'enseignement privé.

Réponse. - Le décret n° 69-102 du 18 juillet 1969 portant règle-
ment général des brevets d'études professionnelles prévoit en son
article 7 la composition du jury . Chaque jury est composé pour
moitié de membres de l'enseignement public et pour moitié de
membres de la profession, employeurs et salariés et, sauf impos-
sibilité, de représentants d'établissements d'enseignement privé.
L'obligation de participation des membres de l'enseignement
privé au jury du brevet d'études professionnelles est rendue diffi-
cile, voire impossible, par le fait que les établissements d'ensei-
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gnement technique privé ne préparent pas à l'ensemble des
brevets d'études professionnelles existants . L'article 7 du
décret n° 69-102 du 18 juillet 1969 tient compte de cette diffi-
culté, sans ignorer pour autant la place légitime que doivent
occuper les représentants d'établissements d'enseignement privé
dans le jury du brevet d'études professionnelles.

Enseignement préscolaire er élémentaire
(fonctionnement : Pas-de-Calais)

12582 . - 17 novembre 1986 . - M . Roland ttt,guet appelle l ' at-
tention de M . le ministre de l'éducation nationale sur l ' inquié-
tade que suscitent chez les enseignants et les parents d'élèves du
Pas-de-Calais les suppressions de postes d'instituteurs inscrites au
projet de loi de finances . II lui rappelle que ce département doit
faire face à un sérieux problème de retards scolaires. De plus,
son territoire présente des caractères originaux, avec un très vaste
secteur rural et une grande conurbation, composée en grande
partie de la juxtaposition des cités construites jadis autour des
puits de mine . Il en résulte que le nombre de petites écoles est
particulièrement élevé. Ces traits spécifiques justifieraient des
taux d'encadrement supérieurs à la moyenne nationale alors que
l'on ect loin d'atteindre celle-ci . Ils nécessitent en tout cas au
minimum le maintien des dotations actuelles . En conséquence, il
lui demande si les moyens prévus au budget lui paraissent suffi-
sants pour assurer cet objectif.

Réponse. - La suppression de mille deux cents postes dans le
premier degré, où les effectifs ont considérablement décru ces
dernières années, permet d'assurer des créations dans les lycées
où l'on attend soixante-dix mille élèves de plus à la rentrée pro-
chaine . Ces retraits qui demeurent modérés s'accompagnent d'un
rééquilibrage indispensable en faveur de quelques départements
où les effectifs sont encore en croissance régulière . On observe à
ce propos que dans le Pas-de-Calais la population scolaire a,
dans le premier degré, diminué de près de 6 p . 100 depuis six
ans . La situation de ce département ne semble pas défavorable.
Dans l'enseignement élémentaire le taux d'encadrement moyen
qui est de 22,6 est tout proche du taux national, lequel se situe à
22,3 ; il est en tout cas bien plus favorable que dans certains
départements comparables par la structure du réseau des écoles.
où les taux moyens peuvent dépasser 23 . II en est de même dans
les classes maternelles : avec un nombre moyen d'élèves par
classe égal à 28,8 le Pas-de-Calais n'est pas très loin de la
moyenne constatée dans des départements comparables, soit 28 .6
et l'accueil des plus jeunes enfants y est plutôt mieux assuré
qu'ailleurs ; le Pas-de-Calais scolarise dans l'enseignement public
près de 34 p. 100 des enfants de deux ans contre 27 p . 100 au
niveau national . Dans ces conditions des retraits d'emplois sont
possibles, sans remettre en cause les acquis, notamment en
matière d'enseignement spécialisé . Les effectifs doivent en effet
demeurer stables à la rentrée prochaine ce qui autorise un resser-
rement des structures sans pour autant porter atteinte au réseau
rural .

Enseignement secondaire (personnel)

12710. - 17 novembre 1986. - M . Didier Chouat appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'éducation nationale sur la reven-
dication des professeurs de L.E .P. concernant l'abaissement des
horaires à dix-huit heures comme dans les collèges . En effet, les
professeurs de L.E .P . effectuent toujours un horaire de vingt et
une heures, alors que les adjoints d'enseignement qui exercent en
nombre croissant, dans les mêmes établissements, ne sont tenus
qu'à un horaire de dix-huit heures . En conséquence, il lui
demande la suite réservée à l'examen de cette revendication des
professeurs de L .E .P.

Réponse. - L'affectation d'adjoints d'enseignement dans les
lycées professionnels vise à régler les situations individuelles en
particulier celles d'anciens maîtres auxiliaires titularisés dans le
cadre du plan de résorption de l'auxiliariat . Elle revêt un carac-
tère exceptionnel n'intéressant qu'une proportion faible du corps
des adjoints d'enseignement . En ce qui concerne les obligations
de services dues par les différentes catégories de personnels
enseignants exerçant en lycée professionnel, il convient de pré-
ciser qu'elles sont fixées, d'une part, pour les professeurs de
lycée professionnel, par les articles 34 e . 35 du décret n° 85 . 1524
du 31 décembre 1985 modifié relatif à leur statut . D'autre part,
pour les adjoints d'enseignement, par le décret n° 50-581 du
25 mai 1950. Ces dispositions statutaires fixent les obligations de

service de personnels considérés non en fonction du lieu d'exer-
cice de leurs missions mais eu égard à leur appartenance à un
corps particulier Je personnels enseignants . Il n'est pas envisa-
geable de modifier les dispositions statutaires applicables aux
processeurs de lycee professionnel en particulier en raison des
Implications budgétaires que cette modification entrainerait.

Prestations /an :iliole.s /allocation d 'orphelin

12778. 17 novembre 1986 . - M . Paul DhaIlle attire l 'attention
de M . le ministre de l ' éducation nationale sur l' allocation d ' or-
phelin qui est une prestation familiale integralement cumulable
avec les avantages octroyés pour chargé de famille (question
écrite n° 61786) . Toutefois, certains régimes spéciaux, dont celui
des agents de l'éducation nationale, prévoient des dispositions de
non-cumul entre les prestations familiales et certaines pensions
qui peuvent être servies au titre des charges familiales . Ainsi, les
pensions temporaires d'orphelin ne se cumulent pas avec les
prestations familiales qui sont payables en priorité, au-delà du
montant total des pensions temporaires orphelins, si celles-ci sont
plus importantes que les prestations familiales. II s'ensuit dans ce
cas de figure que lorsque les prestations familiales augmentent, la
part de la pension temporaire d'orphelin qui est versée diminue
d'autant, entraînant une stagnation des ressources servies au titre
d'un même enfant . Cette situation est la même dans le cas où
l'enfant orphelin devient majeur et qu'il souhaite percevoir sa
pension sur un compte séparé de son père ou de sa mère ; celui-
ci ne perçoit alors que le complément entre le montant de la
pension temporaire d'orphelin et les prestations familiales versées
à son père ou à sa mère . Il semblerait que d'autres régimes spé-
ciaux fassent une lecture moins restrictive des textes et acceptent
le cumul total de pension temporaire orphelin et des prestations
familiales du fait du douloureux événement qu'ont eu à vivre à la
fois l'époux et les enfants restés seuls . Il lui demande quelles
mesures il compte prendre pour permettre aux ayants droit de la
P .T.O ., dépendant du régime des agents de l'éducation nationale,
de la percevoir dans son intégralité.

Réponse . - Les droits à pension de l'ensemble des fonction-
naires et militaires et de leurs ayants cause sont régis par le code
des pensions civiles et militaires de retraite ; aucun régime spé-
cial n'est réservé aux seuls agents de l'éducation nationale . Les
pensions temporaires d'orphelin, servies en application de l'ar-
ticle L .40 du code des pensions civiles et militaires de retraite,
n'étant pas des accessoires permanents de la pension principale
doivent être considérées comme des avantages familiaux . L'ar-
ticle L.89, dans sa rédaction issue de la loi n° 78-753 du
17 juillet 1978, interdit, du chef d'un méme enfant, le cumul
d'une pension temporaire d'orphelin et des prestations familiales
dans les conditions prévues par l'article 555 du code de la sécu-
rité sociale qui précise que, lorsqu'un même enfant ouvre droit
aux prestations familiales et à une pension de l'Etat, les presta-
tions familiales sont perçues par priorité . Ces dispositions étant
d'ordre législatif, elles ne pourraient être modifiées que par un
texte de loi dont l'initiative échappe au seul ministre de l'éduca-
tion nationale.

Enseignement secondaire (établissements : Gironde)

12801, - 17 novembre 1986 . - M . Michel Peyrat interroge
M . le ministre de l ' éducation nationale au sujet de la situation
au lycée Fernand-Daguin à Mérignac (33) qui provoque une forte
émotion parmi les enseignants, les élèves et leurs parents, les
conduisant à organiser divers types d'actions en direction des
pouvoirs publics . Dans cet établissement, où les effectifs par
classe varient entre trente-sept et quarante élèves, avec une pointe
à quarante-deux en terminale A 2, les horaires légaux ne sont pas
assurés dans plusieurs classes, notamment dans les matières sui-
vantes : mathématique, physique, histoire, sciences naturelles,
dactylographie, éducation physique et sportive . Par ailleurs, un
professeur d'espagnol, en congé maternité, n'est pas remplacé
depuis quatre semaines et il ne semble pas prévu de remplacer
un professeur d'histoire-géographie qui va, pendant cinq
semaines, effectuer les corrections au concours d'entrée à
l'E.N .A . Aussi, considérant que cette situation est susceptible de
handicaper fortement les résultats de l'année scolaire en cours
pour tous les élèves, et notamment pour ceux qui connaissent
déjà des difficultés, il lui demande de prendre d'urgence les dis-
positions destinées à assurer une année scolaire normale dans
toutes les classes de cet établissement .
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Réponse . - En dépit d'un contexte de rigueur, l'éducation
nationale a bénéficié cette année encore d'une situation privilé-
giée . Son budget présentait en effet pour la rentrée scolaire 1986
l'ouverture de 1 800 emplois pour les lycées . Par ailleurs, le col-
lectif a permis, d' une part, de reconduire les 550 emplois gagés
attribués en 1985-1986 au titre de l'opération 60000 jeunes,
d'autre part, de dégager 1 000 emplois nouveaux supplémentaires
pour faire face à l'afflux démographique et à l'allongement de la
scolarisation dans les lycées . Ces moyens ayant été entièrement
répartis entre les académies, aucune nouvelle distribution d'em-
plois ne peut être envisagée par, l'administration centrale. Il est
précisé que lors de cette répartition, l ' académie de Bordeaux n'a
pas été défavorisée . II lui a en effet été attibué une enveloppe de
134 emplois de lycée et 2G emplois gagés . Si l'administration cen-
trale répartie entre les académies, au titre de la préparation de
chaque rentrée scclaire, l'ensemble des moyens nouveaux inscrit
dans la loi de finances, c'est aux recteurs qu'il appartient ensuite,
en vertu des mesures de déconcentration administrative, d'im-
planter dans les établissements de leur ressort les emplois qui
Peur ont été délégués . En ce qui concerne plus particulièrement le
lycée Ferninand-Daguin à Mérignac (Gironde), le recteur est
donc le seul en mesure d'indiquer de qu'elle façon il a apprécié
la situation locale, et qu'elles conséquences il en a tiré lors des
répartitions d'emplois . C'est pourquoi, il est suggéré à l'interve-
nant de prendre directement l'attache du recteur de l'académie
de Bordeaux, afin d'obtenir toutes les précisions utiles sur la
situation du lycée Ferdinant-Daguin.

Enseignement privé (financement)

12940 . - 24 novembre 1986 . - M . Charles Paccou attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'éducation nationale sur les diffi-
cultés financières de nombreux établissements scolaires de l'en-
seignement privé. Le forfait d'externat, notamment la part de ce
forfait payée par l'Etat (cette part représente 40 p. 100 du forfait
global) et qui permet de rémunérer les personnels non ensei-
gnants, subit des retards d'évaluation très importants, qui vont
jusqu'à un tiers des coûts réels . Cette situation oblige certains
collègues à emprunter pour payer les salaires des personnels
d'entretien et d'encadrement et nuit à la modernisation de l ' en-
seignement privé indispensable pour l'avenir des jeunes, dont il a
la charge . II lui demande de lui faire connaître les dispositions
qu'il compte prendre, afin de trouver une solution satisfaisante à
ce problème.

Réponse . - Aux termes de la loi la contribution de l'Etat aux
dépenses de rénumérations des personnels non enseignants des
établissements d'enseignement privés sous contrat d'association
doit être établie selon les mêmes critères que pour les classes
correspondantes de l'enseignement public . Pour garantir le res-
pect de ce principe de parité, ces critères doivent être définis
avec exactitude . A cette fin une commission, qui comprend des
représentants de l'enseignement privé et de l'administration, a été
mise en place . Ses travaux permettront d'évaluer l'écart pouvant
exister entre le coût d'un élève externe de l'établissement public
et la contribution de l'Etat qui est actuellement versée aux éta-
blissements d'enseignement privés sur la base de taux différenciés
selon les classes, qui sont fixés annuellement par arrêté . La com-
mission achèvera cette étude dans quelques mois et les consé-
quences en seront alors tirées pour fixer le délai de rattrapage
éventuel et revoir, s'il est nécessaire, la modulation des taux du
forfait d'externat .

Enseignement secondaire
(programmes)

13141 . - 24 novembre 1986. - M. Michel sainte-Marie
demande à M . le ministre de l'éducation nationale de bien
vouloir lui indiquer s'il n'estime pas souhaitable que l'espéranto,
langue internationale destinée à un rapprochement entre les
peules, soit enseigné en matière optionnelle dans les lycées et
collèges.

Réponse. - Actuellement, l'enseignement de l'esperanto peut
être donné dans les établissements publics dans le cadre des
u activités socio-éducatives » . Les élèves désireux de suivre des
cours d'esperanto reçoivent cet enseignement à l'intérieur de
l'établissement, sous la conduite d'un maître bénévole spécialisé.
Le caractère artificiel de cette langue et l'absence d'un support
culturel ne permettent pas d'envisager son insertion dans les
horaires des classes des collèges et lycées, et panant son inscrip-
tion comme épreuve d'examen.

Impôts et taxes (taxe d'apprentissage)

13223 . - 24 novembre 1986. - M . Didier Chouat appelle l'at-
tention de M . le ministre de l ' éducation nationale sur la répar-
tition de la taxe d'apprentissage . II lui demande de bien vouloir
lui indiquer la répartition de la taxe d'apprentissage entre les dif-
férents types de formations et d'établissements, pour le dernier
exercice connu.

Réponser. - La répartition de la taxe d'spprentissage pour l'en-
semble du territoire national (outre-mer excepté) s'est effectuée
de la manière suivante pour les établissements relevant du minis-
tère de l'éducation nationale en 1984 (année de salaires 1983).

Taxe d'apprentissage reçue par les établissements relevant du
ministère de l'éducation nationale en 1984 (I) (année de
salaires 1933).

TOTAL TAXE REÇUE (2)
en 1964 (3)

Apprentissage :
C .F.A . et C .P.A . annexés	

Second degré public :
Collèges	
Ecoles nationales de perfectionnement 	
L. E, P	
Lycées	

Total	

Second degré privé :
Ecoles secondaires 1° L cycle	
Ecoles techniques second cycle court	
Ecoles secondaires et techniques	

Total	

Second degré privé hors contrat	

Enseignement supérieur :
Universités (hors E .N .S .I., I.U .T.)	
I .U.T	 . . . . .. . .. . . . . . . . .. . . .. . . . . . . . .. .. . . .. . . . . . .. . .. . . . . .. ..
E .N.S .I . - I .N .P	

Autres écoles supérieures, dont :
- autres écoles publiques 	
- écoles privées	

Total	

Autres bénéficiaires 	

Ensemble des établissements 	

(I) Derniers chiffres connus.
(2) En milliers de francs.
(3) Année de salaires 1983.

Professions et activités médicales (médecine scolaire)

13247 . - I« décembre 1986 . - M. Joseph Gourmdon attire
l'attention de M. le ministre de l'éducation nationale sur la
situation des médecins scolaires . Il lui demande en particulier de
lui préciser s'il est exact, alors que de nombreux médecins sco-
laires attendent leur titularisation depuis plusieurs années, qu'il
est envisagé de faire appel à de nouveaux vacataires et à des
médecins appelés du contingent pour compléter l'action conduite
par les services de médecine scolaire.

Réponse. - S'il est exact que le ministère de l'éducation natio-
nale envisage de faire appel à de nouveaux médecins vacataires,
voire à des médecins appelés du contingent, pour compléter l'ac-
tion des services de médecine scolaire, il convient de remarquer
que c'est au titre d'une action spécifique, financée sur des crédits
affectés par le Premier ministre à la lutte contre la toxicomanie et
inscrits au compte de la mission interministérielle (MILT) . C'est
ainsi que le ministère de l'éducation nationale s'est vu allouer
une somme de 15,5 millions de francs réservée au renforcement
de la surveillance médicale des élèves de collèges et qu'il a
décidé d'en faire bénéficier, dans un premier temps, sept aca-
démies qui sont celles dans lesquelles les problèmes rencontrés
sont les plus aigus . C'est dans ce contexte que sera opéré le
recrutement de médecins vacataires qui viendront seconder, dans

ÉTABLISSEMENTS BÉNÉFICIAIRES

707 114

137 138
4 948

218 354
191 478

551 918

46 166
137 742
216 390

400 298

108 823

77 264
86 544
29 439

87 075
455 889

736 211

12 251

2 516 615
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les sept académies retenues, et pour la durée de l ' année 1987,
l ' équipe de médecins de santé scolaire mobilisée dans sel

ensemble pour la réalisation des objectifs prioritaires.

Professions et activités médicales (médecine scolaire Finistère

13248 . - ler décembre 1986 . - M . Joseph Gourmelon appelle
l 'attention de M . le ministre de l ' éducation nationale sur la
situation de la médecine scolaire . II lui demande de bien vouloir
lui indiquer le nombre de médecins en poste dans les établisse-
ments du département du Finistère à la rentrée du te, septembre
1986, avec mention de leur statut (titulaires, vacataires et contrac-
tuels), le nombre d'élèves qu'ils ont en charge, ainsi que les pré-
visions établies, compte tenu du budget de 1987 . pour la pro-
chaine rentrée.

Réponse. - Il convient d'observer que si, en application du
décret n° 84 1194 du 21 décembre 1984, la responsabilité de l'en-
semble du service de santé scolaire a bien été confiée au ministre
de l'éducation nationale et si l'ensemble des personnels qui
concourent à l'activité de ce service sont placés sous son autorité,
les médecins et les secrétaires restent cependant en effet rattachés
pour leur gestion au ministère chargé de la santé. C'est à celui-ci
qu'il appartient, dès lors, de les mettre à la disposition du minis-
tère de l'éducation nationale pour l'accomplissement de leurs
missions de santé scolaire . C'est ainsi que le département du
Finistère a disposé, en 1986, de vingt-trois médecins affectés par
le ministère des affaires sociales et de l'emploi . Ces moyens cor-
respondent à 18,85 équivalents temps plein, soit 13,10 E .T.P.
(titulaires ou contractuels) et 5,45 E.T.P . (médecins vacataires) . Il
est à noter que le département a ainsi un taux d'encadrement des
élèves par les médecins un peu plus fasorable que la moyenne
nationale . S'agissant des questions de prévisions budgétaires, de
recrutement ou de statut des médecins de santé scolaire, seul le
ministère des affaires sociales, de qui ces personnels relèvent, est
compétent pour y répondre.

Enseignement secondaire (programmes

13318 . - l e ' décembre 1986. - M . Bruno Chauvierre demande
à M . le ministre de l'éducation nationale si la réduction de la
durée hebdomadaire de travail dans les lycées va entrainer un
allégement des programmes actuellement étudiés . Si tel était le
cas, il lui demande de préciser quels seront ces nouveaux pro-
grammes.

Réponse. - L'évolution de notre société, caractérisée notamment
par une demande pressante de scolarisation, a conduit le ministre
de l'éducation nationale à ouvrir une consultation destinée à
recueillir l'avis des partenaires du système éducatif sur la manière
d'envisager une meilleure adaptation des lycées aux exigences du
monde moderne . Cette adaptation se fonde sur le principe d'un
allégement de l'horaire de cours, en faveur d'un temps consacré à
l'aide au travail personnel dont pourront ainsi profiter les
lycéens . La consultation en est à ses débuts ; elle se poursuivra,
dans le constant souci d'une réflexion sereine et efficace . A cet
effet, c'est avec le plus grand intérêt que les remarques de
chacun ont pu être prises en compte et intégrées . Comme le
ministre l'a donc déjà annoncé, la rentrée 1987 se fera dans les
mêmes conditions que la rentrée 1986 . Concrètement, les horaires
de la classe de seconde seront les mêmes que ceux qui sont
aujourd'hui en vigueur. Les moyens supplémentaires mis en place
pour la rentrée 1987 devront être utilisés prioritairement pour
accueillir les élèves dans les meilleures conditions . Les pro-
grammes vont être publiés et seront applicables à la rentrée pro-
chaine. Les élèves qui entreront en seconde à ia rentrée 1987
entreront ensuite dans les classes de première puis de terminale
telles qu'elles existent à l'heure actuelle. Ils passeront, en 1990, le
même baccalauréat qu'aujourd'hui . II convient, en effet, de
prendre le temps d'établir les points de convergence sur les adap-
tations nécessaires de notre système scolaire et universitaire.

Enseignement (comités et conseils)

13438. - I re décembre 1986 . - M . Olivier Stirn attire l'attention
de M . le ministre de l'éducation nationale sur les délégués des
associations de parents d'élèves . En effet, afin d'être présents,
efficaces et de participer activement à la vie scolaire des petits

Français, les militants, qui sont des trasailleurs, dois coi prendre
sur leur temps de songes payes pour pouvoir sieger dans les
commissions ou ils sont convies . Il serait donc opportun que ces
représentants . avant qu ' Ils n'abandonnent toute responsabilité à
la vie de cc pays, aient les moyens nécessaires d 'exercer leur
mandat sur leur temps de Irasail et sans perte de salaire . Le
statut de delegué-parent peut-il leur être reconnu

Re'pos:se La circulaire F .P . mi 1453 du 19 mars 1982 établit
en faveur des fonctionnaires e e agents de l ' Etat us régime d ' auto-
risations d ' absence pour assister aux réunions des conseils sco-
laires. De méme, la loi n o 78-754 du 17 juillet 1978 permet aux
salariés du secteur prisé, désignés pour sieger dans des orga-
nismes administratifs ou paritaires appeles à traiter des pro-
blèmes d ' emploi et de formation, de s ' absenter sans diminution
de leur rémunération pour participer aux réunions . Cette disposi-
tion s ' applique aux parents salariés, membres des conseils des
établissements d ' enseignement technique ou professionnel . Enfin,
des mesures susceptibles de faciliter la participation des parents
d ' élèves aux conseils départementaux et académiques de l ' éduca-
tion nationale sont actuellement à l 'étude.

Enseignement prive re'nse'igne'ment .secondaire'

13800 . - te, décembre 1986 . M. Sébastien Coulpel attire
l ' attention de M . le ministre de l'éducation nationale sur les
conditions financières de la mise en place de la technologie dans
les collèges privés sous contrat . L'enseignement de cette disci-
pline implique un équipement particulier comprenant un atelier
de gestion, un atelier d'électronique et un atelier de mécanique
avec une machine-outil polyvalente et un complément d'informa-
tique . Cet investissement , pédagogiquement indispensable est
extrêmement coûteux et ne peut en aucun cas être exclusivement
supporté par les organismes gestionnaires des établissements
privés sous contrat . En 1978, dans le cadre de la réforme Haby,
l'Etat avait apporté sa contribution financière à la construction et
à l'équipement d'ateliers technologiques dans les collèges privés.
En conséquence, pour mieux associer les établissements privés à
la rénovation, polir initier plus correctement les élèves à la
dimension technologique de la société, il lui demande s'il n'est

i pas envisageable d'orienter la dotation budgétaire de 210 millions
de francs, initialement affectée à ee l'informatique pour tous ee,
vers la création ou l'aménagement de complexes technologiques,
environnement indispensable sans lequel l'enseignement de l'in-
formatique à usage industriel est dénué de tout intérêt pédago-
gique.

Réponse . - La décision d'appliquer à une première tranche
d'établissements privés, à la rentrée de 1987, les mesures liées à
la rénovation des collèges, a été annoncée lors des récents débats
budgétaires . A ce titre, 250 contrats supplémentaires seront créés,
s'ajoutant aux 320 contrats prévus dans le budget 1987, afin de
compenser la réduction du service d'enseignement de certains
professeurs . Par ailleurs, l'enseignement de la technologie
constitue un élément important pour les établissements ayant
manifesté l'intention d'entrer dans le processus de rénovation.
Dans les conditions précisées par la note de service no 86-389 du
12 décembre 1986 relative à la préparation de la rentrée 1987
dans les collèges, l'effort devra porter dans ce domaine sur les
classes de quatrième et de troisième . En ce qui concerne les éta-
blissements d'enseignement privés, le financement des équipe-
ments adaptés à l'enseignement de la technologie ne pourra étre
imputé sue le budget de l'Etat, l'aide de ce dernier étant limitée
aux matériels d'informatique pédagogique, en application de l'ar-
ticle 19 .11 de la loi du 19 août 1986 portant dispositions diverses
relatives aux collectivités locales . Il n'est pas prévu de modifier
l'utilisation des 210 MF qui permettront d'allouer à tous les éta-
blissements d'enseignement privés sous contrat, au début de
l'année 1987, des subventions destinées à leur équipement en
informatique pédagogique . Par conséquent, le financement des
équipements nécessaires à l'enseignement de la technologie devra
étre assuré par les établissements d'enseignement privés
concernés.

Enseignement secondaire (personnel : Aisne)

1307 . - ler décembre 1986 . - M . Barnard Lefranc demande à
M . le ministre de l ' éducation nationale de bien vouloir lui pré-
ciser si le Gouvernement est favorable au développement des
équipes mobiles de personnels ouvriers et techniciens qui inter-
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viennent dans les collèges et les lycées . Alors que cette categorie
de personnels est durement et injustement touchée par les sup-
pressions de postes, le fonctionnement de ces infrastructures
semble répondre à la fois au souci d'efficacité recherchée par les
personnels concernés et l ' administration et la volonté gouverne-
mentale de réduire les frais de personnel . L ' équipe exerçant dans
le département de l ' Aisne a prouvé l ' opportunité de l ' existence
d'une telle infrastructure.

Réponse . - Dans un souci de rationalisation de l ' emploi des
personnels et des moyens, le ministère de l ' éducation nationale a
favorisé, depuis une quinzaine d ' années, la mise en place
d ' équipes mobiles d ' ouvriers prof, sionnels (l .M .O .P .) communes
à plusieurs établissements scolaires Celles-ci sont apparues, lors
de leur créatnro, comme le moyen privilégié d'assurer aux
ouvriers professionnels un travail non seulement diversifié et plus
adapté à leurs compétences, mais aussi répondant au mieux aux
besoins des établissements du second degré, notamment des plus
petits d 'entre eux qui ne disposent que d ' un nombre très réduit
d ' ouvriers professionnels . Essentiellement axées, à i . origine, sur
l'entretien matériel des établissements, ces équipes ont vu leurs
compétences se diversifier avec le temps . Actuellement, elles
prennent de plus en plus en charge la maintenance du parc infor-
matique des lycées et collèges . L'efficacité reconnue de ces struc-
tures explique leur développement rapide au cours des dernières
années . Les orientations générales du Gouvernement ne remettent
pas en cause le principe méme de l' existence des E .\1 .O .P ., mais
le nombre et la spécialité de ces équipes évoluent suivant les
besoins des établissements scolaires constatés au plan local et les
moyens en emplois de personnel ouvrier dont disposent les rec-
teurs d'académie.

Enseignement périscolaire et élémentaire /personnel)

13749 . - l ' décembre 1986 . - Mme Marie-Josèphe Sublat
attire l ' attention de M . le ministre de l ' éducation nationale sur
la formation des instituteurs . La formation des instituteurs est
fixée à quatre années après le baccalauréat . Pratiquement elle se
fait en deux ans dans les écoles normales après recrutement par
concours ouverts aux titulaires d'un D.E.U .G . ou d'un équivalent.
II a été arrêté que tous les instituteurs nouveaux doivent ètre
formés à l'école normale, avant leur titularisation . Cette année, le
concours devait amener 8 100 futurs instituteurs dans les écoles
normales pour être opérationnels en septembre 1988 . Cc chiffre
correspondait aux prévisions de besoins par le ministère de l'édu-
cation nationale en janvier 1986 . Dans les faits, c'est seulement
5 000 places qui ont été réellement offertes aux candidats ; sur
ces 5 000 places. 4 000 candidats ont été retenus . Par conséquent.
elle lui demande comment seront recrutés les 3 100 maitres man-
quants.

Réponse . - Le ministère de l'éducation nationale n'ignore pas
les problèmes soulevés par le recrutement des instituteurs
en 1986 . S'il est vrai que les résultats des concours de recrute-
ment n'ont pas répondu aux espérances dans quelques départe-
ments, il n'y a pas lieu de considérer que le recrutement des ins-
tituteurs soit gravement compromis, la totalité des filières d'accès
à la profession fournissant un effectif d'instituteurs globaleme t
suffisant pour permettre le renouvellement du corps à la rentrée
scolaire de 1988. L'évolution du corps ne se limite pas, en effet,
aux seuls besoins exprimés au jour de la rentrée, mais prend éga-
lement en compte les départs en cours d'année, qui représentent
plus de 30 p. 100 des besoins globaux . En vue de réaliser l'adé-
quation entre postes et personnels, les mouvements d'instituteurs
seront facilités entre les départements défie ; taires et les départe-
ments excédentaires . Ensuite, il sera fait appel dans une large
mesure aux listes complémentaires des concours de 1988, dont les
candidats ont pour vocation de pourvoir les vacances d'emploi
survenant entre le début et la fin de l'année scolaire . Enfin, et
pour compléter le dispositif, une deuxième session du concours
sera organisée dans les départements accusant des . :éficits en per-
sonnel Instituteur, qui ne pourraient être entièrement comblés.

Syndicats professionnels (C.G.T.)

13878 . - 8 décembre 1986 . - M . Marcel Dehoux attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'éducation nationale sur le refus de
décharges de service dont feraient l'objet cinq militants respon-
sables du syndicat C.G .T. - S .G .P.E .N . II lui rappelle que le
décret du 28 mai 1982 et la circulaire d'application du
18 novembre 1982 précisent les droits des organisations syndi-
cales dans l'exercice de l'activité syndicale . II lui demande en
conséquence de bien vouloir lui faire part de la position qu'il
compte adopter au regard du problème évoqué .

Reputie Il appartient au ministre, dans le cadre de la régle-
mentation existante, de prendre toutes dispositions utiles en ce
qui concerne l 'organisation et le fonctionnement des services
places sous son autorité Ce principe a d 'ailleurs été consacré par
le Conseil d'Etat (arrêt lamait du 7 février 1936) . C ' est a ce titre
et dans le souci d'accorder la priorité à l ' accueil et à l 'encadre-
ment des clés es et de permettre l 'organisation de la rentrée sco-
laire que les services du ministère de l 'éducation nationale ont
fixé au 15 niai 19x6 la date limite à laquelle les organisations
syndicales des aient faire connaitre les bénéficiaires de décharges
d' activite de sersice pour l ' année scolaire 1986-1987. Le
S .G .P.E .N .-C .G .T . n'a fait parvenir dans ce délai aucune désigna-
tion de bénéficiaires de décharges . Néanmoins, il a été tenu
compte des propositions faites par cette organisation syndicale au
cours des mois de juin, juillet et août 1986 . Seules ont été
refusées les propositions de décharges pour cinq de ses perma-
nents transmises en septembre alors que la rentrée, scolaire était
effectuée. La décision qui a été notifiée au S G .P.E .N .-C .G .T. a
été prise dans l ' interét des élèves, et il n 'est pas envisagé de la
modifier .

Enseignement secondaire
eeartrew.s, concours et diplômes : Paris;

13987 . - 8 décembre 1986 . - M . Jean-Louis Masson rappelle à
M . le ministre de l'éducation nationale que par sa question
écrite n e 7817 parue au Journal officiel. Assemblée nationale,
Débats parlementaires, questions, du 25 août 1986, il avait attiré
son attention sur le fait que dans l'académie de Paris, les can-
didats ayant choisi l'arabe comme première langue avaient été
regroupés . Or . selon certaines sources, il apparaitrait qu'aux dif-
férentes épreuves d 'arabe, ces candidats ont bénéficié quasi systé-
matiquement de notes très élevées, la moyenne de ces notes étant
supérieure de plus de quatre points aux notes attribuées aux can-
didats bacheliers ayant choisi l'anglais ou l'allemand comme pre-
mière langue . De plus, il semblerait également que des instruc-
tions aient été données aux correcteurs des épreuves de français
et de philosophie pour que seule soit recherchée l'éventuelle
compréhension des sujets par les élèves, indépendamment de la
mise en forme (respect de la syntaxe, respect de l'orthographe et
plus simplement respect du français) . Dans ces conditions, cer-
tains examinateurs auraient déploré que le niveau moyen des
candidats reçus soit largement inférieur à la moyenne, ce qui
serait, si cela était vrai, une injustice à l'égard des candidats
ayant choisi d'autres premières langues . Il souhaitait donc qu'il
lui indiquât si les éléments ci-dessus évoqués étaient exacts, et
notamment si les instructions avaient été données soit verbale-
ment, soit par écrit aux correcteurs de français et de philosophie
pour que les candidats ayant choisi l'arabe bénéficient d'un trai-
tement plus compréhensif, c'est-à-dire d'un traitement de faveur
par rapport aux autres candidats. En outre, le plus souvent, les
élèves concernés passent également un baccalauréat dans leur
pays d'origine et un grand nombre d'entre eux ont notamment
passé le baccalauréat tunisien . Alors qu'en général celui-ci est
beaucoup plus facile que le baccalauréat français, il souhaitait
qu'il lui indiquât s'il était exact que cette fois-ci et compte tenu
des critères de notation sus-évoqués, un grand nombre de can-
didats ayant obtenu le baccalauréat français (option Arabe)
avaient par contre échoué au baccalauréat tunisien . Il s'avère que
la réponse ministérielle à cette question n'est pas satisfaisante en
ce sens qu'elle ne fournit pas de renseignement précis à la ques-
tion posée . 11 souhaiterait donc savoir si, oui ou non, des instruc-
tions ont été données aux correcteurs des épreuves de français et
de philosophie en ce qui concerne la notation des candidats
ayant choisi l'arabe comme première langue.

Réponse . - Le ministre de l'éducation nationale confirme
qu'aucune instruction particulière n'a été donnée aux correcteurs
de français et de philosophie en ce qui concerne la notation des
candidats ayant choisi l'arabe comme première langue au bacca-

' lauréat et rappelle que les épreuves écrites de cet examen sont
corrigées sous le couvert de l'anonymat.

Enseignement (personnel)

14988 . - 22 décembre 1986 . - M . Martin Malvy appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l ' éducation nationale sur le fait
qu'une simple note de service en date du 25 août 1986
(ne 86-238) organise actuellement la participation du personnel
aux réunions d'information syndicale . Il s'étonne notamment
qu'aucune absence des personnels enseignants des premier et
second degré pour participer à ces réunions ne soit admise, ce
qui par ailleurs n'est pas le cas pour les personnels adminis-
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tratifs, ouvriers et de service. Il lui demande par conséquent dans
quel délai il compte remédier au vide juridique créé par l'annula-
non en Conseil d'Etat (arrèt du 4 juillet 1986) des articles et 3
de l'arrêté interministériel du 16 janvier 1986 portant appli .ation
aux personnels relevant du ministère de l'éducation nation le des
dispositions de l'article 5 du décret no 82-447 du 28 mai 1982
relatif à l'exercice du droit syndical dans la fonction publique.

Réponse. - Contrairement à ce qui est énoncé dans la question
posée, la note de service n° 86 . 238 du 25 août 1986 n'a pas eu
pour objet d ' a organiser » la participation du personnel de l'èdu-
cation nationale aux réunions d'information syndicale . Cette note
de service rappelle simplement que, sur recours du
S .N .E.T.P .-C .G.T. et du S .N .E .S ., le Conseil d'Etat, par un arrêt
du 4 juillet 1986, a annulé en partie l'arrêté du 16 janvier 1985
relatif à la participation des personnels de l'éducation nationale,
pendant leurs horaires de service, aux réunions d'information
syndicale . La note de service précitée souligne que les motifs
retenus par la Haute Assemblée valant aussi bien pour les per-
sonnels enseignants du second degré que du premier degré,
aucune absence de ces personnels, pendant leurs horaires de ser-
vice, ne saurait être admise pour participer à de telles réunions,
tant qu'un nouveau texte n'aura pas redéfini les conditions d'or-
ganisation de ces réunions . Les textes qui permettront de tenir
compte de l'annulation opérée par le Conseil d'Etat sont actuel-
lement à l'étude . En revanche, les personnels administratifs,
ouvriers et de service, ne sont aucunement concernés par l'arrêt
du Conseil d'Etat du 4 juillet 1986, puisque les réunions d'infor-
mation syndicale de ces personnels sont soumises au régime de
droit commun existant en la matière, fixé par le premier alinéa
de l'article 5 du décret n a 82-447 du 28 mai 1982 relatif à l'exer-
cice du droit syndical dans la fonction publique de l'Etat.

ENVIRONNEMENT

Impdt sur le revenu (charges déductibles)

!!M, - 6 octobre 1986 . - M. Pierre Sachem appelle l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'équi-
pement, du logement, de l ' aménagement du territoire et des
transports, chargé de l'environnement, sur la nécessité impé-
rieuse de favoriser le débroussaillement des propriétés foncières
non bâties dans les départements de la région méditerranéenne.
Dans l'optique de la création du conservatoire de la foret médi-
terranéenne, annoncée par M . le Premier ministre Jacques Chirac,
il suggère qu'en ce qui concerne les terrains non bâtis, mais
constructibles et situés en zone urbaine, donc possédant une
valeur foncière certaine, les dispositions de la future loi prévoient
de sanctionner les carences des propriétaires en matière de
débroussaillement, après constat par des agents assermentés de la
collectivité locale, par le droit au préfet, commissaire de la Répu-
blique, d'autoriser le maire responsable de l'urbanisme, à déclarer
ces terrains en zone inconstructible . Il demande en second lieu
qu'en ce qui concerne les terrains non bâtis, inconstructibles,
classés en zone naturelle, le plus souvent arbitrairement gelés
dans les schémas d'aménagement et d'urbanisme par le bon vou-
loir de l'Etat, représenté en l'occurrence par le ministère de
l'agriculture et l'Office national des forêts, ce soit l'Etat, respon-
sable de cette situation dommageable et de multiples contraintes
imposées par la loi Montagne ou la loi sur la forét, qui, à travers
la création du conservatoire de la forêt méditerranéenne, use d'un
droit de préemption ou d'expropriation afin de récupérer ces ter-
rains et d'en assurer l'entretien dans le cadre d'une saine poli-
tique de protection de l'environnement qui relève de sa compé-
tence. Il ne saurait être question en effet que les communes
souvent pénalisées par des prescriptions nationales d'urbanisme
pour lesquelles elles n'ont pas été consultées se trouvent dans
l'obligation d'acquérir des terrains non utilisables et de prendre à
leur charge les frais de débroussaillement, à moins que des dis-
positions législatives soient prises, permettant au maire d'avoir
droit à faire modifier le classement des zones naturelles détruites
par les incendies, avec des garanties à étudier . Enfin, en contre-
partie, il demande qu'un amendement soit apporté à la prochaine
loi de finances de 1987 afin d'autoriser soit des réductions
d'impôt, soit des crédits d'impôt d'importance significative en
faveur des propriétaires fonciers responsables qui respecteraient
les obligations que la loi sur la foret impose, assorties également
au-delà d'un certain seuil d ' investissement, d'octrois de prêts à
intérêts bonifiés, alignés sur ceux des agriculteurs dans le cadre
des calamités agricoles et des catastrophes naturelles.

Réporue. - La loi n o 85 . 1273 du 4 décembre 1985 relative à la
gestion, la valorisation et la protection de la forêt impose, aux
propriétaires, de débroussailler et de maintenir en état de

débroussaillement les abords des constructions dans un rayon de
cinquante mètres les terrains situés dans les zones urbaines déli-
mitées par le plan d'occupation des sols rendu public ou
approuvé, les terrains servant d'assiette à une zone d'aménage-
ment concerté, les lotissements et les campings, les caravanings.
En outre, lorsque les propriétaires ne se plient pas à cette obliga-
tion légale, cette loi permet au maire de faire exécuter les travaux
d ' office, à leur charge . Le Gouvernement soumettre prochaine-
ment au Parlement diverses dispositions législatives tendant à
conforter cette obligation dont le respect est tout à fait essentiel
tant pour la prévention des feux de foret que pour la sauvegarde
des biens et des personnes . Mais il n 'est pas -dans ses intentions
d ' assortir le respect de cette obligation de facilités fiscales . La
mesure suggérée par l'honorable parlementaire et tendant à per-
mettre au commisaaire de la République d'autoriser le maire à
déclarer inconstructibles les zones reconnues, par constat dei
agents assermentés de la commune, comme non débroussa '
n'est pas satisfaisante. Une telle disposition reviendrait à consi-
dérer que la capacité des propriétaires à débroussailler leur foret
est un principe directeur d'urbanisme, ce qui est difficilement
acceptable . L'aménagement de l'espace en vue du droit à
construire obéit, en effet, à des règles beaucoup plus complexes.
En outre, il est rappelé que . depuis les lois de décentralisation, le
plan d'occupation des sols est élaboré à l'initiative et sous la res-
ponsabilité de la commune . Il lui appartient de ne pas ouvrir la
forét à l'urbanisation si la sécurité des habitants ne peut y être
assurée . C'est en particulier le cas de l'urbanisation diffuse qui
est particulièrement dangereuse comme l'ont malheureusement
démontré les incendies dramatiques de cet été : cette forme d'ur-
banisation doit en conséquence être prohibée . Les schémas direc-
teurs sont élaborés ou révisés à l'initiative de communes présen-
tant une communauté d'intérêts économiques et sociaux . Il est
donc excessif d'affirmer que (4 les terrains non bâtis, inconstruc-
tibles, classés en zone naturelle, y sont le plus souvent arbitraire-
ment gelés par le bon vouloir de l'Etat » . Les espaces naturels à
protéger sont délimités conjointement par l'Etat et les collectivités
locales, chacun faisant valoir les intérêts dont il a la charge . L'or-
ganisation générale de la sécurité et le respect des fonctions d'uti-
lité collective attachés à la forêt relèvent en particulier des com-
pétences de l'Etat. Quoi qu'il en soit, le rôle du conservatoire de
la foret méditerranéenne sera avant tout de susciter, de soutenir
et de coordonner les initiatives de tous les acteurs de la préven-
tion, parmi lesquels les propriétaires et les collectivités locales
ont un rôle déterminant à jouer. Ses structures seront donc néces-
sairement légères et il n'interviendra dans le domaine foncier que
dans la mesure où une action sur les structures foncières appa-
raitra comme un préalable indispensable à la prévention des feux
de forêts .

Déchets et produits de la récupération (huiles)

10SM. - 20 octobre 1986 . - Mme Maris-France Lecuir attire
l 'attention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l 'équipement, du logement, de l ' aménagement du territoire
et des transports, chargé de l'environnement, sur les sociétés
agréées chargées de la récupération des huiles usagées . Certaines
d'entre elles en effet n'offrent plus de prix de reprise aux four-
nisseurs depuis quelques mois. Elle lui demande quelle réglemen-
tation les autorise à procéder ainsi et quels contrôles ses services
peuvent exercer, les fournisseurs n'ayant pas d'autres choix que
la seule société agréée de leur département.

Réponse. - Les activités de récupération et d'élimination des
huiles usagées sont soumises aux dispositions du décret n° 79-98t
du 21 novembre 1979. Pour tendre vers une collecte aussi exhaus-
tive que possible, en évitant l'écrémage des lots importants et des
zones urbaines, l'exclusivité du ramassage des huiles usagées a
été confiée dans chaque département à une entreprise de collecte
agréée, en contrepartie de l'obligation de collecte des lots
excentrés ou de faible volume. L'Agence nationale pour la récu-
pération et l'élimination des déchets (A .N .R .E .D .) assurait en
outre, sur tout le territoire national, une péréquation des prix de
reprise des huiles et des coûts de transports vers les divers élimi-
nateurs agréés. Cette dernière mesure a été supprimée lors de la
modification de cette réglementation par le décret n° 85-387 du
29 mars 1985 . Celui-ci prévoit simplement que les ramasseurs
agréés doivent conclure des contrats de cession avec les élimina-
teurs agréés de leur choix, et que les prix de reprise des huiles
aux détenteurs « ne peuvent en aucun cas être négatifs » . Ces
contrats et ces prix sont connus de l'administration . Or, depuis la
fin de l'année 1986, en raison de la forte dépression du marché
pétrolier international, la valeur marchande des huiles usagées,
que ce soit comme matière première ou comme combustible, ne
couvre plus les frais importants de leur collecte . Les graves diffi-
cultés financières que rencontrent de ce fait les entreprises exer-
çant cette activité compromettent l'existence même du service de
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ramassage des huiles usagees, avec tous les risques d ' élimination
frauduleuse ou de rejet sauvage que cela comporte pour l ' envi-
ronnement . A titre conservatoire, comme dans d ' autres pays
membres de la Communaute européenne, il a été niis en place
une taxe parafiscale perçue sur les huiles de hases issues de raffi-
nerie . au taux de 311 francs par tonne à dater du I" avril 1986.
Le 1 « décembre dernier, ce taux a été porté à 70 francs par
tonne en raison d'une nette aggravation de la situation . Le pro-
duit de cette taxe est destiné à garantir la continuité du service
de collectc en l ' attente du rapport de la mission d ' inspection
interministérielle demandé par le Gouvernement, qui doit for-
muler au cours du premier trimestre 1987 des propositions pour
un système plus stable, moins tributaire des variations du marché
pétrolier . Cependant, si le produit de la taxe parafiscale a pour
vocation d'indemniser les entreprises de collecte des frais non
couverts par leur activité commerciale, dans l'esprit de l'article 13
de la directive C .E .E . n° 75-439 du 16 juin 1975 . il est en
revanche exclu que ces fonds puissent contribuer .1 rémunérer
abusivement les détenteurs d ' huiles usagées pour un produit qui
n ' a plus de valeur marchande . En conséquence, dans les condi-
tions actuelles, les ramasseurs ne peuvent que rendre gratuite-
ment le service d ' enlèvement des huiles

Mer et littoral pnllurinn Cl nuita,tt- es

IOMO . - 20 octobre 1986. M. Olivier Guichard appelle l ' at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l ' équipement, du logement, de l ' aménagement du territoire
et des transports, chargé de l'environnement, sur la pollution
provoquée par le dégazage illicite en mer de navires qui évitent
ainsi de payer le coût d'une intervention effectuée dans des
conditions réglementaires . Ces mini-marées noires, peu spectacu-
laires et n ' ayant pas à cet égard le mérite de capter l ' attention
des médias, sont d'autant plus inacceptables qu'elles apparaissent
être le résultat non d'un concours malheureux d'événements, plus
ou moins bien maîtrisés, mais au contraire celui d'actes délibérés.
renouvelés, gravement dommageables, qui traduisent le mépris
profond affiché par ces pollueurs à l'égard tant de la législation
en vigueur que de la sauvegarde de nos mers (faune et flore( et
rivages qui en subissent les conséquences. La cause de tous ces
maux réside dans le fait qu'il est moins coûteux pour le pollueur
de régler les amendes sanctionnant ce comportement illicite - si
leur auteur est identifié - que de faire procéder à un tel dégazage
dans des conditions licites . II lui demande quelle est la position
du Gouvernement eur cette question et quel accueil il pourrait
réserver à la solution qui consisterait à augmenter de façon
considérable le taux des amendes frappant les contrevenants : ce
taux, qui pourrait être plusieurs fois plus élevé que le coût d'un
dégazage réalisé par un professionnel, permettrait, de surcroît, de
dégager les recettes nécessaires pour renforcer la surveillance de
nos côtes.

Réponse. - Les pénalités encourues par les capitaines des
navires français convaincus d'avoir procédé à des rejets d'hydro-
carbures, en contravention avec les dispositions prévues par la
convention Marpol 73/78 sur la prévention de la pollution de
mer par les navires, font l'objet de la loi no 83-583 du
5 juillet 1983 (J.O . du 6 juillet 1983) réprimant la pollution de la
mer par les iiydrocarbures . Aux termes de cette loi sont pas-
sibles : d'une amende de 100 000 F à I million de francs et/ou
d'un emprisonnement de trois mois à deux ans tout capitaine
d'un navire-citerne d'une jauge brute égale ou supérieure à
150 tonneaux ou de tout autre navire de 500 tonneaux ou plus de
jauge brute ; d'une amende de 30 000 francs à 300 000 francs
et/ou d'un emprisonnement de quinze jours à un an tout capi-
taine d'un navire-citerne de moins de 150 tonneaux de jauge
brute ou de tout autre navire de 500 tonneaux de port en lourd
dont la machine propulsive a une puissance installée supérieure à
150 kW : d'une amende de 1 000 francs à 10000 francs tout capi-
taine ou responsable à bord de navire non visé précédemment
convaincu d'avoir enfreint les règles en matière de rejets en mer
et, en particulier, l'interdiction faite aux navires de rejeter tout
hydrocarbure dans la zone des 12 milles . Ces mêmes sanctions.
hormis les peines d'emprisonnement, comme l'impose ta conven-
tion sur le droit de la mer, s'appliquent également aux navires
étrangers convaincus d'infractions dans la zone économique au
lare du territoire de la République, ainsi que dans les eaux terri-
tonales, les eaux intérieures et les voies navigables françaises jus-
qu'aux limites de la navigation maritime . Cette loi prévoit par
ailleurs de sanctionner de peines représentant la moitié de celles
présentées ci-dessus les imprudences, négligences ou inobserva-
tions des règlements ayant entrainé un accident en mer à l'ori-
gine d'une pollution . Elle confirme en outre les dipositions exis-
tantes permettant au procureur de la République ou au juge
d'instruction saisi d'un dossier d'infraction de recourir à la pro-
cédure d'immobilisation des navires en infraction, avec mainlevée

de celle-ci s'il est fourni un cautionnement . Une augnicntatie e n
substantielle du montant de ces pénalites se h rurteran à des n'
blêmes d ' insolvabilité des personnes mises en cause et : on de>
employeurs dont elles relèvent . En outre, celle-ci tond' nn vrai-
semblablement les tribunaux invités à se pro' rincer sa, I,e eulpa-
hilitc de capitaines surpris à rejeter des hydro :arhu,cs au delà de
la zone des 12 milles à asseoir leurs décisions ion la présentation
dr preuves formelle, et irréfutables, d ' autan plus difficiles à
réunir qu ' il actuellement techniquement impossible, sinon it

des coûts p ,uhitifs, de quantifier avec precision les rejets, en
paniculic- :eu regard des normes retenues au titre de la conven-
tion starpui 73 78 . Il faut par ailleurs note' l ' obligation faite aux
Fiais parties contractantes de la convention Marpol 7317 ; de
faire rapport a l 'organisation maritime internationale (O .M .I .),
dépositaire de la convention, des infractions relevées ainsi que
des suites pénales encourues par les capitaines . L'attention ainsi
portée sur le plan international aux navires et pavillons contreve-
nants constitue une mesure dont l 'aspect dissuasif est loin d 'être
négligeable . L 'ensemble de ces dispositions, allié à la surveillance
qu ' exercent au large de nos côtes la marine nationale, la direc-
tion générale des douanes et la gendarmerie maritime, a conduit
à une réduction progressive du nombre de pollutions constatées,
en particulier en Manche, comme en attestent tant le nombre
décroissant de constats dressés par les administrations précitées
que la diminution des cas d ' oiseaux mazoutés rejetés sur le lit-
toral et dont le comptage fait l ' objet, depuis plusieurs .innées . de
campagnes annuelles.

ÉQUIPEMENT, LOGEMENT,
AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE ET TRANSPORTS

Permis de conduire n réglementation,

249. 14 avril 1986 . - M . Jean-Paul Fuchs attire l ' attention de
M. le ministre délégué auprès du ministre de l ' équipement,
du logement, de l 'aménagement du territoire et des trans-
ports, chargé dus transports, sur le fait que les personnes
atteintes de troubles visuels graves ne sont pas aujourd 'hui dans
l ' obligation de remettre leur permis de conduire auprès des auto-
rités, alors que leur handicap rend dangereuse, ou impossible, la
conduite de tout véhicule, même spécialement équipé . C'est pour-
quoi il lui demande de bien vouloir faire étudier les mesures
nécessaires et urgentes à adopter pour interdire toute personne
atteinte d ' un handicap visuel, provisoire ou définitif, la conduite
de tout véhicule . - Question transmise à m. le ministre de l 'équipe-
ment, de logement, de l 'aménagement du territoire er des transports.

Permis de conduire (réglementation)

1139. - 28 juillet 1986 . - M . Jean-Paul Fuchs s ' étonne auprès
de M . le ministre de l ' équipement, du logement, de l ' aména-
gement du territoire et des transports de ne pas avoir obtenu
de réponse à sa question no 249 parue au Journal (Ode! le
14 avril 1986 . II lui en renouvelle donc les termes.

Permis de conduire (réglemeruation,

13189 . - 24 novembre 1986 . - M . Jean-Paul Fuchs s 'étonne
auprès de M . le ministre de l ' équipement, du logement, de
l ' aménagement du territoire et des transports de n ' avoir tou-
jours pas de réponse à sa question n o 249, parue au Journal offi-
ciel . Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions,
du 14 avril 1986, rappelée le 28 juillet 1986 sous le n et 6839,
concernant les handicaps visuels et la conduite automobile . II lui
en renouvelle donc les termes.

Réponse. - II convient tout d ' abord de rappeler que l ' ar-
ticle R . 127 du code de la route prévoit que tout candidat au
permis de conduire des catégories poids lourds ou au permis de
la catégorie B destiné à être utilisé à titre professionnel, pour la
conduite des taxis, des ambulances ou des véhicules de ramas-
sage scolaire, doit subir un examen médical destiné à vérifier son
aptitude physique à la conduite automobile . A cette occasion est
notamment dépistée une éventuelle déficience visuelle . Par suite,
ces conducteurs sont astreints à des visites médicales périodiques
en vue du renouvellement de l eur permis de conduire . En
revanche, il est exact que le code de la route n'impose pas
actuellement aux personnes atteintes de troubles visuels posté-
rieurement à la délivrance de leur permis de conduire de la caté-
gorie B (véhicules de tourisme) d 'en faire la déclaration et ainsi
de se soumettre à un contrôle médical . Toutefois, il convient de
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remarquer que l ' article R . 128 du code de la route autorise „ le
préfet, commissaire de la République, à prescrire un examen
médical dans le cas ou les informations en sa possession lui per-
mettent d'estimer que l'état physique du titulaire du permis peut
être incompatible avec le maintien de ce permis de conduire ».
De plus, dans le cadre des travaux actuellement en cours relatifs
à l 'harmonisation des cénditions de délivrance des permis de
conduire au sein de la Communauté économique européenne
(C .E.E.), a été admis, par les experts médicaux appartenant aux
différents Etats membres de la C .E .E ., le principe d'un contrôle
médical systématique des conducteurs d' un certain tige ; dans un
premier temps a été retenu l'âge de soixante-quinze ans . II va de
soi que ce contrôle médical e ue . orterait, entre autres, le dépis-
tage d 'une éventuelle déficience sisuelle. En outre, dans le cadre
des orientations de la future directive européenne, et désireux
d'une revalorisation du permis de conduire, le ministre de l'équi-
pement, du logement, de l'aménagement du territoire et des
transports examine actuellement l'opportunité d'instaurer un
contrôle systématique de la vue de tout candidat à l'examen des
catégories A et B. Ces dispositions, partie intégrante de la poli-
tique de sécurité routière menée par le Gouvernement, répondent
au souci manifesté par l ' honorable parlementaire.

Chauffage , ehauttagr darne nyur

1981 . - 22 septembre 198h. M. Denis Jacquet attire l ' atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' éco-
nomie, des financeo et de le privatisation, chargé du com-
merce, de l ' artisanat et des services, sur la sente par divers
circuits commerciaux non spécialisés d ' appareils de chauffage
fonctionnant notamment au gaz . En effet, ceux-ci ne sont soumis
à aucun contrôle au moment de leur installation . Pour permettre
un meilleure sécurité des usagers, il 'interroge sur l'opportunité
d'exiger l'établissement du certificat de conformité pour toutes
les installations ou remplacements d ' appareils fonctionnant au
gaz à apposer sur ces derniers et la signature de celui-ci par un
professionnel agréé, ce qui permettrait aux constructeurs d ' ac-
corder la garantie du matériel vendu . Ce certificat de conformité
devrait étre exigé par les compagnies d'assurance au moment de
la souscription de polices garantissant les risques liés à l'utilisa-
tion du gaz . II lui demande les mesures qui pourront étre p : .,es
pour sauvegarder la sécurité des usagers et la notoriété des
constructeurs de tels matériels . - Question transmise à M. le
ministre de l 'équipement, du logement, de l 'aménagement du territoire
et des transports.

Chauffage ichaulluge domestique

Administration (ministère de l 'équipement, du logement,
de l'aménagement du territoire et des transports personnel)

5948 . - 21 juillet 1986 . - M . Louis Besson appelle l'attention
de M . le Premier ministre sur la situation des agents en fonc-
tions dans les directions départementales de l'équipement et
rémunérés sur des crédits autres que de personnel qui, à défaut
d'accord conclu entre les commissaires de la République et les
présidents de conseils généraux, se sont vu reconnaitre récem-
ment la qualité d'agents non titulaires de l'Etat, aux termes
notamment du troisième alinéa de l'article 89 de la loi n o 84-16
du II janvier 1984 et du 3e alinéa de l'article 139 de la
loi no 84-53 du 26 janvier 1984. Comme, trois ans après le vote
par le Parlement d'une loi permettant la titularisation des auxi-
liaires, la quasi-totalité des auxiliaires des catégories C et D de
l'Etat ont reçu une proposition de titularisation, il est parfaite-
ment compréhensible que la catégorie précitée d'agents travaillant
dans les directions départementales de l'équipement s'interroge
sur son avenir et s'insurge contre la position inéquitable qui est
aujourd'hui la sienne . Le dossier pouvant concerner des attribu-
tions revenant respectivement aux ministres chargés de l'équipe-
ment, de la fonction publique et de l'intérieur, il lui demande de
bien vouloir, d'une part, lui faire connaître la liste des départe-
ments dans lesquels un accord a été conclu entre les commis-
saires de la République et les présidents de conseils généraux et,
d'autre part, lui faire savoir les intentions de son gouvernement
quant au juste règlement de ce dossier dans l'ensemble des
départements . - Question transmise à M. le ministre de l'équipe-
ment du logement, de l'aménagement du territoire et des transports.

Administration (ministère de l'équipement, du logement,
de l'aménagement du territoire et des transports : personnel)

12813. - 17 novembre 1986 . - M. Louis Besson s'étonne
auprès de M. le Premier ministre de n'avoir pas obtenu de
réponse à sa question écrite n° S948publiée au Journal officiel,
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, du
21 juillet 1986 . II lui en rappelle donc les termes. - Question
transmise à M. le ministre de l'équipement, du logement, de l'aména-
gement du territoire et des transports.

Réponse. - En vertu de l'article 89 de la loi n° 84-16 du
11 janvier 1984 et de l'article 139 de la loi n° 84-53 du 26 jan-
vier 1984, les agents des directions départementales de l'équipe-
ment en fonction le 27 janvier 1984 et rémunérés sur crédits
autres que de personnel ont été rattachés à 1a fonction publique
de l'Etat le 27 janvier 1986 . Par ailleurs, en application de l'ar-
ticle 33 de la loi no 86-972 du 19 août 1986 portant dispositions
diverses relatives aux collectivités locales, à compter du l « jan-
vier 1987, les rémunérations de toute nature de ces agents sont
inscrites au budget de l'Etat . Une fois ces opérations réalisées, la
titularisation des agents non titulaires du niveau des catégories C
et D sera envisagée dès que des emplois de titulaires auront pu
être créés au budget de l'Etat .

8924 . - 22 septembre 1986 . - M . Gérard Chasseguet appelle
l ' attention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l ' économie, des finances et de la privatisation, chargé du
commerce, de l ' artisanat et des services, sur le danger
constitué par la distribution des matériels de chauffage en
général et, notamment, ceux fonctionnant au gaz, par des sur-
faces de vente et des circuits commerciaux non spécialisés . En
effet, l'installation de ces matériels réalisés par des personnes ne
disposant pas de connaissances techniques suffisante ., présente
de graves dangers pour la sécurité des usagers . II lui .temande de
bien vouloir lui indiquer s'il envisage de prendre des mesures,
telle que la signature par un installateur professionnel d'un certi-
ficat de conformité de l'installation qui sera exigé par les compa-
gnies d'assurances afin de réduire ces risques . - Question trans-
mise à M. le ministre de l ' équipement, du logement, de
l 'aménagement du territoire et des transports.

Chauffage (chauffage domestiques

8888 . - 29 septembre 1986 . - M . Jean Poperen fait part à
M . le ministre délépué auprès du ministre de l ' économie,
des finances et de k privatisation, chargé du commerce, de
l'artisanat et des services, de l'inquiétude exprimée par l'inter-
profession des distributeurs, constructeurs et installateurs de
matériels de chauffage fonctionnant notamment au gaz . Ces
artisans constatent, en effet, une accélération de la distribution de
matériels de chauffage par divers circuits commerciaux non spé-
cialisés et ils sont préoccupés par la multiplication des risques
ainsi occasionnés pour les usagers, ces installations n'étant pas
soumises à tics contrôles techniques stricts . Soucieux de la sécu-
rité des usagers et de la défense des intérêts de la profession, ils
souhaitent que la législation soit modifiée à partir des proposi-
tions suivantes : établissement du certificat de conformité pour
toutes installations ou remplacements d'appareils fonctionnant au
gaz, comme cela se pratique pour une installation neuve ; signa-
ture du certificat de conformité par un installateur professionnel
confirmé et patenté exigibilité, pour les compagnies d'assu-
rances, du certificat de conformité pour toutes polices garantis-
sant des risques d'incendie, d'explosion, d'asphyxie, liés à l'utili-
sation du gaz ; délivrance du certificat de conformité pour que
les constructeurs puissent accorder la garantie de leurs matériels
mention sur les appareils de chauffage de l'obligation d'établir
un certificat de conformité de l'install

	

t II lui demande s'il
entend adopter des mesures qui serai,

	

'” nature à répondre
aux légitimes préoccupations des prote nnels de ce sec-
teur . - Question transmise à M. le ministre de l'équipement, du loge-
ment, de l 'aménagement du territoire et des transports.

Chauffage (chauffage domestique)

9133 . - 29 septembre 1986. - M . René Beaumont attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué n upNs du ministre de l'éco-
nomie, des finances et de la privatisation, chargé du com-
merce, de l'artisanat et des services, sur le problème posé par
la prolifération de la distribution de matériels de chauffage en
général, et notamment de ceux fonctionnant au gaz. Distribués
par des surfaces de vente et divers circuits commerciaux non spé-
cialisés, ces appareils présentent un réel danger pour l'usager .
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L'iiiterprofession regroupant les distributeurs d'énergies, les
constructeur,, les négociants-distributeurs et les installateurs a
exprimé une grande préoccupation sur les risques occasionnés
par ces installations réalisées sans connaissances techniques et
sans cortrôles . Elle a estime nécessaire d'attirer l'attention des
pouvoirs publics sur certaines lacunes et lemande que des
mesures soient prises pour rendre obligatoire la réglementation
de ces appareils et de leur installation . Souhaitant être l'inter-
prete des membres de l'interprofession auprès des pouvoirs
publics, il lui demande quelles mesures il compte prendre afin de
répondre aux préoccupations de ceux-ci . - Question transmise à
M. le ministre de l 'équipement, du logement, Je l 'aménagement du
territoire et des transports.

Chauffage ' ehau(lage domestique,

9288 . 29 septembre 1986 . M. Raymond Marcellin demande
à M. I. ministre délégué auprès du ministre de l'économie,
dao finances et d• la privatisation, chargé du commerce, de
l ' artisanat et des service, s ' il n ' estime iras souhaitable, eu
égard à la prolifération de la distribution de matériels de chauf-
fage, notamment ceux fonctionnant au gaz, par des surfaces de
sentes et divers circuits commerciaux non spécialisés, de prendre
un certain nombre de mesures de manière à écarter les risques
occasionnes par des installations de chauffage réalisées sans
connaissances techniques et sans contrôles, ces mesures pouvant
étre, comme le suggère l'interprofession concernée : l'établisse-
ment du certificat de conformité pour toutes installations ou rem-
placements d'appareils fonctionnant au gaz, comme cela se pra-
tique pour une installation neuve : la signature du certificat de
conformité par un installateur professionnel confirmé l'exigibi-
lité . pour les compagnies d'assurances, du certificat de confor-
mité pour toutes polices garantissant des risques d'incendie, d'ex-
plosion, d'asphyxie, liés à l'utilisation du gaz : la délivrance du
certificat de conformité pour que les constructeurs puissent
accorder la garantie de leurs matériels : la mention sur les appa-
reils de chauffage de l'obligation d'établir un certificat de confor-
mité de l ' installation . - Question transmise à M. le ministre de
l 'équipement, da logement, de l 'aménagement du territoire et des
transports.

Chauffage ,chaulage domestiquer

9289. - 29 septembre 1986 . - M . Raymond Marcellin demande
à M . le ministre de l 'équipement, du logement, de l'aména-
gement du territoire et des transports de bien vouloir lui indi-
quer quelles sont les dispositions de la nouvelle réglementation
thermique qui feront l'objet d'une modification par rapport au
projet initial.

Réponse. - L'arrèté du 2 août 1977 relatif aux gaz combustibles
et hydrocarbures liquéfiés précise en son article 25 que les exten-
sions d'installations et les modifications d'installations intérieures
d'abonnés dans les immeubles anciens font l'objet de l'établisse-
ment d'un certificat de conformité . Toutefois, cette prescription
ne vaut pas pour le remplacement sur place d'appareils et de
leurs organes accessoires, les risques encourus dans ce dernier
cas étant très faibles . La volonté d'assurer une sécurité accrue
exprimée dans l'exposé de la question écrite est compréhensible
mais il semble difficile d'exiger la signature du certificat de
conformité par un installateur professionnel dans la mesure où il
existe actuellement une réelle volonté d'alléger le poids de la
réglementation et de miser sur le degré croissant de responsabi-
lité des citoyens de ce pays . Enfin, il apparais a priori difficile
d'imposer aux compagnies d'assurance l'exigibilité d'un certificat
de conformité pour les polices concernant les risques énumérés.
En tout état de cause, une telle démarche relèverait de la compé-
tence du ministre d'Etat chargé de l'économie, des finances et de
la privatisation.

Logement (aide personnalisée au logement)

99A. - 6 octobre 1986 . - Mme Muguette Jacquaint attire
l'attention de M. le ministre des affaires sociales et de l'em-
ploi sur les répercussions de la non-augmentation de l'allocation
personnalisée au logement sur les familles . En effet, la loi de
1977 instaurant l'A .P.L . a eu de graves conséquences pour l'en-
semble du logement social, les offices publics ne peuvent avoir
une véritable politique de développement nécessaire afin de
répondre aux besoins de la population . Cependant, cette alloca-

lion, malgré ses graves défauts, est la principale aide proposee
aux locataires et accédants : sa non-revalorisation entrainera un e
aggravation de la situation sociale des familles, surtout les plus
démunies . De plus, ce phénomène est accentué car la non-
indexation est liée à la politique de libéralisation des pris des
loyers . En conséquence, elle lui demande quelles mesures il
compte prendre pour maintenir le niveau de cette presta-
tion . - Question transmise à M. le ministre de l 'équipement, du loge-
ment, de l 'aménagement du territoire et des transports.

Réponse. - L'aide personnalisée au logement (A .P .L .) est une
aide destinée à adapter la dépense de logement à la situation
financière et familiale des bénéficiaires tout en laissant subsister
un effort de leur part . La reconduction, au l' juillet 1986,
barème de l'A .P.L. en vigueur du 1 , juillet 1985 au 30 juin Iv
a permis de maintenir globalement l'efficacité sociale de l'aide en
raison de la baisse du niveau de l'inflation et de la diminution
des charges de chauffage, qui n'est pas répercutée dans te
barème . La croissance importante des bénéficiaires de l'A .P .I ..
(446 000 en décembre 1981, 1 415 000 en décembre 1985) et du
coût de cette prestation (4,7 milliards en 1981, prés de 14 mil-
liards en 1985) impose un effort afin de mieux maitriser ces
dépenses qui pèsent lourdement sur le budget de l'Etat et des
régimes de prestations familiales . Cet effort a été amorcé lors de
la révision du barème au lu juillet 1986 par l'adoption de
mesures spécifiques destinées à rendre plus effective la notion de
dépense minimale à charge et de remédier à certaines situations
anormales. Mais l'évolution du contexte économique et les distor-
sions entre allocataires résultant de la coexistence de trois
régimes d'aides à la personne (A .P.L ., A .L .F. et A .L .S .) rendent
nécessaires certaines réorientations d'ensemble . C'est la raison
pour laquelt :e le ministre de l'équipement, du logement, de l'amé-
nagement du territoire et des transports a constitué un groupe de
travail chargé de proposer au Gouvernement les bases d'un sys-
tème nouveau . En ce qui concerne les loyers des logements
sociaux, les organismes H .L .M . ont unanimement demandé une
plus grande liberté pour effectuer une remise en ordre de leur
gestion . En effet, actuellement, les loyers dépendent surtout de la
façon dont ont été financés les logements H .L .M . et très peu du
service qui est effectivement rendu à l'usager. II en résulte que
dans certains centres villes les locataires bénéficient de rentes de
situation alors qu'en périphérie les loyers des logements H .L .M.
sont souvent trop élevés . II faut donc que les organismes H .L.M.
réadaptent progressivement les loyers au service effectivement
rendu . II est bien évident que cela ne peut être fait que locale-
ment et non uniformément depuis Paris . Bien entendu, cette
liberté de fixation des loyers demandée par les organismes se
fera dans le respect d'une fourchette de loyers réglementaires . Le
Gouvernement sera très vigilant et estime qu'en masse globale la
hausse des loyers H .L .M . ne devrait pas dépasser l'inflation de
plus de I à 2 p . 100 . Les organismes H .L .M . ont depuis toujours
une mission sociale . Le Gouvernement estime que donner plus de
liberté de gestion aux administrateurs d'H .L.M . ne g :ut que leur
permettre de mieux assurer cette mission sociale dans l'intérét
même des locataires.

Logement (prêts)

10996 . - 20 octobre 1986 . - M. nient» Pinte attire l'attention
de M . le ministre Je l ' équipement, du logement, de l ' aména-
gement du territoire et des transports sur les modalités de
calcul des revenus pour l'obtention des prêts au logement . II
s'étonne d'apprendre que les prestations familiales ne sont pas
prises en compte dans le calcul des revenus des candidats à l'ob-
tention de ces prêts . II lui demande en conséquence de modifier
la réglementation en vigueur afin de les y intégrer.

Réponse . - Les modalités de calcul de la solvabilité des can-
didats à un emprunt immobilier sont laissées, pour les prêts du
secteur libre, à l'appréciation des établissements de crédit, chacun
procédant selon des critères dont il a le libre choix . En ce qui
concerne les prêts aidés à l'accession à la propriété, les revenus
des emprunteurs sont soumis à un double examen : celui de la
solvabilité, effectué par l'établissement préteur, dont c'est la res-
ponsabilité propre, et celui de la compatibilité des revenus avec
les plafonds réglementaires destinés à limiter le bénéfice de ces
prêts aux ménages les plus modestes . Les ressources prises en
compte sont les revenus imposables déclarés l'année précédant
l'octroi du près, soit pour l'année 1986 les revenus de
l'année 1984, déclarés en 1985 . Ce sont ces revenus qui servent
de référence à la fois à cause de leur caractère indiscutable et
pour des raisons pratiques. Ce barème de plafonds de ressources
varie selon la zone géographique de résidence, le nombre de per-
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sonnes à charge et le nombre de revenus du menage. II tient
ainsi étroitement compte de la composition familiale et donc des
resssources susceptibles d'y être attachées.

Circulation routière
(réglementation et sécurité : Midi-Pvrénéem

12M g. - 24 novembre 1986. - M . Jean Bonhomme demande à
M. le ministre «légué auprès du ministre de l ' équipement,
du logeraient, de l 'aménagement du territoire et des trans-
ports, chargé des transports, par département, pour la région
Midi-Pyrénées, les lieux d'implantation des centres de contrôle
automobile, les résultats obtenus, notamment en ce qui concerne
freinage et suspension pour le nombre des voitures examinées ;
s'il estime ces résultats satisfaisants ou devant être améliorés et
comment . - Queztioa ttsswmmise d M. le ministre de l'équipement, du
logement de l'aménagement da territoire et des 'rampons.

Réponse. - La répartition géographique des centres de contrôle
technique pour la région Midi-Pyrénées s'effectue de la façon
suivante : pour le département de l'Ariège. dans les communes de
Saint-Lizier (2), Pamiers (7), Saverdun (2), Foix (5), Saint-
Girons (2), Tarascon-sur-Ariège (I), Labast'de-de-Serou (1), Mire-
poix (1), Laroque-d'Olmes (1), Varilhes (1), Lavelanet (1), Lézat-
sur-Lèze (1). Pour le département de l'Averyon . dans les communes
de Villefranche-de-Rouergue (4), Rodez (6), Decazeville (2), Onet-
le-Ch gteau (1), Espalion (2), Millau (2), Saint-Afrique (?), Mont-
bazens (1), Villefranche-de-Punit (2), Mur-de-Barrez (2),
Aubin (I), Naucelle (I), Saint-Sernin-sur-kance (I), Saint-Geniez-
d'OIt (I), Cassagnes-Bégonhés (1), Saint-Geneviève-sur-
Argence (I), Baracqueville (I), Marcillac-Vallon (I), Séverac-te-
Chiteau (1), Réquista (2), Camarès (1), Pont-de-Salars (1).
Capdenac (1), Rignac (1), Druelle (1), Saint-Corne-d'Olt (1),
Salles-Curan (1), Saint-Saturnin-de-Lenne (1). Pour le département
de la Haute-Garonne, dans les communes de Toulouse (22).
Revel (3), Villefranche-de-Lauragais (2), Montréjeau (I), Saint-
Orens-de-Gameville (1), Saint-Gaudens (3), Portet-sur-
Garonne (1), Villemur-sur-Tarn (1), Grenade (I), Muret (2).
Ramonville-Saint-Agne (1), Blagnac (1), Cintegabelle (1), Aute-
rive (1), Fronton (1), L'Union (2), Cadours (I), Cugnaux (1),
Lévignac (1), Saint-Martory (1), Boulogne-sur-Gesse (1),
Plaisance-du-Touch (1), Balma (1), Cazères (1), Lasbores-
Balma (1). Pour le département du Gers, dans les communes de
Condom (2), Fleurance (1), Auch (5), Nogaro (2), Saramon (1),
Mirande (3), Eauze (3), Vic-Fezensac (I), L'Isle-Jourdain (2),
Lombez (1), Cazaubon (1), Miélan (1), Riscle (1), Samatan (1).
Le Houga (I). Pour le département du Lot, dans les communes de
Cahors (5), Figeac (3), Gourdon (1), Bretenoux (1), Lacapelle-
Marival (3), Vayrac (I), Luzech (1), Souillac (1) . Pour le départe-
ment des Hautes-Pyrénées. dans les communes de Tarbes (4), Lan-
nemezan (3), Tarbes-Odos (1), Bagnères-de-Bigorre (3), Soues (1),
Ibos (I), Laloubère (I), Maubourguet (I), Castelnau-Magnoac (I),
Vic-en-Bigorre (2), Bordères-sur-l'Echez (I), Séméac (3), Bernac-
Debat (1), Lourdes (4). Pour le département du Tarn, dans les
communes de Castres (5), Albi (7), Gaillac (2), Lescure-
d'Albigeois (1), Mazamet (4), Carmaux (1), Graulhet (3),
Lavaur (3), L'Isle-sur-Tan (2), Viane (1), Saint-Sulpice (1),
Labastide-Rouairoux (1), La Bruguière (3) . Pour le département de
Tarn-et-Garonne, dans les communes de Montauban (10), Gri-
solles (1), Labastide-Saint-Pierre (I), Moissac (5), Castelsar-
rasin (3), Montaigu-de-Quercy (1), Caylus (1), Valence-d'Agen (I),
Lavis (t). La liste de ces centres avec les adresses complètes peut
être obtenue auprès de la préfecture de chaque département . Une
liste des centres (le contrôle pour l'ensemble du territoire sera
prochainement accessible sur Minitel . En ce qui concerne le
résultat des contrôi .-s, aucune statistique n'a jusqu'à ce jour été
établie .

Logement (aide personnalisée au logement)

IMMM . - f ar décembre 1986 . - M . Jean-Philippe Lachenaud
attire l'attention de M. le ministre de l'équipement, du loge-
ment, de l 'aménagement du territoire et des transports sur
l'expérience d'aide unique à la personne en matière d'aide au
logement. Lors de la discussion en commission des affaires cultu-
relles, familiales et sociales sur le budget du ministère (séance du
22 octobre 1986), le problème de la progression du coût de l'aide
personnalisée au logement (A.P.L.) a été posé . Une refonte du
système d'aide au logement a été jugée nécessaire, la révision des
barèmes de l'A.P .L. paraissant insuffisante pour en limiter le coût
trop élevé. Une solution à ce problème, l'expérience de l'aide

unique à la personne, lancer depuis 1914 dons trois départe-
ments, a été exoquec et ses résultats ont etc présentes comme peu
encourageants . II lui demande de prescnter, de manière plus
complète et détailler, les résultats de cette expérience de l ' aide
unique à la personne et de lui indiquer quelles premières conclu-
sions en sont tirées dans la recherche de solution aux problèmes
posés par l'A .P .L.

Réponse. La croissance du coût de l ' aide personnalisé au
logement (A .P .L.), 4,7 \1 .F en 19el, prés de 14 M .F . en 1985.
impose un effon afin de mieux maitriser les dépenses correspon-
dantes qui pèsent lourdement sur le budget de l'Etat ainsi que
sur celui de la sécurité sociale . Cet effort, amorcé lors de la révi-
sion du barème de l ' aide au I « juillet 1956 par le maintien des
valeurs en vigueur depuis le t « juillet 1985 et l'adoption de
mesures spécifiques destinées à rendre plus effective la notion de
dépense minimale à charge et de remédier à certaines situations
jugées anormales, doit émis poursuivi . En outre, la coexistence de
trois régimes d'aides personnelles au logement répondant à des
objectifs propres et soumises à des conditions d'éligibilité diffé-
rentes crée des distorsions entre allocataires . Ces considérations
font apparaitre la nécessité d'une réorientation d'ensemble. Or,
l'expérimentation portant sur l'unification des aides à la personne
a montré l'impossibilité qu'il y aurait à réaliser celle-ci sur la
base du barème de l'A .P.L., en raison du coût trop élevé qui en
résulterait . L'expérimentation engagée sur quinze organismes
d'H .L .M . a donné lieu à sept accords conclus entre les bailleurs
et les associations de locataires . II a été procédé à la définition
de nouvelles grilles de loyers reflétant le niveau du service rendu
et comportant une remise à niveau calculée en fonction d'études
de gestion prévisionnelle . Le barème de l'aide unique expéri-
mentée était celui de l'A .P.L . Les simulations opérées sur ces
bases ont fait apparaitre que l'application de l'aide unique sur
l'ensemble du patrimoine des sept organismes concernés se tra-
duisait par un accroissement du coût global de l'aide à la per-
sonne par rapport à la situation antérieure (A .P .L . sur le parc
conventionné et A .L . sur le reste du parc pour les ménages éli-
gibles) de l'ordre de 35 p . 100 . Sans reno n cer à la perspective
d'harmonisation des aides et de rapprochement des barèmes, le
Gouvernement a pour objectif de maitriser l'évolution du coût
des aides à la personne . En conséquence, le ministre de l'équipe-
ment, du logement, de l'aménagement du territoire et des trans-
ports a constitué un groupe de réflexion chargé de proposer au
Gouvernement les hases d ' un nouveau système.

FONCTION PUBLIQUE ET PLAN

Administration (Premier ministre : commissariat général au Plan)

12439 . - 17 novembre 1986 . - M . Michel Pelchat a pris note
de la décision de M . le ministre dèlègué auprès du Premier
ministre, chargé da le fonction publique et du Plan, selon
laquelle le commissariat au Plan sera remplacé par un commissa-
riat à la stratégie. II lui demande quelle sera la mission de ce
nouveau commissariat et ses principales différences avec te com-
missariat au Plan . II lui demande enfin de quelle manière seront
utilisés les crédits affectés au commissariat au Plan pour le
budget 1987.

Réponse. - Le Gouvernement souhaite qu'un débat se déve-
loppe sur l'avenir de la planification et le rôle du commissariat
au Plan, au cours duquel toutes les personnalités et toutes les
institutions puissent s exprimer . C'est dans cet esprit que le
ministre délégué auprès du Premier ministre, chargé de la fonc-
tion publique et du Plan, a confié à M . Jean-Pierre Ruault une
mission de réflexion sur ce thème, qui a donné lieu à un rapport
qui a été rendu public . Le Conseil économique et social a été
saisi, pour avis, sur ce sujet par le Premier ministre . Le ministre
chargé du Plan a fait part aux parlementaires de quelques orien-
tations. il a en particulier affirmé que l'existence d'un plan à
cinq ans, tel qu'il existe actuellement, ne lui paraissait plus vrai-
ment adapté à un monde changeant et imprévisible tel que nous
le connaissons actuellement . Il a en revanche souligné qu'il est
important qu'une réflexion s'instaure sur les orientations straté-
giques de la politique économique et sociale de l'Etat ainsi que
sur les grands problèmes de moyen terme auxquels est confronté
notre pays. Ce devra étre le rôle, dans l'avenir, du commissariat
au Plan . Par ailleurs, la fonction de concertation entre les . divers
acteurs de la vie économique et sociale sur les principaux pro-
blèmes de moyen terme, qui est la richesse du Plan, doit être non
seulement maintenue mais développée et modernisée. Enfin, le
suivi de la cohérence de l'action de l'Etat dans ses relations avec
les acteurs économiques comme avec les collectivités locales, sous
la forme des contrats de plan, doit être développé .
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Douanes (personnel)

13252 . - 1 « décembre 1986. - M . Jean Laborde demande à
M . le ministre d111yué auprès du Premier ministre, chargi
de In fonction publique et du Plan, si un préposé des douanes
peut obtenir sa mutation dans une administration d'Etat dépen-
dant d'un autre ministère, et si oui, dans quelles conditions.

Réponse. - La mutation est un changement d'affectation géo-
graphique ou fonctionnelle dans l'administration à laquelle
appartient un fonctionnaire . Si le fonctionnaire souhaite changer
d'administration, il peut obtenir satisfaction soit par la voie du
concours qui est la procédure de droit commun pour l'accès aux
corps de la fonction publique, soit par la voie du détachement si
le statut du corps auquel le fonctionnaire souhaite accéder ne s'y
oppose pas, soit enfin, sous certaines conditions, par la voie de
la mise à disposition . La position de détachement est prévue aux
articles 45 à 48 de la lot n e 84. 16 du I1 janvier 1984 portant
dispositions statutaires relatives à la fonction publique de l'Etat.
Ses conditions d'application font l'objet des articles 14 à 39 du
décret ne 85-r86 du 16 septembre 1985 relatif au régime particu-
lier de certaines positions des fonctionnaires de l'Etat et à cer-
taines modalités de cessation définitive de fonctions . Plus précisé-
ment, il résulte de la jurisprudence que le détachement est admis
dans des corps de niveau équivalent à celui du corps d'origine
du fonctionnaire . Pour apprécier cette équivalence, les critères
jurisprudentiels sont le niveau de diplôme, la nature des fonc-
tions exercées et la situation indiciaire du traitement qui doivent
être comparables à ceux du corps d'origine . S'il n'existe aucun
emploi budgétaire correspondant à la fonction à remplir et per-
mettant le détachement du fonctionnaire, celui-ci peut, tout en
demeurant dans son corps d'origine, ètre affecté dans un emploi
d'un autre corps suivant la procédure de la mise à disposition
prévue à l'article 41 de la loi du 11 janvier 1984 dont les condi-
tions d'application sont déterminées aux articles I « à 13 du
décret du 16 septembre 1985 précité. La mise à disposition ne
peut avoir lieu qu'en cas de nécessité du service appréciée par les
administrations concernées . II appartient au fonctionnaire inté-
ressé par un détachement ou une mise à disposition de répondre
aux avis de vacance et aux propositions diffusés lors de l'appli-
cation de ces procédures ou de s'adresser aux administrations qui
gèrent des corps de niveau comparable à celui dont il est
membre pour connaitre s'il existe des possibilités de détachement
ou de mise à disposition dont il serait susceptible de bénéficier.

Administration (ministère de la coopéra:ion : personnel)

14200. - 8 décembre 1986. - M . Jean-Claude Lamant expose à
M . le ministre déféqué auprès du Premier ministre, et argè
de la fonction publique et du Plan, que l'article 9 de la loi
n e 83-481 du 11 juin 1983 définissant les conditions dans les-
quelles doivent être pourvus les emplois civils permanents de
l'Etat et Je ses établissements publics et autorisant l'intégration
des agents non titulaires occupant de tels emplois prévoit, en par-
ticulier, que peuvent être titularisés, sur leur demande, les per-
sonnels civils de coopération culturelle, scientifique et technique
en fonctions auprès d'Etats étrangers. L'article 17 de la même loi
dispose que les agents non titulaires qui peuvent se prévaloir des
dispositions de ladite loi ne peuvent être licenciés que pour
insuffisance professionnelle eu pour motif disciplinaire jusqu'à
l'expiration des délais d'option qui leur sont ouverts par les
décrets prévus à l'article 15. Les agents non titulaires qui ne
demandent pas leur titularisation ou dont la titularisation n'a pas
été prononcée continuent à être employés dans les conditions
prévues par la réglementation qui leur est applicable ou suivant
les dispositions du contrat qu'il ont souscrit . Selon l'article 24 les
décrets d'application devaient être pris dans l'année suivant la
publication de la loi . Les dispositions en cause ont été reprises
dans la loi ne 84-16 du 11 janvier 1984 . En 1986 seuls les décrets
d'application concernant des enseignants ont été publiés . Ceux
relatifs aux autres corps de fonctionnaires sont toujours à l'étude
malgré le délai impératif rappelé ci-dessus . Les principales vic-
times de cette carence sont les coopérants contractuels techni-
ciens qui sont mis systématiquement au chômage à l'issue de leur
mission. Un personnel compétent et expérimenté se trouve donc
pénalisé. Il lui demande quelles dispositions le Gouvernement
envisage de prendre pour rendre effectives les mesures prévues
par le texte précité en ce qui concerne les coopérants techniciens.

Réponse . - Le problème de la titularisation des personnels
civils de coopération autres que les enseignants ne peut être dis-
socié de celui, plus général, des agents non titulaires de l'Etat
ayant vocation à être intégrés dans le corps de fonctionnaires de
l'Etat des catégories A et B, au titre des dispositions transitoires

de la loi n e 84-16 du II janvier 1984 portant dispositions statu-
taires relatives à la fonction publique de t'Etat . Il s'agit d'un dos-
sier à tous égards encore plus complexe que celui, maintenaet
pratiquement réglé, de la titularisation des agents du niveau des
catégories C et D . Aussi le Gouvernement s'est-il accordé un
délai de réflexion pour en étudier toutes les données, juridiques
et budgétaire notamment . Dans ces conditions, il convient de
faciliter, dans toute la mesure du possible, la réinsertion profes-
sionnelle des coopérants techniques non titulaires remis à dispo-
sition de la France . Toutefois, les solutions que peut leur offrir la
fonction publique de l'Etat sont, par nature, à la fois indivi-
duelles et temporaires : c'est ainsi que les administrations peu-
vent procéder à des recrutements d'agents contractuels selon les
modalités définies à l'article 4 de la loi n e 84-16 du II jan-
vier 1984. Celles-ci s'étant révélées, à l'expérience, trop rigides, le
Gouvernement va proposer au Parlement de les modifer pour les
assouplir, ce qui devrait contribuer à régler, du moins en partie,
le délicat problème de la réinsertion professionnelle des coopé-
rants techniques non titulaires remis à disposition de la France.

INDUSTRIE, P. ET T. ET TOURISME

Automobiles et cycles (entreprises : Haurs-de-Seine)

3272 . - 16 juin 1986. M. Guy Duenlonè attire l'attention de
M. le ministre de l'industrie, des P . et T. et du tourisme sur
les suppressions d'effectifs envisagées par la direction américaine
de l'entreprise General Motors France, située à Gennevilliers.
Celles-ci s'élèveraient à 40i, pour 1986 et entre 400 et 500 pour
les années 1987 et 1988 . Au total, ce serait environ 28 p . 100 de
l'emploi qui seraient supprimés à G .M .F . Gennevilliers (14 p . 100
pour l'ensemble de la société) . (:es projets de réduction du per-
sonnel s'ajoutent à celles effectuées depuis 1983 . En deux ans,
l'effectif total est passé de 3 556 salariés à 3 189 . Durant la même
période (1983 . 1985), les productions de l'entreprise se sont pour-
tant accrues parfois dans des proportions importantes : servo-
freins, + 37 p . 100 ; étriers, + 33 p . 100 : alternateurs,
+ 8 p. 100 : démarreurs, + 5 p . 100 ; bougies, + 6 p. !00. Les
ventes ont également connu des progressions sensibles, que ce
soit celles des voitures (+ 15 p . 100) ou celles des pièces déta-
chées (+ 5,5 p . 100) pour la seule année 1985 . Ce sont les tra-
vailleurs qui subissent les conséquences de cette accélération de
la productivité du travail par l'aggravation importante de leurs
conditions de travail et la réduction de leur pouvoir d'achat alors
que l'entreprise réalise des profits substantiels . Ils sont victimes
du retard pris par la G .M .F. dans la recherche de nouveaux pro-
duits pour la conquête de nouveaux marchés . Le personnel doit
pleinement participer à ces objectifs et être formé en consé-
quence. Gennevilliers est particulièrement frappée par le chô-
mage (3 402 chômeurs inscrits, + 9,6 p . 100 en un an), la désin-
dustrialisation dont la politique d'austérité constitue la cause
principale. Il lui demande si, après la perte de 1 856 emplois
en 1984 (- 5,6 p. 100), les suppressions pour 1985-1986 qui s'él?-
vent à 1 550 pour Thomson, 165 pour Pharmuka, 430 pour
Chausson, 160 pour le Carbone-Lorraine et 190 pour Valentine, il
n'envisage pas de mettre enfin un terme à cette destruction du
tissu économique et social et quelles sont les mesures qu'il
compte prendre pour assurer le maintien de l'emploi et la sauve-
garde des conditions de travail à Gennevilliers.

Réponse. - General Motors France emploie environ 5 800 per-
sonnes et dispose de quatre établissements en France . L'établisse-
ment de Gennevilliers occupe environ 3 100 personnes, dont
400 personnes chargées de fonctions commerciales et notamment
de la diffusion des voitures O et en France ; 2 700 personnes
sont employées à la fabrication de pièces et d'équipements pour
automobiles . L'usine de . Gennevilliers produit des équipements
électriques (de marque Delco-Rémy pour les alternateurs et les
démarreurs et A .C . Spark Plug pour les bougies), ainsi que des
équipements de freins de la division Delco-Moraine (servo-freins,
maitre-cylindres, étriers de freins; . Cette usine fait l'objet d'une
réorganisation . C'est ainsi que l'installation toute proche de
Villeneuve-la-Garenne fera l'objet d'un investissement d'environ
40 millions de francs pour la modernisation des lignes de fabrica-
tion de bougies d'allumage. L'activité de freinage dans l'usine de
Gennevilliers sera développée et, notamment, les fabrications
d'étriers de frein destinées au marché américain ; des investisse-
ments importants sont engagés à cet effet . La réorganisation de
l'établissement de Gennevilliers a conduit General Motors à
engager, courant 1986, un plan de réduction d'effectif basé sur le
volontariat : 450 départs seront réalisés d'ici à mai 1987 . Tou-
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tefois, les responsables de Getieral Motors France ont réaffirmé
l'intention de la société de maintenir et de développer . la pré-
sence de cette entreprise à C'cnnevilliers.

Habillement, cuirs et textiles (emploi et activité)

3438. - 16 juin 1986 . - A la suite de l'assouplissement des
règles de l'accord multifibres . M . Christian Pierret demande à
M. le ministre de l'industrie, des P . et T. st du tourisme
quelles mesures il compte prendre pour maintenir en France une
industrie du textile-habillement capable de résister à la concur-
rence des pays développés tels les Etats-Unis, l'Allemagne, l'Italie
et à celle des pays en voie de développement à bas salaires . Il
attire son attention sur l'accroissement du taux de pénétration
des produits étrangers sur notre marché (55,9 p. 100 en 1985,
71,9 p . 100 prévus en 1990 en volume) et sur les conséquences
gaves pour l'emploi, identiques à telles que l'on a connues dans
Ies années 1975-1980 et qui devraient consister en la disparition
de 200000 emplois environ d'ici à 1990 . lI lui suggère enfin de
remettre en vigueur un dispositif d'encouragement à l'investisse-
ment du méme type que celui qui fut mis en oeuvre, avec succès,
entre 1982 et 1984.

Habillement, cuirs et textiles (emploi et activité)

SOM. - 6 octobre 1986 . - M . Christian Pierret attire l ' attention
de M. le ministre de l'Industrie, des P . et T. et du lettrisme
sur les conséquences défavorables pour l'industrie textile vos-
gienne de la négociation engagée dans le cadre des discussions
sur l'A.M .F . En effet, ces dernières avec le Pakistan, Hong-Kong
et l'Inde incitent à affirmer la nécessité de défendre avec rigueur
la position de la France en s'en tenant scrupuleusement au
mandat donné à Bruxelles . Il lui demande donc quelles positions
il pense prendre dans les futures négociations sur l'A.M .F.

Réponse. - La négociation multilatérale qui proroge l'accord
multifibres pour cinq années s'est terminée à Genève le I « août
dernier . Les principales dispositions du nouveau protocole addi-
tionnel sont les suivantes : couverture en fibres : l'ancien accord
ne connaissait que les articles en coton, laine, fibres artificielles
ou synthétiques ; dorénavant il sera aussi possible aux pays
importateurs de limiter les importations de produits réalisés avec
des fibres différentes, à condition que ces derniers produits
soient directement concurrents de produits en coton, laine, fibres
artificielles et synthétiques ; en cas de forte poussée des importa-
fions à l'intérieur d'un quota sous-utilisé, il sera possible de
convenir d'une limitation de la croissance des courants
d'échanges. Cette disposition répond notamment à une demande
du Gouvernement français qui avait obtenu que le mandat de
négociation de la commission des communautés européennes
mentionnât expressément ce point ; pour la première fois enfin,
et toujours à la demande du Gouvernement français, il a été fait
mention du problème posé par les contrefaçons d'articles de tex-
tile et d'habillement. Ce protocole additionnel est maintenant
ouvert à la signature des pays importateurs et exportateurs ; le
congrès des Etats-Unis n'ayant pas voté au début du mois d'août
le projet de loi (initiant unilatéralement les importations textiles
dans ce pays, il est probable qu'en dépit de certaines réserves
l'accord sera signé par tous les participants à l'accord précédent.
Après examen, d apparaît que l'effet d'ensemble des dispositions
du nouveau protocole de renouvellement conduit pour les pays
européens, et donc pour la France . à une prolongation quasiment
à l'identique de l'accord multifibres. Cet accord a trouvé très
récemment sa traduction concrète dans les accords bilatéraux,
comportant des restrictions quantitatives, conclus entre la Com-
munauté européenne et un certain nombre de pays fournisseurs
(7 sur 23) . Dans ces négociations, le Gouvernement a été déter-
miné à placer les industries françaises du textile et de l'habille-
ment dans la meilleure position possible tant au sein de la Com-
munauté européenne que face à la concurrence venant des pays
tiers. Pour sa part, le ministre de l'industrie, des P. et T . et du
tourisme s'y est employé activement. A cet égard il avait reçu le
3 juillet dernier le commissaire à la commission des Commu-
nautés européennes, chargé des relations extérieures, à qui il
avait réaffirmé de la manière la plus claire son souci de ne pas
voir dépassé le mandat de négociation donné à la commission le
Il mars 1986, notamment en ce qui concerne les plafonds glo-
baux et les limitations fixées pour chaque pays exportateur . Il
faut cependant noter que si le taux de pénétration des produits
étrangers textiles sur le marché national est de 55,9 p . 100 en
volume en 1985, il n'est en valeur que de 33 p . 100 . Quant au
chiffre évoqué d'une disparition de 200 000 emplois d'ici 1990, il
est nécessaire de préctaer qu'il ne découle d'aucune étude

sérieuse . pas plus de la profession que des services du ministère
d : l'industrie . Méme l'hypothèse pessimiste d'une continuation
de la tendance observ ée sur les exercices 1983, 1984 et 1985
conduirait à un chiffre sans aucun rapport avec celui mentionné.
Concernant le dispositif d'encouragement à l'investissement mis
en oeuvre er 1982. il y a lieu de rappeler qu'il a été interrompu
dès 1984 en raison de l'opposition de la commission des Commu-
nautés européennes à l'encontre de tout plan exclusivement sec-
toriel . Il n'est par conséquent pas davantage possible aujourd'hui
qu'en 1984 de le rétablir. En revanche, conscient de l'efficacité
d'une réduction des prélèvements- obligatoires, le Gouvernenemt
a pris un ensemble de : . . •es dans ce sens . Elles s'accompa-
gnent dans le mème eltotts visant à améliorer l'environ-
nement de nos er.ire'.'ti :es tee t en facilitant grandement la créa-
tion, l'innovation et bief . - .et_ . lu l'exportation ; au premier rang
de ces efforts, il feulai . n tout ce qui est fait pour réduire
l'écart de hausse des prix cr!re la France et ses principaux parte-
naires .

Entreprises
(politique à l'égard des entreprises)

3715 . - 16 juin 1986 . - M . Jeen-Louis Debré attire l ' attention
de M . le Premier ministre sur le fonctionnement des centres de
formalités des entreprises . Ces centres ont été institués par le
décret n° 81-257 du 18 mars 1981 dans le but de simplifier les
formalités nécessaires à la création des entreprises, à la modifica-
tion de leur situation, à la cessation de leur activité . Il semble
que l'objectif poursuivi n'ait pas toujours été atteint, d'autant
plus que le dépôt des déclarations visées par le décret précité a
été rendu obligatoire par le décret ne 84-405 du 30 mai 1984, ce
qui a souvent eu pour effet de multiplier et compliquer les for-
malités des entreprises. Il lui demande si le Gouvernement envi-
sage de faire un bilan du fonctionnement de ces centres afin d'en
évaluer l'efticacité . - Question trassmise a M. le ministre de l'indus-
trie. des P. et T. et du tourisme.

Entreprises )politique à l'égard des entreprises)

5357 . - 29 septembre 1986 . - Jean-Louis Debré s'étonne auprès
de M . le Premier ministre de ne pas avoir reçu de réponse à sa
question ne 3715, publiée au Journal officiel. Assemblée nationale,
Débats parlementaires, questions, du 16 juin 1986 et relative aux
centres de formalités des entreprises . I1 lui en renouvelle donc les
termes . - Question transmise à M. le ministre de l'industrie, des
P. et T. et da tourisme.

Entreprises (politique à l'égard des entreprises)

13825 . - I« décembre 1986 . - M. Jean-Louis Debré rappelle à
M. le Premier ministre qu'il n'a toujours pas reçu de réponse à
sa question écrite n e 3715, parue au Journal officiel. Assemblée
nationale, Débats parlementaires, questions, du 16 juin 1986, rap-
pelée sous le n e 9357, ?ante au Journal officiel . Assemblée natio-
nale, Débats parlementaires, questions du 29 septembre 1986,
relative au fonctionnement des centres de formalités des entre-
prises. Il lui en renouvelle donc les termes . - Question transmise à
M. le ministre de l ïadustrie, des P. et T. et du tourisme.

Réponse . - Les centres de formalités des entreprises ont été
créés par le décret n° 81-257 du 18 mars 1981 en vue de simpli-
fier les démarches :les chefs d'entreprises, notamment celles rela-
tives aux créations : ces centres permettent en effet de souscrire à
un guichet unique et sur un même document les nombreuses
déclarations auxquelles sont tenues les entreprises lors de leur
création, d'une modification de leur situation ou d'une cessation
d'activité. Auparavant, en plus de l'inscription au registre du
commerce et des sociétés ou de l'immatriculation au répertoire
des métiers, les entreprises devaient se déclarer elles-mêmes
aux services fiscaux, à l'I .N .S .E .E., à l'U .R .S .S.A .F., aux caisses
complémentaires de retraite . .. Aujourd'hui, les C .F .E . qui sont
situés principalement dans les chambres de commerce et d'indus-
trie et les chambres de métiers, répercutent eux-mêmes tous les
renseignements nécessaires vers les organismes concernés . En
cela, d'ailleurs, ces centres constituent avant tout une « procé-
dure » puisqu'ils ne se substituent pas aux administrations desti-
nataires . Le décret n e 84-405 du 30 mai 1984 a rendu obligatoire
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le recours à ms centres lorsqu'ils sont créés depuis au moins
un an . A la fin de l'année 1986, l'ensemble du territoire en sera
pratiquement pourvu. II apparaît que cette procédure, conjointe-
ment à d'autres simplifications administratives ou réduction de
délais (recours à des statuts-types, réduction à quinze jours du
délai imposé aux greffes des tribunaux de commerce pour imma-
triculer l'entreprise, facilités de domiciliation commerciale. . .) a
permis d'alléger de façon notable le parcours et le travail admi-
nistratif des créateurs d'entreprises . En 1985. le ministère chargé
de l'industrie a lancé une enquête pour faire le bilan de
quatre ans de fonctionnemment des centres de formalités des
entreprises des chambres de commerce et d'industrie, qui sont
compétents pour les commerçants, les industriels et les presta-
taires de services. II en ressort que les C .F.E . des C .C.I . accom-
plissent un grand nombre de formalités, d'autant plus que le pas-
sage au régime obligatoire institué par le décret n e 84-405 du
30 mai 1984 a accru en moyenne de 40 p. 100 les dossiers à
traiter . On estime qu'en régime de croisière, lorsque les derniers
C.F .E . seront obligatoires (15 en 1986 et 14 en 1987), l'ensemble
des C .F .E ./C.C .I . auront à traiter environ 500000 formalités par
an, soit une formalité pour trois ressortissants . Certes, certains
C .F .E . ont pu connaître des difficultés, notamment les grands
C .F .E . qui ont à traiter un grand nombre de dossiers . Ceux-ci en
effet ne pouvaient ouvrir qu'après informatisation, ce qui nécessi-
tait des investissements importants . Or, les pouvoirs publics
avaient, en 1984, 1985 et 1986, encadré l'évolution des ressources
fiscales des chambres. Pour 1987, ces ressources ont pratiquement
été libérées ce qui devrait permettre de lever les quelques diffi-
cultés qui subsistent . Actuellement la grande majorité des C .F.E.
donnent toute satisfaction et l'on peut estimer qu'il en sera de
même sur l'ensemble du territoire dans un délai ra,proché, Il est
aujourd'hui possible, dans la plupart des cas, de réaliser l'en-
semble des démarches dans un délai de trois à quatre semaines,
au lieu souvent de deux à trois mois dans la situation antérieure.
Les délais supérieurs à un mois ne concernent pratiquement plus
que les dossiers incomplets . Néanmoins, des progrès restent
encore à réaliser . Aussi, le ministère de l'industrie, des P. et T. et
du tourisme et le ministère du commerce, de l'artisanat et des
services s'attachent-ils à rechercher, avec les chambres de com-
merce et d'industrie et les chambres des métiers dont ils exercent
la tutelle, les moyens de renforcer l'efficacité du dispositif . Une
réflexion plus large a été engagée par le ministère de l'industrie,
des P. et T. et du tourisme pour simplifier encore les formalités
de création des entreprises et ramener le délai pour éxécuter ce
formalités à quelques jours.

Impôts et taxes (taxe sur certains frais généraux)

171 . - 14 juillet 1986 . - M . 36rard Freulet attire l'attention
de M. le ministre de l'industrie, des P . et T. et du tourisme
sur le maintien d'une taxe de 30 p . 100 sur les frais de représen-
tation des entreprises, créée par le gouvernement socialiste précé-
dent . L'industrie touristique, qui assure 8 p . 100 de l'emploi total
(1,8 million de personnes) et 9 p. 100 du produit intérieur brut,
ne pourra assumer pleinement son développement de l'embauche
et l'investissement avec cette disposition anti-économique. Les
restaurants dont leurs services de midi sont assurés à 16 p . 100
par des repas d'affaires sont touchés de plein fouet par cette taxe
qui a ralenti et, pour certains, stoppé leur activité commerciale . II
souhaite que les promesses électorales en la matière ne soient pas
oubliées et que l'industrie touristique ne soit pas sacrifiée sur
l'autel de l'indice. II attend une réponse précise et les mesures
qu'il compte enfin prendre en la matière.

Réponse. - Afin d'alléger les charges des entreprises et de sim-
plifier leur gestion, le Gouvernement a décidé de supprimer pro-
gressivement la taxe sur les frais généraux des entreprises . La loi
de finances pour 1987 dispose que le taux de 30 p . 100 de cette
taxe, prévu au premier alinéa de l'article 135 ter W du code
général des impôts, est ramené à 15 p. 100 eu 1987 et à IO p . 100
en 1988, la taxe étant supprimée à compter du 1 « janvier 1989 .

d'un accident majeur sur une centrale nucléaire, méme survenant
hors du territoire national . Dans le cas où les structures exis•
tantes ne permettaient pas de répondre à ces objectifs, de nou-
velles dispositions sont-elles envisagées.

Energie (énergie nucléaire)

13211 . - 24 novembre 1986 . - M . Jean Rostta s'étonne auprès
de M . le ministre de l ' industrie, des P . et T . et du tourisme
de ne pas avoir reçu de réponse à la question écrite n e 6060,
insérée au Journal officiel. Assemblée nationale, Débats parlemen-
taires, questions, du 21 juillet 1986, relative aux renseignements
tirés de la « catastrophe » de Tchernobyl, où il demandait si de
nouvelles dispositions étaient envisagées. Il lui en renouvelle les
termes.

Réponse. - Dès le stade de la conception et de la construction
des installations nucléaires, et tout au long de leur exploitation,
des mesures de sûreté sont prises afin de prévenir les accidents et
d'en limiter les effets . L'hypothèse très improbable d'un accident
sévère entraînant une dispersion significative de substances
radioactives hors de l'installation est uniquement retenue pour
permettre de définir les plans d'urgence et les mesures de protec-
tion à l'extérieur de l'installation. Dans cette hypothèse, le com-
missaire de la République du département concerné aurait à
prendre, dans le cadre général du pian O .R.S.E .C .R.A .D ., et sur
la base d'une évaluation des risques encourus, des mesures des-
tinées à protéger le public pendant la phase accidentelle . De
telles mesures, qui pourraient éventuellement inclure un confine-
ment temporaire à domicile des populations environnantes, voire
des évacuations de personnes, sont définies dans le plan particu-
lier d'intervention (P.P.I .) établi pour chaque site. Une fois la
protection du public assurée à court terme par la mise en place
des mesures précitées, les pouvoirs publics auraient à prendre, à
moyen et long terme, en phase dite post-accidentelle, dans les
secteurs où aurait eu lieu une dispersion de substances radioac-
tives, des mesures complémentaires destinées à protéger la popu-
lation de l'exposition provenant de ces substances et à assurer
des conditions de vie normales autour du site . Ces mesures pour-
raient viser en particulier la consommation alimentaire et l'assai-
nissement des surfaces . Le commissaire de la République du
département concerné aurait à en décider, en liaison avec les
organismes compétents, essentiellement le service central de pro-
tection contre les rayonnements ionisants (S .C.P.R.I .) dans le
domaine sanitaire, ainsi que les services spécialisés relevant des
minist>.res de l'agriculture, et de l'économie et des finances pour
ce qui concerne l'aptitude à la consommation des denrées ali-
mentaires . Un contrôle radiologique serait mis en place aussi
bien pour les personnes qui resteraient dans le secteur des
retombées pour soigner le bétail, que pour les personnels de
sécurité, de maintien de l'ordre ou d'aissainissement radiologique
qui auraient, le cas échéant, à intervenir . Les contrôles radiolo-
giques normalement effectués sur les eaux, les sols, les végétaux
et les denrées animales ou d'origine animale, seraient renforcés
grâce notamment à l'intervention des moyens de détection et
d'analyse dont disposent le ministère de l'intérieur, le commissa-
riat à l'énergie atomique et les exploitants nucléaires . Sur la base
d'orientations fixées en janvier 1986 par le secrétaire général du
comité interministériel de la sécurité nucléaire, un plan d'actions
post-accidentelles organisant l'intervention des pouvoirs publics
dans le cadre des structures existantes, est en cours de mise au
point à l'échelon interministériel. Ce plan pourrait être mis en
ouvre, en tant que de besoin, pour faire face à un accident
concernant la sécurité nucléaire, et affectant ou susceptible d'af-
fecter le territoire national . Cette organisation, élaborée par les
pouvoirs publics et testée par des exercices, est de nature à
rér ondre aux problèmes importants évoqués dans la question.
Les P.P .I . ont été développés pour mettre en ouvre des actions
réflexes qui organisent l'évaluation rapide de la situation notam-
ment par le ministre chargé de la santé et permettent une inter-
vention la plus immédiate possible par la suite, ce sont les
mesures post-accidentelles qui doivent être mises en place.

Energie (énergie nucléaire)

IMM. - 21 juillet 1986 . - M . Jean goutta attire l'attention de
M . I. ministre de l'industrie, des P. et T. et du tourisme si,
compte tenu des enseignements tirés de la « catastrophe » de
Tchernobyl, il considère que les structures actuelles permettent de
pouvoir : évaluer rapidement la situation ; intervenir sans délai
sur les zones contaminées ; prévoir à terme le devenir des pol-
luants . En effet, cet événement a montré que les productions
agricoles et industrielles pouvaient souffrir des conséquences

Politique économique et sociale
(politique industrielle : Meurthe-et-Moselle)

0367 . - 28 juillet 1986 . - M . Job Durupt demande à M. I.
ministre de l ' industrie, des P . et T. et du tourisme de bien
vouloir lui préciser l'action en faveur de la Lorraine et de sa
reconversion engagée par l'Etat notamment avec la création des
pôles de conversion . II lui rappelle que dans le seul département
de Meurthe-et-Moselle. c'est l'avenir de trois sites, Longwy,
Neuves-Maisons et Pompey qui pourrait être menacé si des déci-
sions visant à substituer à la politique d'aides publiques actuelle
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une politique d'exonération fiscale . Il lui demande s'il compte
maintenir la Lorraine parmi les priorités du Gouvernement, en
raison de la nécessité de reconversion du tissu industriel, en
poursuivant les actions engagées, en permettant le lancement
d'opérations nouvelles contribuant aux créations, aux extensions
et aux transferts d'activité.

Réponse. - Le Gouvernement, lors du déplacement du Premier
ministre en Lorraine le l ' ocotobre, a eu l'occasion de rappeler
l'attention qu'il porte à la reconversion économique de la Lor-
raine. II veillera à ce que la solidarité nationale continue de
s'exercer au profit de cette région au fur et à mesure de l'appli-
cation des décisions concernant la sidérurgie . En particulier, le
fonds d'industrialisation lorrain sera doté des moyens nécessaires
à l'action du préfet délégué, chargé du redéploiement industriel
en Lorraine, soit 100 millions de francs en sus des ressources
nécessaires au paiement de la contribution exceptionnelle . Les
crédits figurent dans le projet de la seconde loi de finances recti-
ficative pour 1986. En outre le tissu industriel diffus et le poten-
tiel des P.M .I . lorraines continueront de bénéficier d'un soutien
spécifique renforcé. Le programme productique lorrain, l'aide au
conseil, l'aide à l'embauche de personnels hautement qualifiés se
poursuivront en 1987 . Ces mesures sont destinées à donner aux
entreprises industrielles régionales un environnement particulière-
ment favorable à leurs décisions commerciales et technologiques
et à leur rôle dans la mobilisation des ressources de la région.
L'efficacité de ces mesures devra beaucoup à l'esprit dans lequel
elles seront appliquées . Le Premier ministre a précisé que les col-
lectivités territoriales et notamment le conseil régional auront à
étudier les orientations futures à retenir dans l'effort pour la Lor-
raine, en concertation avec le Gouvernement . Le ministre de l'in-
dustrie, ries P. et T. et du tourisme veillera à ce que le préfet,
commissaire de la République de la région Lorraine et le préfet
délégué chargé du redéploiement industriel, qui représentent le
Gouvernement, bénéficient de tout l'appui nécessaire au bon
déroulement de leur mission en matière de conversion.

Constructions navales (entreprises)

7309. - I l août 1986 . - M . Michel Delebarre demande à M . le
ministre de l'industrie, des P . et T. et du tourisme le montant,
par nature de crédits, des aides financières sous toutes leurs
formes, allouées aux Chantiers de l'Atlantique pour les
années 1984, 1985 et 1986.

Réponse. - Pour des raisons évidentes de confidentialité dans
les négociations commerciales, et afin de préserver les chances
des chantiers navals français dans les appels d'offres internatio-
naux, les montants d'aide à la construction navale alloués à un
chantier nommément désigné ne sont jamais rendus publics.
Dans le cas des Chantiers de l'Atlantique, comme pour les autres
chantiers français, ces montants d'aide à la construction navale
doivent s'inscrire dans le cadre des taux d'aides notifiées à la
Commission des communautés européennes, conformément à la
directive communautaire en vigueur limitant les aides de ce sec-

8196 . - 1 « septembre 1986. - M . Claude Lorenzini appelle l'at-
tention de M . 1e ministre de l ' industrie, des P . et T. et du
tourisme sur les difficultés rencontrées par les touristes étrangers
dont les véhicules sont équipés pour l'utilisation d'essence sans
plomb. Il lui a été indiqué - à titre d'exemple - que, dans
l'Ouest, deux stations seulement assuraient ce service. On y a
enregistré une rupture de stock et les touristes ont dû attendre un
approvisionnement venant de Fos-sur-Mer . La C .E.E. ayant
adopté le principe d'une nouvelle réglementation prévoyant un
carburant « super » sans plomb à 95 d'octane, il va de soi que
des difficultés d'approvisionnement ou une information insuffi-
sante sur ses possibilités apparaissent d'ores et déjà comme étant
de nature à détourner les touristes étrangers pourvus de véhicules
adaptés à ces conditions nouvelles . En raison de l'importance
économique du sujet, il souhaite être assuré que des dispositions
sont prévues pour que les difficultés rencontrées soient rapide-
ment surmontées à la fois par une large information aux fron-
tières et une multiplication des points d'approvisionnement.

Réponse. - Le conseil de la Communauté économique euro-
péenne a adopté, le 20 mars 1985, une directive concernant le
rapprochement des législations des Etats membres relatives à la
teneur en plomb de l'essence . Cette directive prévoit notamment

l'introduction d'au moins une qualité d'essence sans plomb sur le
territoire des Etats membres de la Communauté de manière obli-
gatoire à partir du I « octobre 1989 et de façon optionnelle avant
cette date . La République fédérale d'Allemagne et la Suisse,
notamment, ont précédé le calendrier adopté par les autres pays
européens . En France, la vente de véhicules exigeant du carbu-
rant sans plomb ne devrait pas débuter avant octobre 1989 . Jus-
qu'à cette échéance, les ventes de ce produit ne correspondront
qu'aux besoins des touristes étrangers . Actuellement, quatre-vingt-
dix stations-service, situées sur les principaux axes routiers
empruntés par les touristes étrangers, distribuent du supercarbu-
rant sans plomb. Les ventes totales de ce carburant en 1986 s'élè-
veraient à 1 600 mètres cubes . Des difficultés de ravitaillement
sont apparues dans certaines régions, et notamment en Bretagne
au cours de l'été dernier. Malgré le caractère limité de la
demande, les conséquences sur l'activité touristique de la distri-
bution d'essence sans plomb ne peuvent être ignorées . C'est la
raison pour laquelle les services du ministère de l'industrie, des
P. et T. et du tourisme, en concertation avec les sociétés pétro-
lières, étudient actuellement les possibilités d'améliorer le mail-
lage du réseau distribuant ce produit et l'information des tou-
ristes étrangers. Une centaine de nouveaux points de vente sont
ainsi susceptibles d'être installés avant l'été 1987.

Communautés européennes
(législation communautaire et législations nationales)

10091 . - 13 octobre 1986 . - M . Jean Riyal demande à M . le
ministre de l'industrie, des P . et T . et du tourisme de lui indi-
quer les taux comparés des taxes sur le fioul lourd, domestique,
gazole, essence et super appliqués dans les divers pays de la
Communauté économique européenne. Il désire savoir si,
depuis 1973, la France s'est située dans la moyenne, ou si elle
s'est écartée favorablement ou défavorablement pour notre éco-
nomie nationale des taux appliqués chez nos principaux clients et
fournisseurs, dont la République fédérale d'Allemagne.

Réponse. - Les produits pétroliers supportent des taxes spéci-
fiques dans l'ensemble des pays de la Communauté européenne.
Les tableaux ci-joints indiquent les taux appliqués en 1973, 1980,
et 1986 dans les pays suivants : Allemagne, France, Italie, Pays-
Bas. Belgique et Royaume-Uni . Globalement, on constate
entre 1973 et 1980 une baisse du poids de la fiscalité rapportée
au prix de vente hors taxes. Cette évolution est la conséquence
du premier choc pétrolier intervenu à la fin de l'année 1973, qui
a vu une hausse très importante des prix des produits pétroliers.
Actuellement, la chute des prix internationaux du pétrole
observée depuis le mois de janvier 1986 a entrainé a contrario
une forte hausse du poids de la fiscalité dans le prix de vente
des produits pétroliers . Cette progression a touché l'ensemble des
pays de la Communauté européenne, comme le montre le tableau
suivant :

Poids de la fiscalité spécifique

MINIMUM/MAXIMUM
dans la C .E .E

1973

	

1980

	

1986

259

	

162 , 250161/127 1122'305
122

	

84/178 ; 8/71

	

44/156
33

	

5 , 24

	

3,14

	

7 .120
51

	

0,3/28

	

0/9

	

0/51

En 1973, la fiscalité appliquée en France se situait plutôt dans
la moyenne des taux appliqués au sein de la Communauté. Par
contre en 1980 et en 1986, cette situation est beaucoup moins
favorable, puisque la France est le pays, hormis l'Italie, qui
applique les taux les plus élevés . Cette évolution est particulière-
ment nette pour le fioul lourd : les taxes en vigueur actuellement
représentent plus de 50 p . 100 du prix hors taxes contre un
maximum de I I p. 100 dans les autres pays de la Communauté
cités . Les pouvoirs publics, conscients de cette charge supplémen-
taire qui pesait sur les entreprises françaises, ont souhaité dans la
mesure de leur possibilité leur apporter l'environnement le plus
favorable pour affronter la concurrence internationale . Le projet
de loi de finances transmis au Parlement proposait de réduire,
progressivement, les taux de la taxe intérieure sur le fioul lourd
et le gaz naturel utilisé dans l'industrie de telle sorte qu'en trois
ans la France se retrouve au niveau de la moyenne européenne.
Le Parlement, à la suite d'amendements déposés lors de la dis-
cussion budgétaire, a adopté des mesures ayant pour effet de
ramener le taux de la taxe sur le fioul lourd de 230 francs par
tonne à 170 francs et celui concernant le gaz naturel utilisé dans
l'industrie de 0.78 franc à 0,59 franc par kw h.

teur. EN POURCENTAGE I

1973

	

J

Pétrole et produits raffinés Super	 183
1(carburants et fioul domestique) Gazole	 84

	

i
F .O .D	 10
Fioul lourd	 '

	

0,3

FRANCE

1980

	

1986

102
62
14
0
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1973 . - Poids de la fiscalité spécifique dans les prix hors taxes des produits pétroliers dans la C.E.E.
Sources statistiques de la C.E.E.

ALLEMAGNE FRANCE ITALIE PAYS-BAS BELGIQUE ROYAUME-UNI

Taxes
(11

Ratio
(2)

Taxes
( 1 1

Ratio
(21

Taxes
(1)

Ratio
( 2)

Texas
(1)

Ratio
(2)

Taxes
( 1 1

Ratio
(21

Taxes
( t )

Ratio
(2 )

Super : F/hl	 62 169 0/o 66 183

	

Wo 92 250

	

Wo 67 198 Wo 70 233 0/o 60 162 Wo
Gazole : F/hl	 58 176 0/o 25 84

	

Wo 38 153

	

Wo 27 92 Wo 28 106 Wo 60 178 Wo
F.O.D. : F/hl	 1 5 0/o 2 10

	

0/o 2,5 20

	

Wo 5 24 0/o 5 24 Wo 2,6 l0 Wo
Fioul lourd : F/t	 32 28 0/o 0,3 0,3 Wo 7 5,5 Wo 23 26 0/o 11,0 15 % 28 12 Wo

(I) A l'exclusion de la T.V.A.
(2) Total des taxes (hors T .V .A .) _ ratio.

prix hors toutes taxes

1980. - Poids de la fiscalité spécifique dans les prix hors taxes des produits pétroliers dans la C .E .E.
Sources statistiques de la C .E .E ..

ALLEMAGNE FRANCE ITALIE PAYS-BAS BELGIQUE ROYAUME-UNI

Taxes
( 1 )

Ratio
(2)

Taxes
(Il

Ratio
(2)

Taxes
(Il

Ratio
(2)

Taxes
(1 )

Ratio
(21

Taxes
( I l

Ratio
(21

Texas
(11

Ratio
(2 1

Super : F/hl	 102 136 Wo 145 1610/o 169 127

	

Wo 113 78 Wo 122 78 0/o i3 61
Gazole : F/hl	 97 129 Wo 76 38 0/o 10 8

	

Wo 40 29 0/o 62 50 0/o 96 65 0/o
F.O .D. : F/hl	 3,9 3 0/o 37 25 Wo 12 10

	

0/o 7,1 6 0/o 4,9 4 % 7,4 6 0/o

Fioul lourd : F/t	 35 5 0/o 1 5 0,7 0/o 32 3 Wo 11 2 0/o 76 9 Wo

(1) A l'exclusion de la T.V.A.
(2) Total destaxes (hors T .V .A.) ratio.

prix hors toutes taxes

1986 . - Poids de la fiscalité spécifique dans les prix hors taxes des produits pétroliers dans la C .E .E.
Sources statistiques de la C .E .E..

ALLEMAGNE FRANCE ITALIE PAYS-BAS BELGIQUE ROYAUME-UNI

Taxes
(11,

Ratio
(2)

Taxes

	

I
( 1 1

Ratio
(21

Taxes
(t)

Ratio
(21

Taxes
( 1 )

Ratio
(2)

Taxes
( 1 )

Ratio
(2)

Taxes
(Il

Ratio
(2)

Super : F/ hl	 164 140 Wo 280 259 0/o 359 305 Wo 199 150 0/o 168 122 Wo 194 156 Wo
Gazole : F/ hl	 :	 137 124 Wo 142 122 0/o 108 94 0/o 54 44 % 91 78 Vo 164 136 Wo
F.O .D. : F/hI	 5,4 7 Wo 37 33 Wo 108 120 Wo 9,4 9 Wo 0 0 Wo 11 10 0/o
Fioul lourd : F/t	 45 8 Wo 297 5 1 0/ o 43 8 0/o 30 5 W o 0 0% 75 I l Wo

(1) A l'exclusion de la T.V.A.
(2) Total des taxes (hors T .V.A .) ratio.

prix hors toutes taxes

Recherche scientifique et technique
(agence de l'informatique)

10329 . - 13 octobre 1986 . - M . Jean-Yves Le Dàaut appelle
l'attention de M . la ministre de l'industrie, des P . et T. et du

tourisme sur les conséquences qu'aura en Lorraine la suppres-
sion de l'agence de l'informatique. II s'interroge sur la continuité
de l'aide apportée par cet organisme à plusieurs projets lancés
dans le cadre des mesures Fabius, à la suite du plan acier. Il
voudrait savoir, notamment, si ces mesures ne vont pas avoir des
incidences financières fâcheuses sur le centre lorrain d'enseigne-
ment assisté par ordinateur (C.L.E .O.), créé à Pompey, qui a su
prendre une place primordiale dans l'enseignement assisté par
ordinateur et l'appliquer aux problèmes de formation permanente
d 'adultes, de reconversions, de prise en charge des problèmes des
jeunes en difficulté. Le C .L .E .O. collabore également avec plu-
sieurs entreprises récemment installées en Lorraine pour produire
des didacticiels et notamment avec Euroformatique-Pompey,
Auditlang-Metz et Vitamel-Maxéville . Il souhaiterait savoir si la
totalité des aides apportées par l'A.D.I . et, notamment, le main-
tient d'un poste d'informaticien à haut niveau, sera maintenue . Au

niveau national, l'A .D.I . était le seul organisme à se préoccuper
concrètement d'enseignement .assisté par ordinateur et il souhaite
savoir si les objectifs d'accompagnement des nouvelles techno-
logies seront repris en compte par une autre structure.

Réponse. - L'action menée par le Gouvernement vise à
redonner à chaque ministère la maîtrise de son action informa-
tique . Dans ce contexte, le développement de l'enseignement
assisté par ordinateur, longtemps piloté tant dans ses aspects
industriels qu'applicatifs par l'agence de l'informatique, sera suivi
à l'avenir par les ministères intéressés, le ministère de l'éducation
nationale et le ministère chargé de la formation professionnelle.
Le ministère de l'industrie continuera à suivre les aspects indus-
triels et le soutien aux projets innovants . Le C .L .E.tJ ., centre lor-
rain d'enseignement assisté par ordinateur, a bénéficié en 1986
d'un large soutien des pouvoirs publics par l'intermédiaire de
l'agence de l'informatique qui l'a doté d'un matériel performant
et a assumé une large partie de ses frais d'investissement et de
fonctionnement . En 1987, le C .L.E .O . a prévu d'orienter son acti-
vité dans les trois directions : la formation de formateurs, le test
et l'expertise de didacticiels, la production de didacticiels, l'en-
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semble devant lui permettre d'atteindre un plan de charge suffi-
sant . Il faut d'ailleurs noter que le budget prévisionnel 1987 de
ce centre sera équilibré et n'exigera plus de financement public.
Cela s'inscrit dans la ligne définie par le ministre de l'industrie, à
savoir faire reprendre par les utilisateurs la maîtrise de leur poli-
tique et de leurs projets d'informatique ou de formation.

Charbon (Charbonnages de France)

1MM1. - 13 octobre 1986. - M . Martin Malvy appelle l 'atten-
tion de M . I. ministre de l'Industrie, daa P . et T . et du tou-
risme sur l'avenir des Charbonnages de France. II constate que
les aides aux charbonnages sont remises en cause dans le projet
du budget 1987 . II lui rappelle que le conseil des ministres du
29 mars 1984 avait décidé d'une aide globale de l'Etat de
6,5 milliards de francs 1984 pour la durée du 9 . Plan . La situa-
tion des Charbonnages de France étant rendue plus difficile
encore en raison de la baisse des coûts pétroliers, il lui demande
les mesures qu'il entend prendre pour pallier cette réduction de
l'aide si elle n'était pas revalonsée au moment du vote du
budget.

Réponse. - La subvention aux Houillères nationales procède de
la nécessaire solidarité envers une entreprise qui connaît aujour-
d'hui une situation financière très difficile . Cette subvention
représente une charge élevée pour la collectivité . Le Gouverne-
ment a, dans ce contexte, récemment témoigné la confiance qu'il
accorde à l'entreprise Charbonnages de France en accédant à la
demande de celle-ci concernant la réalisation des trois investisse-
ments lorrains (La Houve, Merlebach, Cuvellette) et la poursuite
de l'investissement relatif à La Grande Découverte de Carmaux.
Une réduction de 1 p. 100 du montant de la subvention aux
Houillères nationales, qui passe de 7 058 millions de francs
en 1986 à 6 988 millions de francs en 1987, a par ailleurs été
inscrite dans le pro j et de loi de finances pour 1987 . Cette réduc-
tion tient compte

projet
plus grande rigueur de gestion de l'éta-

blissement central des Charbonnages de France et, en particulier,
de la compression des frais généraux de l'entreprise . La Cour des
comptes a du reste récemment souhaité que des réductions
importantes soient opérées sur ce poste.

Electricité et gaz
(personnel de G.D.F. : Paris)

11002. - 20 octobre 1986. - M . Roger Holeindre attire l'atten-
tion de M . I. ministre de l'industrie, dos P. et T . et du tou-
risme sur les faits suivants : le mardi 23 septembre 1986, certains
habitants de Paris ont pu constater l'absence d'arrivée de gaz
dans leurs habitations. Ils ont alerté les services de sécurité de
Gaz de France . Il leur a été répondu que rien ne pouvait être fait
le jour méme . Le lendemain matin, le service était rétabli pour
être de nouveau interrompu quelques heures plus tard . Aux diffé-
rents appels des usagers, il leur fut répondu qu'il s'agissait d'une
grève « sauvage » des employés de Gaz de France . II lui
demande, d'une part, s'il a eu connaissance de ces incidents dont
la gravité ne lui échappe probablement pas, compte tenu des
risques d'accidents et des besoins des familles, d'autre part, s'il
entend sanctionner les responsables de ces agissements ; enfin
quelles mesures il compte prendre pour que le service public soit
assuré en toutes circonstances.

Réponse. - Il est exact qu'un arrêt de travail sans préavis des
agents E.D.F .-G .D .F. des centres de Paris a entraîné des pertur-
bations importantes sur le réseau et, en particulier, des coupures
intempestives de l'alimentation en gaz d'un certain nombre d'im-
meubles . L'absence de préavis de grève, alors que celui-ci est
prescrit par l'article L.521-3 du code du travail est inadmissible
de la part des agents d'E.D .F. et de G .D.F. Le juge des référés,
saisi par les établisseme .its de Gaz de France-Electricité de
France, a souligné dès le 15 septembre le caractère totalement
irrégulier de tels agissements . Il faut souligner que les avantages
particuliers dont bénéficient les agents de ces établissements
Impliquent des devoirs dont aucun d'entre eux ne saurait s'af-
franchir sans remettre en cause le fondement même de ces avan-
tages . II convient donc de veiller à ce que les agents de Gaz de
France-Electricité de France respectent les lois de la République
et il appartient aux directions de ces entreprises de prononcer les
sanctions qui s'imposent en la circonstance .

Pétrole et produits raffinés
(carburants et fioul domestique)

11012 . - 27 octobre 1986. - Il est indéniable que de plus en
plus nombreux sont les usagers de la route dont les véhicules
fonctionnent au gazole . RI . Pierre Micaux demande à M. le
ministre de l'industrie, des P. et T. et du tourisme de bien
vouloir lui indiquer les moyens mis en oeuvre pour parer aux
difficultés rencontrées en période de froid. En l'état actuel, la
qualité du gazole pose de gros problèmes ; il n'est pas besoin de
connaître un froid sibérien pour être paralysé au bord d'une
route, même en ayant pris la précaution d'ajouter un produit
antigel - une température descendant entre - 5° et - 10s suffit à
provoquer ce genre de désagrément - les deux derniers hivers en
témoignent . La nécessité pour les producteurs français et les
négociants de commercialiser le gazole en France doit donc s'ac-
compagner de la mise en vente d'un additif résistant aux tempé-
ratures hivernales que connaissent les nations d'Europe occiden-
tale ; les Français sont en droit d'attendre - un gazole de qualité
comparable à celui qui est livré aux Allemands de R .F.A . Il lui
demande quelles décisions, quelles obligations ont été imposées
aux pétroliers pour commercialiser un gazole de qualité minimale
résistant à des températures descendant jusqu'à - 15 . et - 20s .

Réponse. - Les caractérisriques de tenue au froid du gazole
d'hiver ont été renforcées en 1985 pour améliorer l'opérabilité
des véhicules Diesel Pendant les périodes froides . L'arrêté du
9 octobre 1985 a ainsi fixé à - 15 sC la limite supérieure du
point d'écoulement du gazole d'hiver tandis que dans le même
temps, à la demande de l'administration, la spécification inter-
professionnelle de température limite de filtrabilité du gazole
d'hiver (T.L .F .), paramètre caractéristique de l'opérabilité des
véhicules Diesel par temps froid, a été abaissée de - 8 sC
à - 12 OC . Ainsi, à compter du 15 octobre, il est désormais dis-
tribué du gazole dont la T.L .F . est inférieure à - 12 °C ; par ail-
leurs, il est envisagé, afin de renforcer encore la protection du
consommateur, de transformer la T.L.F . en spécification adminis-
trative . La spécification française de T .L .F. (- 12 °C) est
désormais tout à fait comparable aux spécifications étrangères :
par exemple, - 12 °C en Allemagne fédérale, - 15 sC en
Autriche, - 9 °C en Irlande et au Royaume-Uni, - 12 sC en
Suisse. Au-delà, le renforcement de la T .L.F., outre le coût sup-
plémentaire pour les usagers (évalué par exemple à plusieurs cen-
taines de millions de francs par an pour une T.L .F. de - 18 °C),
parait injustifié. L'amélioration du fonctionnement des véhicules
Diesel passe désormais par l'observation d'un certain nombre de
précautions d'emploi de ces véhicules par grands froids mais
aussi par l'amélioration de l'opérabilité à froid des véhicules
Diesel eux-mêmes, notamment par le recours aux systèmes de
réchauffage des filtres à gazole. Lorsque des conditions clima-
tiques sévères sont annoncées, les usagers et en particulier les
transporteurs peuvent par exemple utilement utiliser un additif
pour abaisser la T.L .F. : additif chimique où additif pétrolier,
comme le pétrole lampant. Plus généralement, il convient
désormais d'attirer l'attention des usagers sur les nécessaires pré-
cautions d'emploi des véhicules Diesel par temps froid . Dans
cette optique, un large effort d'information a été entrepris tant
par les pétroliers que les constructeurs de véhicules . Ces précau-
tions d'emloi, combinées à l'amélioration de la qualité du gazole,
doivent permettre d'assurer dans de bonnes conditions l'utilisa-
tion des véhicules Diesel dans les conditions climatiques qui pré-
valent généralement en France.

Entreprises (politique à l'égard des entreprises)

11171. - 3 novembre 1986 . - M. Claude Barraux attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'industrie, des P. et T. et du tou-
risme sur les difficultés que rencontrent les entreprises de sous-
traitance lors du dépôt de bilan des entreprises pour lesquelles
elles travaillent . Ces entreprises causent, en effet, des difficultés
anormales et souvent très sérieuses à leurs sous-traitants qui sont
le plus souvent obligés de diminuer leur activité, de licencier du
personnel et sont parfois mis en faillite . II lui demande donc s'il
peut lui indiquer les mesures qui pourraient être adoptées afin de
diminuer les conséquences pour les entreprises sous-traitantes des
dépôts de bilan des entreprises pour lesquelles elles travaillent.

Entreprises (politique à l'égard des entreprises)

12411. - 17 novembre 1986. - M . Claude Barraux appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'industrie, des P. et T . et du
tourisme sur la situation des entreprises de sous-traitance.
Depuis plusieurs années des secteurs entiers de notre économie
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nationale comme le textile, la sidérurgie, les chantiers navals
connaissent de graves difficultés qui ont demandé de coûteuses
mais nécessaires restructurations . Dans leurs restructurations ces
entreprises ont entraîné des milliers de P.M .I . dont les créances
n'ont pas été honorées par les syndics de ces donneurs d'ordre.
De telles situations ne peuvent persister sans compromettre gra-
vement l'avenir des P.M .I . En conséquence, il lui demande
quelles mesures il entend prendre afin de diminuer les consé-
quences des dépôts de bilan sur les entreprises sous-traitantes et
redonner ainsi confiance à un secteur d'activité qui emploie plus
de 15 000 salariés en Haute-Savoie.

Réponse. - Selon l'importance des cas à examiner, les services
centraux du ministère de l'industrie, des P. et T . et du tourisme
et les directions régionales de l'industrie et de la recherche parti-
cipent activement, dans le cadre de l'I .R.I . ou des CODEFI, â la
recherche des mesures qui peuvent rendre supportables pour les
entreprises de sous-traitance économiquement viables les consé-
quences des dépôts de bilan dont elles sont les victimes . Par l'in-
termédiaire de la commission technique de la sous-traitance, ce
ministère fournit aussi un effort considérable pour inciter les pre-
neurs d'ordres à faire accepter par leurs clients des clauses de
réserve de propriété. Un guide sur l'utilisation de ces clauses a
déjà été diffusé gratuitement à plus de 2 000 exemplaires . Le
souci d'améliorer le fonctionnement des clauses de réserve de
propriété n'est pas étranger au ministre chargé de l'industrie,
mais les conséquences d'une modification du dispositif institué
par la loi du 12 mai 1980 et maintenue en vigueur par l'ar-
ticle 125 de la loi du 25 janvier 1985 pourraient être telles que
seul le garde des sceaux, ministre de la justice, a qualité pour
prendre une initiative en la matière . En toute hypothèse, il appa-
rait que les entreprises de sous-traitance les plus vulnérables sont
celles qui n'ont pas mené l'effort de prospection nécessaire pour
diversifier leur clientèle et répartir convenablement leurs risques
commerciaux . Les sous-traitants ont donc un intérêt certain à
participer aux manifestations de plus en plus nombreuses qui
facilitent les rencontres entre donneurs et preneurs d'ordres . C'est
la raison pour laquelle ces manifestations bénéficient pour la plu-
part du soutien actif du ministre de l'industrie, des P . et T . et du
tourisme, en complément de l'aide que les conseils régionaux ou
généraux ne manquent pas de leur apporter . Pour réaliser cet
effort de diversification des risques commerciaux, les sous-
traitants peuvent compter sur le concours de leurs syndicats pro-
fessionnels ou sur celui des réseaux d'assistance technico-
commerciaux mis en place par les organismes consulaires,
notamment ceux qui ont créé des systèmes télématiques permet-
tant la détection des besoins des donneurs d'ordres.

Entreprises (politique à l'égard des entreprises)

11890 . - 3 novembre 1986 . - M . Claude Birrs« appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'industrie, des P. et T. et du tou-
risme sur la situation des entreprises de sous-traitance . Il lui
expose que, de plus en plus souvent, les donneurs d'ordres ont
tendance à rapatrier les travaux antérieurement sous-traités afin
de maintenir leur emploi . Dans la grande majorité des cas, les
victimes sont des petites et moyennes entreprises dont la charge
de travail est ainsi brutalement diminuée, voire complètement
supprimée, entraînant ainsi faillites et chômage accrus . Il lui
demande quelles mesures il envisage de proposer pour la protec-
tion de ce secteur qui a fait un important effort d'équipement et
qui occupe une place significative dans le tissu industriel du
pays.

Réponse . - D'une manière générale, le ministre de l'industrie,
des P. et T . et du tourisme attache le plus grand prix à l'amélio-
ration des relations entre donneurs et preneurs d'ordres et consi-
dère que, dans toute la mesure du possible, les activités de sous-
traitance doivent être assises sur des bases stables . Grâce aux
efforts d'information et de sensibilisation, tels que la publication
d'un livre blanc sur le partenariat, menés en concertation avec les
organisations professionnelles et consulaires, les donneurs
d'ordres sont de plus en plus conscients de la nécessité de conce-
voir de nouvelles relations fondées non plus sur des rapports de
force mais sur la recherche en commun d'objectifs à moyen et
long terme dans un esprit de réciprocité . II faut distinguer tou-
tefois le cas des entreprises à haute technicité qui commencent à
bénéficier de cette évolution et celui des entreprises moins spé-
cialisées dont l'activité reste pour l'essentiel une sous-traitance de
capacité. Le ministre de l'industrie, des P . et T. et du tourisme
est décidé à encourager le développement du partenariat par le
biais de diverses mesures, telles que la publication d'un livre
blanc sur ce sujet, tendant à créer un environnement favorable et
à sensibiliser les donneurs d'ordres en concertation avec les orga-
nismes professionnels et consulaires qui participent à cet effort

de promotion . En effet, le développement du partenariat repré-
sente un enjeu de la plus grande importance pour les donneurs
d'ordres comme les preneurs d'ordres dont il est susceptible d'ac-
croître considérablement la compétitivité sur le plan national et
même international . En ce qui concerne les sous-traitants qui
apportent seulement une capacité de production supplémentaire à
leurs donneurs d'ordres, la nature même de leurs activités les
expose en permanence à des risques de réintégration auxquels il
est difficile de les soustraire dans un régime de liberté écono-
mique. Toute baisse d'activité d'un donneur d'ordres peut se tra-
duire par des réductions des commandes passées à cette catégorie
de sous-traitants . Il est alors fréquent que des opérations de rapa-
triement se produisent en cas de difficultés conjoncturelles ou
structurelles. Seule, une diversification de la clientèle de ces sous-
traitants peut leur éviter les conséquences des opérations de réin-
tégration . Il convient donc de faciliter toutes les démarches qui
vont dans ce sens . En toute hypothèse, les sous-traitants ont
intérêt à participer aux nombreuses manifestations (expositions
régionales et nationales voire internationales, carrefours, prospec-
tions collectives) qui facilitent les rencontres entre donneurs et
preneurs d'ordres . Ils peuvent utiliser à cet effet le concours de
leurs syndicats professionnels ou celui s services d'assistance
technico-commerciaux créés par certaines chambres régionales ou
départementales de commerce et d'industrie . Les objectifs d'élar-
gissement du marché et la diversification de la clientèle doivent
également être atteints grâce au développement des réseaux télé-
matiques d'échange de données sur la sous-traitance qui couvrent
déjà une partie importante du territoire.

Minerais et métaux (entreprises : Meurthe-et-Moselle)

12193. - 10 novembre 1986 . - M . Job Durupt appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l ' industrie, des P . et T . et du tou-
risme sur la situation de la délégation régionale J . Nancy de
l'entreprise C.1 .T . Alcatel. En effet, un plan social prévoit de
ramener de 301 à 102 les salariés de cette délégation qui seront
alors amenés à être mutés à Lyon ou à Paris . Il lui rappelle que,
filiale d'une entreprise nationalisée (C .G .E .) avec un bilan d'exer-
cice en augmentation (premier semestre arrêté à fin sep-
tembre 1986 à 118,7 millions de francs contre 110,6 au
30 juin 1985), la C .I .T. Alcatel ne peut, semble-t-il, justifier au
plan économique ses licenciements et fermetures, que les charges
de travail affectées à la délégation de Nancy sont transférées sur
les délégations de Lycn et Paris avec près de deux cents licencie-
ments . Il lui rappelle que, sinistrée par la crise sidérurgique, la
Lorraine reprend espoir depuis 1984 et qu'il serait inconcevable
qu'un nouveau coup industriel lui soit porté sans raison . Il lui
demande donc de bien vouloir lui apporter toutes assurances en
ce qui concerne le maintien de la délégation régionale Alcatel à
Nancy et de son personnel actuellement en place.

Réponse . - La stabilisation des commandes de centraux publics
a conduit l'entreprise à réduire de façon significative les effectifs
de son « département des opérations nationales » chargé de la
mise en place des installations, et cela d'autant plus que l'arrivée
de l'électronique a considérablement diminué les temps d'installa-
tion. C'est dans ce contexte que se situe la suppression de la
délégation régionale de Nancy qui emploie aujourd'hui 300 per-
sonnes dont une partie seulement travaille à Nancy . La création
d'une agence régionale à Nancy permettra de maintenir un cer-
tain nombre d'emplois sur place et des possibilités de mutation
seront offertes à une partie du personnel . Pour le reste des per-
sonnes qui se déplacent sur les régions Alsace, Lorraine,
Champagne-Ardenne, Franche-Comté, près d'une centaine d'entre
elles changeront de rattachement administratif sans que cela ait
de conséquences sur leur travail . En ce qui concerne les per-
sonnels dont le poste se trouve supprimé, l'entreprise
C .I .T.-Alcatel est en train d'élaborer un plan social.

Habillement, cuirs et textiles (commerce extérieur)

14051 . - 8 décembre 1986 . - M . Paul Chomat attire l'attention
de M . le ministre de l ' industrie, des P . et T. et du tourisme
sur la suppression de l'obligation de marquer l'origine des pro-
duits textiles, instituée. par le décret du 22 avril 1983 . Cette obli-
gation avait pour origine de lutter contre les détournements de
trafics qui font du marché intracommunautaire une véritable pas-
soire pour les articles textiles de toute provenance, notamment en
raison des fabricants de République fédérale d'Allemagne et des
Pays-Bas qui sont de gros importateurs d'articles textiles (Tur-
quie, Hong-Kong, Taiwan) et qui arrosent le marché français de
ces produits . Cette obligation avait pour mérite d'apporter à la
clientèle et aux distributeurs une information leur permettant de
faire leur choix en toute connaissance de cause . Elle donnait aux
douaniers un élément juridique pour intervenir . Cependant, le
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décret du 22 avril 1983 exonérait les produits « européens » et
cette mesure n'a pas empêché les importations de croitre réguliè-
rement dans le secteur de l'habillement (+ 14 p. 100 en valeur
en 1985) en raison du refus des Allemands de l'étendre à l'en-
semble de la C .E .E . et de la volonté de certains confectionneurs
français de « délocaliser » leurs productions . La suppression de
l'obligation de marque d'origine constitue un grave abandon dans
la recherche d'une réduction des importations et un encourage-
ment aux fabricants français et européens à les développer . Il lui
demande quelles dispositions il entend prendre pour favoriser la
vente des produits textiles fabriqués en France et pour réduire la
pénétration sauvage des textiles étrangers.

Réponse. - Le Gouvernement a suivi en la matière la demande
d'abrogation émise par les organisations professionnelles du tex-
tile et de l'habillement . Il a été en effet constaté que compte tenu
de la réduction substantielle du champ d'application du décret
exigée par la commission des communautés européennes, le texte
avait perdu tout son intérêt quant à l'amélioration de l'informa-
tion du consommateur et quant à la lutte contre le détournement
de trafic et avait a contrario des effets économiques pervers . Bien
entendu, l'abrogation du décret sur l'obligation du marquage de
l'origine ne laisse pas un vide juridique, puisque demeure la loi
du 26 mars 1930 sur les fausses indications d'origine, et que l'ar-
ticle 39 du code des douanes interdit l'importation de produits
étrangers portant une marque, un nom, un signe ou une indica-
tion quelconque de nature à faire croire qu'ils ont été fabriqués
en France . Enfin, il est nécessaire de préciser que cette abroga-
tion n'empêchera évidemment pas les industriels qui fabriquent
en France d'indiquer le « Made in France » sur leurs produits :
le consommateur continuera donc d'être informé.

INTÉRIEUR

Etrangers (réfugiés)

3f».. - 23 juin 1986. - M. Jean-Louis Masson rappelle à
M . le Premier ministre que la France a toujours été une terre
d'asile pour les réfugiés politiques persécutes dans leur pays
d'origine. Cependant, il faut que ceux qui bénéficient du droit
d'asile n'en abusent pas . On ne peut accepter qu'ils se livrent sur
notre sol à des actions de propagande ou de déstabilisation
contre d'autres pays . Faute de cela, la France deviendrait le
champ clos des règlements de comptes entre les factions terro-
ristes qui existent dans les différentes parties du monde . Les
Français ne doivent pas être les victimes de ces règlements de
comptes et des attentats qu'ils entraînent . Les Français ne doi-
vent pas non plus supporter la charge financière due à la protec-
tion d'activistes étrangers qui vivent sur notre sol . II lui demande
en conséquence de lui indiquer s'il n'estime pas nécessaire de
renforcer les règles actuelles qui imposent une stricte neutralité
aux réfugiés politiques en France . - Question transmise à M. le
ministre de l'intérieur.

Réponse. - Aux termes de l'article 2 de la Convention de
Genève du 28 juillet 1951 sur le statut des réfugiés, « tout réfugié
a, à l'égard du pays où il se trouve, des devoirs qui comportent
notamment l'obligation de se conformer aux lois et règlements
ainsi qu'aux mesures prises pour le maintien de l'ordre public ».
Parmi ces devoirs, figure celui de la réserve que doit observer sur
le plan politique un étranger dans le pays qui l'accueille . Si le
réfugié, comme d'ailleurs tout étranger, bénéficie de la liberté
d'opinion et d'expression, il ne saurait cependant transporter sur
le territoire français, de manière violente, les querelles de son
pays, ni porter atteinte à la sécurité intérieure ou extérieure du
pays qui l'accueille . Le réfugié qui n'aura pas respecté ces obliga-
tions et dont le comportement constituerait, de ce fait, une
menace pour l'ordre public sera susceptible de faire l'objet d'un
arrêté d'expulsion. Son renvoi ne pourra, dans ce cas, conformé-
ment aux engagements internationaux de la France, s'effectuer
sur les frontières du pays où il court des risques pour sa sécurité,
mais à destination d'un pays tiers . Mais un réfugié peut égale-
ment se voir déchu de cette qualité lorsqu'il s'est rendu coupable
d'actes qui, aux termes de la Convention de Genève, justifient
l'exclusion du bénéfice de celle-ci . Ces hypothèses sont énu-
mérées à l'article l et F de la convention précitée . Elles concer-
nent : les « personnes dont on aura des raisons sérieuses de
penser : qu'elles ont commis un crime contre la paix . .. un crime
contre l'humanité . .. qu'elles se sont rendues coupables d'agisse-
ments contraires aux buts et aux principes des Nations unies » . II
reste néanmoins que les agissements répréhensibles évoqués par
l 'honorable parlementaire ne sont que très exceptionnellement le

fait de « réfugiés » au sens de la convention, établis en France,
mais davantage celui d'étrangers venus en France pour un court
séjour . Le Gouvernement, ainsi qu'il s'y est engagé, entend lutter
sans relâche contre les auteurs d'actes terroristes et ceux qui les
soutiennent . S'inscrivent dans le cadre de cette action les mesures
prises dès septembre 1986, rétablissant l'obligation de la produc-
tion d'un visa d'entrée pour tous les étrangers, à l'exception des
ressortissants des pays membres de la C .E .E ., ainsi que les nou-
velles dispositions législatives résultant de la loi du 9 sep-
tembre 1986 sur l'entrée et le séjour des étrangers en France, qui
visent à assurer au Gouvernement une meilleure maitrise des flux
migratoires et à lui permettre d'assurer au mieux ses responsabi-
lités en matière d'ordre public . A cet effet, d'une part, elle ren-
forcent les moyens légaux de contrôle à l'entrée en France et
d'éloignement du territoire des étrangers en séjour irrégulier, et,
d'autre part, elles élargissent les pouvoirs d'expulsion du ministre
de l'intérieur à l'égard des étrangers qui mettent en cause la sécu-
rité des personnes ou des biens.

Santé publique (produits dangereux)

MM. - 28 juillet 1986 . - M . Claude Dhinnin appelle l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l 'intérieur,
chargé des collectivités locales, sur l ' émotion provoquée par
les risques de pollution qui pouvaient être redoutés à la suite de
l'incendie, le 30 juin dernier, d'un transformateur contenant du
pyralène, produit dégageant de la dioxine lorsqu'il est porté à
haute température . Des mesures ont certes été prises à l'égard de
la population, tout d'abord en évacuant la partie d'entre elle ris-
quant d'être contaminée et en soumettant d'autre part une cen-
taine de riverains à des examens médicaux, lesquels se sont
révélés fort heureusement négatifs . Sur le plan matériel, les res-
ponsables du réseau électrique français ont décidé de ne plus ins-
taller de nouveaux transformateurs contenant du pyralène . Mal-
heureusement, les appareils existants ne pourront pas être retirés
du service et un délai de deux ans sera sans doute nécessaire
pour assurer leur mise en conformité. II lui demande s'il ne lui
parait pas particulièrement opportun, dans cette attente, d'aviser
les maires des communes sur le territoire desquelles de tels trans-
formateurs fonctionnent des précautions qui doivent étre prises et
des mesures à mettre en oeuvre si un incident de cette nature
devait se renouveler . - Question transmise à M. le ministre de l'in-
térieur.

Réponse. - A la suite d'une série d'accidents préoccupants, le
pyralène étant susceptible, sous certaines conditions, en cas d'in-
cendie, de produire de la dioxyne, deux décisions ont été prises.
En premier lieu, depuis le I « juillet 1986 . les condensateurs et les
transformateurs utilisant du pyralène ne peuvent plus être ins-
tallés . Par ailleurs, le ministère de l'environnement a engagé le
recensement de tous les appareils de pyralène existant sur le ter-
ritoire national . A cette date, 130 000 appareils ont été déclarés.
Leurs utilisateurs ont été invités soit à changer d'appareil s'ils en
ont la possibilité financière, soit à faire construire un bac de
rétention pouvant contenir le pyraléne et une enceinte minimale
de confinement afin d'éviter les fuites en cas d'accident . En ce
qui concerne l'élimination des déchets de pyralène, seul le centre
de Saint-Vulbas, dans l'Ain, permettait jusqu'ici l'élimination du
pyralène . Ce centre suffisait tant que l'on n'éliminait que les
appareils devenus obsolètes ; l'augmentation de capacité du
centre est actuellement à l'étude. Pour l'incinération des P .C .B.
(polychlorabiphényles), deux projets industriels vont être prochai-
nement soumis à enquête publique. Ils permettront, s'ils sot,:
autorisés et agréés à l'issue de cette enquête et des procédures
administratives, de porter de 3 000 à 10 000 tonnes par an la
capacité d'incinération des fûts de P .C .B ., soit l'équivalent de la
vidange annuelle de 15 000 à 20 000 tranformateurs . Quant à la
décontamination des carcasses d'appareils. qui constitue la
deuxième étape de l'élimination, la modernisation d'une unité
existante permettra, dès la fin de 1986 . de porter de 2 500 à 8 000
le nombre des transformateurs décontaminés par an et de 15 000
à 35000 le nombre de condensateurs décontaminés . Par ailleurs,
les services départementaux de l'Etat chargés du contrôle des ins-
tallations classées procèdent, en liaison avec les services locaux
d'E.D .F ., à l'inventaire des transformateurs au P .C.B . actuelle-
ment en service. Les informations ainsi recueillies devraient per-
mettre aux services d'incendie et de secours d'établir un réper-
toire de ces installations . Une concertation en cours avec les
services compétents d'E .D .F . et les services médicaux permettra
d'élaborer une instruction particulière pour les Préfets, commis-
saires de la République et le préfet de police de Paris . en ce qui
concerne l'information des maires ries communes intéressées, tant
sur le plan de la prévention que sur celui de l'organisation des
secours . Enfin, le ministère chargé de la santé procède à la diffu-
sion d'une brochure d'information sur les risques pour la santé
des personnes exposées au P .C .B.
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Français : langue (défense et usage)

7530. - Il août 1986 . - M . Michel Debré demande à M . le
ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et de la
privatisation, s'il n'estime pas utile d'envisager une augmenta-
tion des taxes sur les publicités et les enseignes lorsque celles-ci
sunt rédigées en langue étrangère. - Question transmise à M. le
ministre de l'intérieur.

Réponse . - Les tarifs applicables à la taxe sur les affiches
publicitaires et à la taxe sur les emplacements publicitaires fixes
varient selon des critères objectifs qui tiennent compte notam-
ment de la surface employée, de la qualité du papier apposé, de
l'éclairage de l'affiche ou de l'emplacement affecté à la publicité.
Le tarif de la taxe sur les véhicules publicitaires est quant à lui
fixé par référence à celui de la ta:;e différentielle sur les véhicules
à moteur. Le Gouvernement partage entièrement le souci de l'ho-
norable parlementaire de défendre la langue française . Une
modification des tarifs existants nécessiterait une disposition
législative .

Etrangers (Maghrébins)

10681 . - 20 octobre 1986 . - M . Jacques Bompard porte à l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'in-
térieur, chargé de la sécurité, les déclarations contradictoires
du Gouvernement auquel il participe sur la politique des visas.
Après avoir refusé durant toute la première session de l'actuelle
assemblée le principe même du visa, malgré le terrorisme qui
agite la France depuis plusieurs années, le Gouvernement affirme
le rétablir pour les pays n'appartenant pas à la C .E.E . Or, le visa
n'a pas été rétabli pour les pays du Maghreb, alors même que
certains terroristes arrêtés avaient des passeports, vrais ou faux,
algériens . Sans insister sur l'extraordinaire étrangeté éminemment
non cartésienne d'exclure l'agent causal du traitement, le Gouver-
nement nous dit avec grand fracas médiatique que l'obligation du
visa sera appliquée aux ressortissants du Maghreb .. . avec cer-
taines facilités. II lui demande, les Français étant un peuple
majeur, quand ce visa sera rétabli, et quelles seront les facilités
auxquelles ont droit les pays du Maghreb et pourquoi, par
exemple, l'Autriche n'y aurait pas droit et selon quels critères
cette ségrégation est justifiée. - Question transmise à M. le ministre
de l'intérieur.

Réponse . - L'obligation du visa consulaire d'entrée, dont la
généralisation a été décidée par le Gouvernement français consé-
cutivement aux attentats terroristes commis dans notre pays, est
applicable à tous les étrangers à la seule exception des ressortis-
sants des Etats membres de la C .E .E ., d'Andorre, du Liechtens-
tein, de Monaco, de Saint-Marin, du Saint-Siège et de Suisse.

Protection civile (politique de la protection civile)

11085, - 27 octobre 1986 . - M . Jean-Pierre Stirbois souhaite-
rait savoir de M . le ministre de l'intérieur si les locaux actuelle-
ment occupés par la direction de la sécurité civile appartiennent
à son ministère, à un particulier ou à une société auxquels ils
seraient loués, ou s'il s'agit d'une occupation de fait.

Réponse . - La gestion des immeubles occupés par les services
de la sécurité civile est une des préoccupations prioritaires du
ministre de l'intérieur, en particulier les problèmes liés aux
locaux et à leur aménagement . S'agissant de l'immeuble actuelle-
ment occupé par la direction de la sécurité civile situé 155, rue
Danton, à Levallois-Perret, il est indiqué à l'honorable parlemen-
taire que tous les bâtiments ainsi que le terrain appartiennent au
département des Hauts-de-Seine . Ces biens immobiliers ont fait
l'objet jusqu'au 31 décembre 198 4 d'un bail de trois ans réguliè-
rement renouvelé entre l'Etat, bailleur, et le département des
Hauts-de-Seine . Celui-ci a souhaité substituer le 1« janvier 1985
au bail antérieurement en vigueur une convention d'occupation
précaire renouvelable chaque année par tacite reconduction.

Protection civile (politique de la protection civile)

11066. - 27 octobre 1986 . - M . Jean-Pierre Stirbois demande
à M. I . ministre de l'intérieur si les peintures intérieures des
locaux de la direction de la sécurité civile à Levallois-Perret ont
bien été réglées par des crédits non militaires de défense .

Réponse. - II est indiqué à l'honorable parlementaire qu'aucun
entretien des locaux de la direction de la sécurité civile n'a
jamais été réglé sur des crédits civils de défense . L'entretien cou-
rant des bâtiments de la direction de la sécurité civile à
Levallois-Perret est financé sur les crédits de la direction : cha-
pitre 35-91 . En revanche, lors du lancement de l'opération de
recensement des abris à partir de supports informatiques, une
structure renforcée a dù étre mise en place au sein de la direction
et a nécessité un aménagement des locaux par transformation
d'un emplacement jusqu'alors affecté à des stockages de fourni-
tures et de matériaux divers (création de trois bureaux, d'une
petite salle de réunion et d'une salle de coffres) . Pour cette opé-
ration spécifique, un crédit ponctuel de 350 000 F a été affecté
en 1981 sur les crédits civils de défense prévus pour effectuer ce
programme de recensement des abris.

Collectivités locales (personnel)

11632 . - 3 novembre 1986 . - M . Daniel Goulet rappelle à
M. 6 - ministre délégué auprès du ministre de l 'intérieur,
chargé des collectivités locales, que devant les difficultés sou-
levées par les dispositions du décret n . 86-479 du 15 mars 1986
portant statut particulier des directeurs de service administratif,
attachés principaux et attachés territoriaux, le Gouvernement a
engagé une procédure de consultation et a suspendu l'application
de ce texte en l'attente de l'adoption de mesures destinées à amé-
liorer et à assouplir le dispositif de la loi du 26 janvier 1984 et
de ses textes d'application . Dans cette perspective, il lui expose
la situation des attachés contractuels des départements titularisés
dans le corps des attachés à l'issue d'un concours . Les intéressés
souhaitent que la moitié ou les trois quarts de la durée de leurs
services antérieurs soient pris en compte dans leur reclassement
sans butoir d'indice, pour ceux d'entre eux qui n'ont pas béné-
ficié d'un déroulement de carrière. En effet, il existe une grande
disparité entre les départements qui ont prévu un déroulement de
carrière pour leurs agents contractuels, et ceux qui n'ont pas mis
en place un échelonnement indiciaire . Dans tous les cas, la situa-
tion des attachés contractuels serait particulièrement injuste s'il
n'était pas tenu compte, dans leur reclassement, de la durée des
serv ices accomplis. II lui demande de bien vouloir lui préciser les
mesures qu'il envisage de prendre à ce sujet . - Question transmise
à M. le ministre de l'intérieur.

Réponse . - Les statuts particuliers des emplois des départe-
ments fixent, par référence aux dispositions existant dans les
statuts des agents communaux ou à celles prévues dans les
statuts de l'Etat équivalents, les conditions de reclassement des
fonctionnaires départementaux lors de leur titularisation . Le
statut d'attaché communal comme celui d'attaché du cadre
national des préfectures prévoient la prise en compte, dans les
conditions définies par les décrets des 28 avril 1980 et
28 juin 1982, de l'ancienneté des services effectués en qualité de
non-titulaire dans les collectivités locales . Dans ces conditions,
les agents contractuels des départements titularisés à l'issue d'un
concours de recrutement externe ou interne dans l'emploi statu-
taire d'attaché départemental ont eu vocation à bénéficier de ce
dispositif de reclassement . De la même façon, les agents contrac-
tuels ayant vocation à être titularisés dans le cadre des disposi-
tions du décret n° 86-227 du 18 février 1986 relatives à la titulari-
sation dans des emplois de catégories A et B, ont un délai de
six mois pour donner leur accord à la proposition de reclasse-
ment formulée par les autorités territoriales . En outre, ces agents
peuvent bénéficier, dans les conditions prévues par la loi du
26 janvier 1984 en son article 135, d'une indemnité compensatrice
afin que leur situation nouvelle de fonctionnaire ne soit pas sen-
siblement moins favorable que celle qui était la leur en qualité de
non-titulaire . Le plafond fixé par le législateur au niveau de cette
indemnité a cependant pour effet de ne pas donner aux agents
contractuels ainsi titularisés, des avantages de carrière supérieurs
à ceux dont bénéficient les fonctionnaires recrutés selon les
modalités normales de recrutement dans de tels emplois.

se.	

Police (police de l'air et des frontières)

12682. - 17 novembre 1986 . - M . Michel Sapin appelle l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' inté-
rieur, chargé de la sécurité, sur la nature des contrôles
effectués par la police de l'air et des frontières en dehors des
points gardés et où la douane est présente . Dans une note datée
du 16 septembre et destinée aux directeurs régionaux de la
°'.A .F., M . le chef du service central de la P.A .F . rend compte
aune réunion du C' .I .I. .A .T. (comité interministériel de lutte anti-
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terroriste) du 12 septembre . II signale que vous y avez affirmé
que « la P.A.F. ouvrait désormais les coffres des voitures » en
dépit du fait qu ' a un tel droit ne lui soit pas reconnu officielle-
ment » . Persuadé qu'un ministre ne peut prôner pour ses services
des mesures• dont Il reconnaît le caractère illégal, il lui demande
quelles mesures il compte prendre pour éviter qu'un tel malen-
tendu conduise des agents de la P .A.F . à effectuer des actes
inconstitutionnels (décision du Conseil constitutionnel du 12 jan-
vier 1977) . - Question traasmise d M. le ministre de l'intérieur.

Réponse . - Le renforcement des mesures de contrôle aux fron-
tières dans le cadre de la lutte anti-terroriste nécessite, à l'évi-
dence, une collaboration entre les différents services concernés.
Ainsi, par exemple, depuis 1971, la douane et la police des fron-
tières de R.F.A . coopèrent de façon très étroite grâce à une délé-
gation mutuelle de pouvoirs, ce qui aboutit à un emploi plus
rationnel des fonctionnaires et à une efficacité plus grande . Ce
rapprochement fonctionnel ayant donné des résultats satisfai-
sants, le système allemand a été évoqué lors de la réunion du
C .I .L .A.T . (comité interministériel de lutte anti-terroriste) du
12 septembre 1986, soit au moment de la vague d'attentats à
Paris . Dans l'hypothèse où un tel système serait instauré en
France, les fonctionnaires de la police de l'air et des frontières
(P.A .F .) pourraient, en effet, ouvrir les coffres des voitures lors-
qu'ils pratiqueraient des contrôles en dehors des postes gardés,
c'est-à-dire où la douane ne serait pas présente . Dans un docu-
ment de travail à l'usage exclusif et personnel des chefs des ser-
vices régionaux de la P .A .F., qui ne relate qu'incomplètement les
propos échangés, il a été fait état de cette simple éventualité.
Cette note leur a été remise en main propre et commentée à l'oc-
casion d'une réunion tenue à Paris contrairement à ce qu'af-
firme l'honorable parlementaire, elle n'aborde pas le problème du
fondement juridique de ce type d'investigation, celui-ci étant par-
faitement connu des destinataires vu leur niveau de responsabi-
lités. Sous leur autorité, les soixante-douze brigades frontalières
mobiles (B.F.M.) de la P.A.F ., qui exercent généralement leurs
activités en dehors des postes frontières gardés, opétent donc
actuellement dans le cadre de la législation existante, tant en ce

i concerne l'immigration qu'en matière de contrôles ou de véri-
Lations d'identité . Elles ne sont habilitées à procéder à des
fouilles qu'en cas de flagrant délit ou lors d'interpellations sur
mandat de justice . Ces unités mobiles sont d'ailleurs dirigées par
des officiers de police judiciaire qui sont contrôlés et notés
annuellement par les procureurs de la République territoriale-
ment compétents .

Collectivités locales (élus locaux)

13143 . - 24 novembre 1986. - M . Jean-Pierre Sueur appelle
l'attention de M . le ministre de l ' intérieur sur les charges, sou-
vent lourdes, qui sont celles des élus, dont les lois de décentrali-
sation ont accru les responsabilités. Un nombre important d'élus
locaux éprouvent de réelles difficultés à concilier le plein exer-
cice de leur mandat électif avec leurs charges professionnelles.
Dans ces conditions, la mise en place d'un statut de l'élu, qui
permettrait notamment aux élus de bénéficier d'une disponibilité
supplémentaire, apparaît extrêmement souhaitable . 11 lui
demande quelles dispositions il compte prendre à cet égard .

Collectivités locales (personnel(

13411 . - li e décembre 1986 . - M . Jean-Pierre Delalande
appelle l'attention de M . le ministre délégué auprès du
ministre de l ' intérieur, chargé des collectivités locales, sur la
situation suivante : une personne a été recrutée en mai 1976
comme agent de bureau au titre du ministère de la santé de
l'époque et exerçait son activité à l'hôpital de Courbevoie . Étant
titulaire, elle a été, sur sa demande, détachée à la mairie de
Montigny-lés-Cormeilles à compter du 1 « septembre 1983 . Elle a
subi avec succès les épreuves du concours de commis . Cette per-
sonne serait désireuse d'être intégrée dans la fonction publique
territoriale, mais désirerait conserver l'ancienneté acquise depuis
son entrée dans la fonction publique . Or il semblerait que, lors-
qu'un agent de l'Etat entre dans une collectivité territoriale, sa
carrière ne peut débuter au titre de celle-ci qu'à l'échelon de
début de stagiaire. Pourtant, la possibilité d'intégration est prévue
par l'article 39 de la loi n e 84-53 du 26 janvier 1984 portant dis-
positions statutaires relatives à la fonction publique territoriale . II
lui demande de bien vouloir lui faire connaitre les possibilités
qu'a le fonctionnaire précité d'être intégré selon ses souhaits dans
la fonction publique territoriale, c'est-à-dire sans perdre le hené-
fice de l'ancienneté précédemment acquise, et à quelle date cette
intégration pourra avoir lieu . - Question transmise à M. k ministre
de l'intérieur.

Réponse . - Un fonctionnaire de l'Etat ne peut ètre intégré dans
la fonction publique territoriale que dans les conditions fixées
par le statut particulier de l'emploi ou du corps d'accueil . Aux
termes de la loi du 26 janvier 1984 relative à la fonction publique
territoriale, les fonctionnaires territoriaux devaient être regroupés
en corps . Cette organisation qui prévaut au sein de l'Etat s'est
révélée peu adaptée à la situation des collectivités locales où l'on
compte plusieurs milliers d'employeurs et non pas un seul.
Confronté à de nombreuses difficultés d'application et devant les
critiques formulées à l'encontre de la loi susvisée, le Gouverne-
ment a organisé une concertation avec l'ensemble des partenaires
intéressés, représentants des élus et des personnels, aux fins
d'examiner les problèmes rencontrés . Sur la base des grandes
orientations qui ont pu être dégagées, un projet de loi a été éla-
boré. Aucun corps de la fonction publique territoriale n'ayant été
constitué, les règles régissant les emplois prévus par les disposi-
tions antérieures à la loi du 26 janvier 1984 restent applicables.
Or, ces règles (arrêté du 26 septembre 1973 pour l'accès à l'em-
ploi de commis communal article R.414-4 et suivants du code
des communes) ne prévoient aucune possibilité d'intégration des
fonctionnaires de l'Etat en conservant leur ancienneté . Seule l'an-

1 cienneté précédemment acquise en qualité d'agent communal
peut être prise en compte . Ainsi, à l'heure actuelle, un fonction-

' naire de l'Etat ayant réussi le concours de commis communal
peut être nommé, après le stage réglementaire, en qualité de
fonctionnaire territorial titulaire, mais le classement dans cet
emploi ne peut tenir compte de l'ancienneté acquise en qualité
de fonctionnaire de l'État . Le problème soulevé sera examiné à
l'occasion de l'élaboration des statuts particuliers prévus par le
projet de loi modifiant les dispositions relatives à la fonction
publique territoriale que le Gouvernement a déposé devant le
Parlement .

Etrangers (politique a l'égard des étrangers,

Réponse. - Dès sa nomination le Gouvernement a examiné très
attentivement le dossier de la définition d'un statut de l'élu local.
En effet, s'il existe déjà un ensemble de règles relatives aux auto-
risations d'absence pour l'exercice de certains mandats, le droit à
la retraite et le régime des indemnités de fonction, par contre ces
règles sont variables par catégorie d'élus et aboutissent à une
protection inégale selon les situations individuelles et profession-
nelles des élus . II convient donc de rechercher, dans la mesure
du possible, les moyens de corriger les inégalités constatées afin
de permettre à chaque élu, quelle que soit sa situation profes-
sionnelle, d'exercer son mandat dans de bonnes conditions maté-
rielles. Toutefois, le dossier est particulièrement complexe et
parmi les difficultés à surmonter il faut notamment être attentif
au coût de toute mesure en raison du nombre important des élus
concernés . C'est pourquoi le Gouvernement souhaite, par une
démarche pragmatique, régler ceux des problèmes qui peuvent
l'être, nonobstant la situation actuelle, dans de bonnes conditions
pour chacune des parties concernées . C'est ce souci qui a conduit
le ministre délégué aux collectivités locales à mettre en place une
commission d'étude qui, en concertation avec l'Association des
maires de France, devrait pouvoir proposer des mesures
concrètes touchant notamment à la disponibilité des différentes
catégories d'élus locaux .

13484. - I « décembre 1986 . M. Michel Peyret demande à
M . le ministre de l ' intérieur dans quelles conditions est mise en
oeuvre par l ' autorité préfectorale la loi n° 84 .622 du
17 juillet 1984 portant modification de l'ordonnance n° 45 .2658
du 2 novembre 1945 et du code du travail et relative aux
étrangers séjournant en France et aux titres uniques de séjour et
de travail . Dans cette loi, les articles de la section 2 prévoient
que la carte de résident est délivrée : l e aux étrangers qui justi-
fient d'une résidence non interrompue, conforme aux lois et
règlements en vigueur, d'au moins trois années en France „
(art . 14) à l'étranger qui justifie, par tous moyens, résider
en France habituellement depuis qu'il a atteint au plus l'âge de
dix ans » (art . 15). Au terme de l'article 15, un jeune étranger
entré en France à l'âge de huit ans et dont les certificats de sco-
larité et de résidence témoignent depuis dix ans d'une résidence
habituelle en France devrait donc bénéficier de plein droit d'une
carte de résident . Peut-il être fait opposition à cette disposition
sans ambiguïté de l'article 15 de la loi en évoquant l'article 14
qui, lui, fait mention d'une résidence „ conforme aux lois et
règlements en vigueur ».

Réponse . - La loi du 9 septembre 1986, modifiant l'ordonnance
du 2 novembre 1945 relative aux conditions d'entrée et de séjour
en France des étrangers a maintenu le principe posé par la loi du
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17 juillet 1984 de la délivrance de plein droit de la carte de rési-
dent de dix ans, à certaines catégories d'étrangers, en raison
notamment de leurs attaches familiales françaises, de situations
particulières, ou encore eu égard à l'ancienneté de leur séjour en
France . Tel est en particulier le cas des étrangers résidant habi-
tuellement en France depuis qu'ils ont atteint au plus l'âge de
dix ans (art . 15 (12a) de l'ordonnance précitée) . Ces derniers
n 'ont pas à justifier d'une résidence régulière en France
« conforme aux lois et réglements en vigueur », telle qu'elle est
exigée des étrangers sollicitant dans les conditions du droit
commun une carte de résident (art . 14 de l'ordonnance précitée),
ou encore depuis la loi du 9 septembre 1986, des étrangers solli-
citant cette carte en invoquant une résidence de plus de dix ans
en France (art. 15 ((2e) de l'ordonnance précitée). Cette disposi-
tion a pour objet de régulariser la situation de certains étrangers
ayant des attaches, de fait, mais néanmoins profondes, en France
où ils sont entrés alors qu'ils étaient jeunes enfants . Elle écarte
donc la notion de résidence régulière pour retenir seulement la
résidence habituelle mieux adaptée à la situation en cause d'au-
tant qu'il s'agit d'étrangers non soumis jusqu'à l'âge de seize ans
à l'obligation de détenir un titre de séjour . Ces étrangers doivent
cependant, aux termes des dispositions nouvelles de la loi du
9 septembre 1986, ne pas avoir fait l'objet de condamnations
pénales pour crime ou délit supérieures à six mois sans sursis ou
un an avec sursis, pour pouvoir obtenir de plein droit la carte de
résident . Enfin, ainsi qu'il l'est désormais prévu par la loi pré-
citée, pour tous les étrangers sollicitant une carte de résident au
titre de l'article 15, celle-ci ne peut être accordée que si la pré-
sence du demandeur sur le territoire ne constitue pas une menace
pour l'ordre public .

T. V.A . (champ d'application)

131101 . - ler, décembre 1986. - M . Joseph-Henri Maujoüan du
Gasset demande à M . le ministre de l'intérieur si les collecti-
vités ayant, avant 1981, soumis à la T.V.A . leur service public de
distribution d'eau potable peuvent, si elles dénoncent cette
option, obtenir du fonds de compensation pour la T .V .A . une
attribution égale aux sommes qu'elles doivent verser au Trésor
Publ ic pour régulariser les déductions de T.V.A . se rapportant à
leurs immobilisations antérieures . La réponse à cette question
apparait indispensable aux collectivités qui ont décidé, avant le
31 décembre 1986, si elles restent ou non assujetties à la T .V.A .,
comme le choix leur en a été offert, à titre exceptionnel, par une
décision de M . le ministre de l'économie et des finances en date
du 20 janvier dernier.

Réponse. - Conformément à l'article 56 de la loi de finances
pour 1981, lorsqu'une collectivité locale, un groupement ou un
établissement public local utilise un bien d'investissement pour
les besoins d'une activité qui cesse d'être soumise à la taxe sur la
valeur ajoutée, il peut obtenir un versement au titre du fonds de
compensation pour la T .V.A . égal à la fraction de la taxe affé-
rente à ce même bien qu'il a été tenu de reverser en application
des règles prévues pour-les personnes qui cessent de réaliser des
opérations ouvrant droit à réduction . Cette « compensation »
s'opère deux années après le reversement comptable de ladite
somme au Trésor conformément à l'article 3 du décret n e 85-1378
du 26 décembre 1985 .

séjour irrégulier . En effet, conformément au droit international
ublic, l'Etat d'origine est fondé à subordonner l'admission de

l' intéressé sur son territoire à la présentation d'un document éta-
blissant avec certitude qu 'il est son ressortissant . II reste que le
défaut de document d'identité ne saurait pour autant assurer une
quelconque impunité à un étranger dont la présence en France
porte atteinte à l'ordre public ou qui se trouve en séjour irrégu-
lier et le soustraire à l'application des lois françaises, et notam-
ment de l'ordonnance du 2 novembre 1945 modifiée relative à
l'entrée et au séjour des étrangers. Conformément à celle-ci,
l'étranger faisant l'objet d'un arrêté d'expulsion ou de reconduite
à la frontière qui n'aura pas déféré à la mesure d'éloignement
prise à son encontre est passible de poursuites judiciaires pour
Infraction à la législation sur le séjour des étrangers . A ce titre, il
pourra être condamné à une peine d'emprisonnement de six mois
à trois ans et, le cas échéant, à une interdiction du territoire pou-
vant aller jusqu'à dix ans . La période d'incarcération de
l'étranger ainsi condamné est d'ailleurs mise à profit pour
demander au consulat du pays dont il est présumé relever de
procéder à son identification et à la vérification de sa nationalité
ainsi qu'à l'établissement du titre de circulation transfrontière
nécessaire à son départ du territoire français.

Collectivités locales (personnel)

13511. - 1 er décembre 1986. - M . Barnard Lefranc demande à
M . le ministre délégué auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités locales . de bien vouloir lui préciser si
le décret n° 51 .725 du 8 juin 1951 modifié relatif au régime de
rémunération et accessoires est toujours applicable aux agents
des collectivités locales originaires d'un département d'outre-mer
exerçant en métropole et bénéficiant d'un congé bonifié . - Cher-
don transmise à M. le ministre de l'intérieur.

Réponse, - Le régime de congé bonifié prévu au deuxième
alinéa du I . de l'article 57 de la loi n° 84-53 du 26 janvier 1984
ne sera applicable qu'à partir de la publication d'un décret préci-
sant les modalités de ce régime de congé . Dans l'attente, les dis-
positions statutaires antérieures à la loi du 26 janvier 1984
demeurent en vigueur. Ainsi, l'article L . 415 .7 du code des com-
munes prévoit que l'agent originaire des départements de la Gua-
deloupe, de la Guyane, de la Martinique et de la Réunion peut
bénéficier en matière de congé des avantages accordés, par
décret, aux fonctionnaires de l'Etat à condition que la charge
financière qui en résulte n'excède pas les ressources propres de la
collectivité locale intéressée. En conséquence, les avantages
prévus par le décret n o 78 .399 du 20 mars 1978 relatif, pour les
départements d'outre-mer, à la prise en charge des frais de
voyage de congés bonifiés accordés aux magistrats et fonction-
naires civils de l'Etat peuvent être accordés aux fonctionnaires
des communes et de leurs établissements publics . En particulier,
l'article I I du décret du 20 mars 1978 prévoit que les dispositions
de l'article 3 du décret n° 51-725 du 8 juin 1951 modifié, relatives
à la rémunération des bénéficiaires des congés administratifs pen-
dant la durée de ces congés, sont applicables aux congés
bonifiés.

Ordre public (attentats)

Etrangers (expulsions)

13646 . - l et décembre 1986 . - M . Jacques Médecin attire l'at-
tention de M . le ministre de l'intérieur sur le vide juridique
existant dans la législation française sur les étrangers, lorsque ces
derniers sont refusés par leur pays d'origine . En effet, alors que
nous exigeons la présentation de visas pour les étrangers désirant
effectuer un séjour en France, un immigré démuni de tout papier,
pris en flagrant délit de vol, porteur de drogue menaçant les
agents de la force publique et, qui plus est, ayant fait l'objet
d'une mesure d'expulsion, a été laissé en liberté . Le parquet, qui
avait été saisi de l'affaire, a remis en liberté cette personne car
celle-ci n'ayant pas de papiers d'identité, son pays d'origine a
décrété ne pouvoir l'accueillir sans avoir la preuve de son iden-
tité et de sa nationalité . II lui demande donc les mesures qu'il
compte prendre pour éviter qu'un individu de nationalité étran-
gère sans papier et sans domicile puisse se permettre de com-
mettre des infractions en toute impunité.

Réponse. - L'absence de document d'identité peut effective-
ment constituer un obstacle à l'éloignement du territoire français
d'un étranger expulsé de France ou reconduit à la frontière pour

14017 . - 8 décembre 1986 . - M. Bruno Chauvierre attire l'at-
tention de M. le ministre de l' intérieur sur le nombre
d'étrangers en France, susceptibles d'apporter une certaine aide
aux terroristes (environ deux mille d'après les déclarations faites
au Figaro le lundi 3 novembre 1986). II lui demande quelles
mesures il compte prendre pour que cette situation intolérable
cesse et pour assurer la sécurité des Français.

Réponse. - Afin de lutter contre le terrorisme d'origine étran-
gère, le Gouvernement s'est doté de moyens juridiques nouveaux
lui permettant d'assurer plus efficacement la sauvegarde de
l'ordre public et la sécurité des personnes . La loi du 3 sep-
tembre 1986, relative aux contrôles et vérifications d'identité,
rend d'une application plus aisée les contrôles d'identité et
accroit l'efficacité de ces opérations . La loi du 9 septembre 1986
relative aux conditions d'entrée et de séjour des étrangers en
France permet d'une part, en définissant d'une manière plus
complète les pouvoirs de services de police, de mieux contrôler
l'accès des étrangers au territoire national, d'autre part, en reve-
nant sur un certain nombre de limitations excessives au pouvoir
d'expulsion du ministre de l'intérieur, prévues par les textes anté-
rieurs, d'assurer l'éloignement des étrangers dont la présence
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constitue une menace pour l'ordre public . Enfin, les mesures
prises par le Gouvernement, dès le 16 septembre 1986, étendant à
tous les étrangers à l'exception des ressortissants d'Etats membres
de la C .E .E . et de certains pays limitrophes de la France, l'obli-
gation de justifier d'un visa consulaire d'entrée pour avoir accès
au territoire national, s'inscrivent dans le cadre d'une politique
de prévention des atteintes à la sécurité publique. Au-delà de ces
instruments juridiques, que le Gouvernement entend utiliser le
plus complètement et avec la plus grande rigueur, la lutte contre
le terrorisme passe, comme il était indiqué dans l'interwiew
auquel se réfère l'honorable parlementaire, « par le maintien d'un
certain nombre de mesures de surveillance et de protection, par
le renforcement de l'action de nos services de renseignements et
par une véritable coopération à l'échelon international ».

Fonctionnaires et agents publics
(politique de la fonction publique)

14086. - 8 décembre 1986 . - M . Marc Reymann appelle l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' in-
térieur, chargé des collectivités locales, sur l ' inégalité fla-
grante entre les fonctionnaires territoriaux et les fonctionnaires
de l'Etat en ce qui concerne le détachement. En effet, si la loi du
26 janvier 1984 portant dispositions statutaires relatives à la fonc-
tion publique territoriale affirme le principe de la totale égalité
entre les fonctionnaires territoriaux et les fonctionnaires de l'Etat,
il n'en est rien dans les faits . Ainsi, un fonctionnaire de l'Etat
placé en situation de détachement sera automatiquement réin-
tégré dans son corps d'origine à la fin de la durée du détache-
ment et cela même, le cas échéant, en surnombre . Le fonction-
naire territorial en position de détachement et qui sollicite sa
réintégration alors aue son poste n'est pas vacant, ne pourra,
quant à lui, être réintegré en surnombre, et cela aux termes d'une
réponse de M . le ministre de l'intérieur à une question parlemen-
taire (J .O ., Assemblée nationale, questions, du 28 juillet 1986,
page 2348) . Le fonctionnaire territorial concerné ne pouvant pas
être réintégré ni dans sa collectivité d'origine ni pris en charge
par le centre de gestion se retrouvera donc sans emploi et sans
traitement . Ceci est de nature à priver en pratique le fonction-
naire territorial de toute possibilité effective de détachement dans
un organisme extérieur à sa collectivité . Il lui demande, par
conséquent, de lui indiquer ce qu'il compte faire pour régler cette
intolérable inégalité entre la fonction publique de l'Etat et la
fonction publique territoriale . - Question transmise à M. le
ministre de l 'intérieur.

Réponse. - Après une large concertation qui a permis aux
représentants des élus et des fonctionnaires territoriaux de faire
part de leurs observations et de leurs souhaits en matière de
fonction publique territoriale, le Gouvernement a élaboré un
projet de loi qui répond au double souci de préserver la liberté
des élus et de garantir les intérêts légitimes des fonctionnaires
territoriaux . Ce texte a été adopté en conseil des ministres le
26 novembre 1986. En matière de réintégration à l'expiration
d'un détachement de longue durée, le projet prévoit que, lorsque
aucun emploi n'est vacant, le fonctionnaire de catégorie A est
pris en charge par le centre national de la fonction publique ter-
ritoriale et le fonctionnaire de catégorie B, C ou D par le centre
de gestion dans le ressort duquel se trouve la collectivité ou l'éta-
blissement qui l'employait antérieurement à son détachement . Si
le Parlement adopte ce texte, les fonctionnaires territoriaux dis-
poseront ainsi de ga-anties pour poursuivre sans discontinuité
leur carrière à l'issue d'une période de détachement.

Communes (personnel)

14269. - 8 décembre 1986 . - M . Jean-Pierre Sueur appelle
l ' attention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l' intérieur, chargé des collectivités locales, sur les termes du
tableau de concordance annexé au décret n o 86-227 du
18 février 1986 relatif à la titularisation des agents des collecti-
vités territoriales des catégories A et B en tant qu'il concerne les
agents communaux de catégorie A . Eu égard au caractère limi-
tatif de l'énumération des emplois de titularisation, certains
agents communaux occupant des emplois qui se situent au
niveau de la catégorie A semblent exclus du droit à titularisation
reconnu par le titre 11l du statut général des fonctionnaires
- notamment les professeurs dont le tableau indicatif des emplois
communaux définit la mission comme celle de fonctionnaires
chargés d'un enseignement portant sur la musique, les arts plas-
tiques ou graphiques . Il lui demande donc, soit s'il envisage de

modifier les dispositions en cause, soit de bien vouloir lui indi-
quer le fondement juridique sur lequel ces agents ont le droit
d'être titularisés ou se voient refuser la titularisation . Question
transmise à M. le ministre de l'intérieur.

Réponse. - Le décret no 86-227 du 18 février 1986 relatif à la
titularisation des agents des collectivités territoriales des caté-
gories A et B comporte une annexe énumérant limitativement les
emplois ouverts à la titularisaion . Les emplois de professeur
d'école des beaux-ans et de professeur d'école nationale de
musique, ne figurant pas à cette annexe, ne donnent pas vocation
à la titularisation . Les emplois communaux ouverts à la titularisa-
tion, pour la catégorie A, sont ceux figurant dans l'arrêté du
24 janvier 1984 publié au Journal officiel du 23 fé• nier 1984 :
attaché communal, ingénieur subdivisionnaire, architecte, archi-
viste d'un établissement de 2 , catégorie, bibliothécaire d'un éta-
blissement de 2. catégorie à l ' exclusion de tout autre emploi . Les
emplois cités par l'honorable parlementaire sont accessibles aux
candidats justifiant de certains titres . Dans ces conditions, les
candidats à ces emplois qui réunissaient dès l'origine les condi-
tions de titres requises, ont pu être recrutés en qualité de titu-
laires dans les écoles nationales des beaux-arts et dans les écoles
nationales de musique contrôlées par l'Etat . S'ils ne réunissaient
pas les conditions de titres requis, ils n 'ont pu 'être recrutés dans
ces établissements ; mais en revanche rien ne s'opposait à leur
recrutement, en qualité de titulaire, sur des emplois spécifiques
créés dans des écoles non contrôlées par l'Etat et dont les condi-
tions de recrutement ont été librement fixées par l'organe délibé-
rant de la collectivité. En tout état de cause, le bénéfice des dis-
positions du décret du 18 février 1986 ne peut en aucun cas être
étendu aux personnels recrutés sur des emplois spécifiques.

T. i '. 4 . (champ d 'application i

14310 . - 8 décembre 1986 . - M . Michel Delebarre appelle l ' at-
tention de M . le ministre de l ' intérieur sur l ' instruction parue
au Bulletin officiel de la direction générale des impôts du
21 février 1986 référencée 3 D 3 . 86 ouvrant la possibilité aux
collectivités locales qui ont adopté l ' assujettissement à la T .V .A.
de leurs services industriels et commerciaux avant 1981, dans le
cadre de l'article 260 A du code général des impôts, de renoncer
au régime fiscal de l'option 'T .V .A . Le mécanisme de cessation de
l'option doit se traduire par le reversement au profit du Trésor
d'un volume de crédits de taxe relativement important appelé
régularisations . En outre, les instructions diffusées par circulaires
préfectorales indiquent que les collectivités qui abandonnent le
régime de l'option peuvent obtenir des versements du fonds de
compensation pour la T.V.A . égaux aux sommes qu'ils sont tenus
de reverser au Trésor public . Aussi, compte tenu des règles diffé-
rentes qui régissent les régularisations et les dotations du fonds
de compensation pour la T .V .A ., il lui demande de bien vouloir
lui confirmer s ' il y aura effectivement compensation intégrale de
la T .V .A . reversée au Trésor, et de lui préciser les délais dans
lesquels les services de l ' Etat procéderont à la restitution au titre
du fonds de compensation pour la T .V .A.

Réponse . - Conformément à l'article 56 de la loi de finances
pour 1981, lorsque une collectivité locale, un groupement ou un
établissement public local utilise un bien d'investissement pour
les besoins d'une activité qui cesse d'être soumise à la taxe sur la
valeur ajoutée, il peut obtenir un versement au titre du fonds de
compensation pour la T .V .A . égal à la fraction de la taxe affé-
rente à ce même bien qu'il a été tenu de reverser en application
des règles prévues pour les personnes qui cessent de réaliser des
opérations ouvrant droit à déduction . Cette « compensation „
s ' opère deux années aprés le reversement comptable de ladite
somme au Trésor conformément à l 'article 3 du décret n' 85-1378
du 26 décembre 1985.

Collectivités locales (élus locaux)

14380. - 8 décembre 1986 . - M . Philippe Puaud attire l ' atten-
tion de M. le ministre délégué auprès du ministre de l'inté-
rieur, chargé des collectivités locales, sur les véritables inten-
tions du Gouvernement concernant le statut des élus locaux.
Certaines déclarations faites à la presse notamment laissent
penser que le Gouvernement a engagé une réflexion sur ce sujet
avec le Centre national du patronat français . Il lui demande donc
de bien vouloir lui préciser s'il en visage de présente ,- un projet de
loi sur ce thème et quelles sont les grandes lignes de celui-
ci . - Question transmise à M. le ministre de l 'intérieur.

Réponse. - Dès sa nomination, le Gouvernement a examiné très
attentivement le dossier de la définition d'un statut de l'élu local.
En effet s'il existe déjà un ensemble de règles relatives aux auto-
risations d'absence pour l'exercice de certains mandats, le droit a
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la retraite et le régime des indemnités de fonction, par contre ces
règles sont variables par catégorie d'élus et aboutissent à une
protection inégale selon les situations individuelles et profession-
nelles des élus . Il convient donc de rechercher, dans la mesure
du possible, les moyens de corriger les inégalités constatées afin
de permettre à chaque élu, quelle que soit sa situation profes-
sionnelle, d'exercer son mandat dans de bonnes conditions maté-
rielles . Toutefois, le dossier est particulièrement complexe et
parmi les difficultés à surmonter, il faut notamment être attentif
au coût de toute mesure en raison du nombre important des élus
concernés. C'est pourquoi le Gouvernement souhaite, par une
démarche pragmatique, régler ceux des problèmes qui peuvent
l'être, nonobstant la situation actuelle, dans de bonnes conditions
pour chacune des parties concernées . C'est ce souci qui a conduit
le ministre délégué aue collectivités locales à mettre en place une
commission d'étude qui, en concertation avec l'association des
maires de France, devrait pouvoir proposer des mesures
concrètes touchant notamment à la disponibilité des différentes
catégories d'élus locaux.

Conseil d'État et tribunaux administratifs (fonctionnement)

14824 . - 15 décembre 1986 . - M . Germain Gengsnwin attire
l ' attention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice,
sur la situation de la juridiction administrative . En effet, entre
l'année civile 1981-1982 et celle qui vient de s'achever, le nombre
de requétes enregistrées annuellement devant les tribunaux admi-
nistratifs de la métropole a progressé de plus de 40 p . 100 sans
qu'aucun emploi n'ait été créé . Aussi, malgré un effort continu
des membres du corps de la justice, le stock des affaires à juger
est passé au cours de la méme période de 68 400 à 95 800 et le
délai moyen de jugement qui était de dix-neuf mois à la fin
de 1982 est aujourd'hui de près de vingt-cinq mois . Or,
pour 1987, le projet de budget prévoit de réduire de huit unités
les emplois de magistrats dans les tribunaux administratifs. Par
ailleurs, le Conseil d'Etat, dont les effectifs n'ont pas été non
plus renforcés, a vu au cours de la même période ses affaires en
instance passer de 15 800 à 21 500 et augmenter donc de
36 p . 100 . Là aussi, le délai moyen d'un jugement est passé à
vingt-sept mois . En conséquence, il lui demande quelles sont les
dispositions qu'il envisage de prendre pour peu à peu alléger la
charge des tribunaux administratifs, menacés d'asphyxie. - Ques-
tion transmise à M. le ministre de l'intérieur.

Réponse. - En 1979, l'effectif budgétaire de la juridiction du
premier degré était de 250 présidents et conseillers . Le Gouverne-
ment a alors décidé la mise en oeuvre d'un plan de créations
d'emplois qui a eu pour effet de porter cet effectif à 375, soit une
augmentation de 50 p . 100 qui a permis notamment la mise en
place de vingt-trois nouvelles formations de jugement . Au
surplus, si certains tribunaux métropolitains, en nombre très
limité (quatre), connaissent un retard à juger important, treize,
soit la moitié d'entre eux et certains parmi les plus chargés, ont
un stock correspondant en moyenne à un an et demi de juge-
ments, cette moyenne pour les autres étant légèrement supérieure
à deux ans . L'institution parait donc en mesure de faire face à la
mission qui lui incombe, après les recrutements intensifs (287)
auxquels ont donné lieu les créations d'emplois mises en oeuvre
au cours des dernières années . Au-delà de ces créations qui ont
eu pour effet de rajeunir le corps des tribunaux administratifs
(155 conseillers ont quatre ans au moins d'ancienneté) - et peut-
être faut-il voir là l'origine des difficultés que connaissent cer-
tains tribunaux dont l'effectif s'est renouvelé trop rapidement -,
le ministre de l'intérieur s'attache désormais à mettre en oeuvre
des méthodes modernes de gestion (informatisation des greffes,
aménagement rationnel des locaux, raccordement à des banques
de données juridiques, etc .) . En facilitant la tâche des membres
du corps des tribunaux administratifs, elles doivent avoir pour
effet, sous l'impulsion des chefs de juridiction, investis par les
lois et réglements (code des tribunaux administratifs, titre I1, loi
du 6 janvier 1986) de la direction des services du tribunal et de
la mise en oeuvre de toutes les mesures susceptibles d'assurer leur
fonctionnement, de mettre la juridiction du premier degré à
même de faire face à sa mission.

Conseil d'Est et tribunaux administratifs
(fonctionnement)

14773. - 15 décembre 1986 . - M . André Pinçon expose à M . le
ministre de l'intérieur la situation dans laquelle se trouve la
juridiction administrative en général et le tribunal administratif
en particulier . Celui-ci a enregistré pour l'année judi-

ciaire 1985/1986 plus de 2 200 requêtes, il n'a pu juger que
1950 requétes . le stock des affaires en cours s'est donc alourdi de
prés de 300 requétes, soit une durée d'attente moyenne de vingt-
cinq mois . En conséquence, il lui demande s'il envisage la créa-
tion de postes de magistrats nécessaires afin que le contentieux
puisse être évacué dans un délai qui ne devrait pas excéder un
an .

Réponse . - En 1979, l'effectif budgétaire de la juridiction au
premier degré était de 250 présidents et conseillers . Le Gouverne-
ment a alors décidé la mise en oeuvre d'un plan de créations
d'emplois qui a eu pour effet de porter cet effectif à 375, soit une
augmentation de 50 p. 100 qui a permis notamment la mise en
place de vingt-trois nouvelles formations de jugement . Au
surplus, si certains tribunaux métropolitains, en nombre très
limité (quatre), connaissent un retard à juger important, treize,
soit la moitié d'entre eux et certains parmi les plus chargés, ont
un stock correspondant en moyenne à un an et demi de juge-
ments, cette moyenne pour les autres étant légèrement supérieure
à deux ans . L'institution parait donc en mesure de faire face à la
mission qui lui incombe, après les recrutements intensifs (287)
auxquels ont donné lieu les créations d'emplois mises en oeuvre
au cours des dernières années. Au-delà de ces créations qui ont
eu pour effet de rajeunir le corps des tribunaux administratifs
(155 conseillers ont quatre ans ou moins d'ancienneté) et peut-
ètre faut-il voir là l'origine des difficultés que connaissent cer-
tains tribunaux dont l'effectif s'est renouvelé trop rapidement, le
ministre de l'intérieur s'attache désormais à mettre en oeuvre des
méthodes modernes de gestion (informatisation des greffes, amé-
nagement rationnel des locaux, raccordement à des banques de
données juridiques, etc.) . En facilitant la tâche des membres du
corps des tribunaux administratifs, elles doivent avoir pour effet,
sous l'impulsion des chefs de juridiction, investis par les lois et
règlements (code des tribunaux administratifs, titre 11, loi du
6 janvier 1986) de la direction des services du tribunal et de la
mise en oeuvre de toutes les mesures susceptibles d'assurer leur
fonctionnement, de mettre la juridiction du premier degré à
mème de faire face à sa mission.

Papiers d'identité (carte d'identité)

14819. - 15 décembre 1986 . - M . Jean-Claude Lamant attire
l'attention de M . le ministre de l'intérieur sur la question de
l'opportunité du renouvellement des cartes d'identité pour les
personnes âgées de plus de quatre-vingts ans . A cet âge, il est
tout à fait légitime de penser qu'il n'est plus nécessaire de leur
faire faire des démarches pour obtenir un document qui risque,
en fait, de rie plus leur être très utile.

Réponse. - Il est rappelé que la possession d'une carte natio-
nale d'identité n'est pas obligatoire et que l'on peut justifier de
son identité par la présentation d'autres documents . Il existe des
cas où la carte nationale d'identité doit impérativement être en
cours de validité par exemple si l'on sollicite la délivrance
d'une fiche d'état-civil et de nationalité française ou si la carte
nationale d'identité est utilisée comme document de circulation
transfrontière pour entrer dans les pays qui n'exigent pas des res-
sortissants français la possession d'un passeport . Cependant, la
carte nationale d'identité, même périmée, continue à justifier sur
l'ensemble du territoire de l'identité de son titulaire aussi long-
temps que la photographie qui y est apposée reste ressemblante.
Enfin, le décret n e 55-1397 du 22 octobre 1955 précise que la
carte nationale d'identité est délivrée sans condition d'âge : il en
est de même pour son renouvellement, et les personnes âgées de
plus de quatre-vingts ans doivent continuer à avoir la liberté de
solliciter le renouvellement de leur carte nationale d'identité si
elles le souhaitent.

Arrondissements (limites : Moselle)

14869 . - 15 décembre 1986 . - M . René Drouin attire l'attention
de M . le ministre de l'intérieur sur la nécessité de créer rapide-
ment une sous-préfecture à Hayange . Se faisant l'écho de l'Asso-
ciation pour la sauvegarde du patrimoine historique et architec-
tural de la vallée de la Fensch, il rappelle que, cas unique en
France, il n'existe qu'un seul sous-préfet, commissaire adjoint de
la République, pour les deux arrondissements de Thionville-Est
et Ouest . L'arrondissement de Thionville-Ouest provient de l'écla-
tement de l'ancien arrondissement de Thionville par ordonnance
impériale allemande du 8 avril 1901 . Pour des raisons de poli-
tique linguistique, la vallée de la Fensch était alors un véritable
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bastion du français dans une Lorraine qui se germanisait par la
force des choses. Hayange, qui aurait dù ètre dotée d'une sous-
préfecture, fut ignorée au profit du double arrondissement ayant
pour centre administratif Thionville . A cet argument historique
s'ajoutent deux autres arguments : un argument économique dans
la mesure où la création d'une sous-préfecture à Hayange aurait
un effet de cristallisation pour faire face à l'hémorragie d'emplois
provoquée par la crise de la sidérurgie dans ce secteur ; enfin, un
argument démographique puisque la sous-préfecture de Thion-
ville (Est et Ouest) regroupe 253 000 habitants pour ces deux
arrondissements, alors que la plupart des autres arrondissements
de Moselle (sauf Metz) ne dépassent pas 90 000 habitants . A ce
sujet, le seul arrondissement de Thionville-Ouest avec ses
131 852 habitants pourrait justifier à lui seul la création de ser-
vices administratifs de Hayange qui pourraient être installés dans
l'ancien bureau central de Wendel . La direction de l'administra-
tion territoriale et des affaires politiques du ministère de l'inté-
rieur a fait savoir à l'Association pour la sauvegarde du patri-
moine historique et architectural de la vallée de la Fensch que
l'étude de ce projet est confiée à une commission . En consé-
quence, il lui demande de lui faire connaitre la composition, la
date de mise en place et le délai qui a été fixé à cette commis-
sion pour rendre son étude.

Réponse . - II est indiqué à l'honorable parlementaire qu'à
aucun moment le ministère de l'intérieur n'a annoncé à l'Associa-
tion pour la sauvegarde du patrimoine historique et architectural
de la vallée de la Fensch, la création d'une commission destinée
à étudier l'éventuelle création d'une sous-préfecture à Hayange.
Cette association étant effectivement intervenue en faveur d'un
tel projet, la réponse ci-après lui a été adressée par courrier du
8 décembre 1986 : u Il est exact que pendant la période d'occu-
pation, une décision du gouvernement allemand, en date du
8 avril 1901, a scindé l'ancien arrondissement de Thionville-Est et
que, depuis 1922, le sous-préfet de Thionville-Est remplit la
même fonction pour l'autre arrondissement . La distinction entre
les deux arrondissements n'apparaît plus qu'occasionnellement :
par exemple dans des statistiques établies par l'I .N .S .E .E . Cette
situation ne serait sujette à critique que si elle ne permettait pas
de répondre aux besoins de la population et des élus ou si les
distances pour se rendre au chef-lieu étaient excessives . Il n'en
est manifestement pas ainsi . Aussi il ne parait pas souhaitable de
mettre en place une nouvelle sous-préfecture et de rétablir l'ar-
rondissement de Thionville-Ouest (ou de créer un arrondissement
à Hayange). Ces mesures administratives exigeraient d'ailleurs
des dépenses d'investissements et de fonctionnement insuffisam-
ment justifiées . Il convient en outre ae remarquer que même
lorsque les deux arrondissements étaient distincts de 1902 à
1922 la sous-préfecture n'a pas été installée à Hayange et Thion-
ville a été considérée comme le chef-lieu commun . Le maintien
de la situation actuelle ne présente donc pas d'inconvénients
appréciables. »

Conseil d'Etat et tribunaux administratifs
(tribunaux administratifs : Muselle)

14100. - 22 décembre 1986 . - M . Jean Laue-sin attire l'attention
de M . le ministre de l ' intérieur sur la situation du tribunal
administratif de Strasbourg. La loi du 6 janvier 1986 crée une
nouvelle attribution pour les tribunaux administratifs : la conci-
liation . Le tribunal administratif de Strasbourg, composé de
quinze magistrats, enregistre, sur la période 1985 .1986,
2 334 entrées de dossiers contre 1 759 sorties, avec un solde de
4 559 affaires à juger contre 3 640 affaires restant en suspens
durant les périodes 1980-1981 et 1983-1984 . Ce tribunal ne
semble pas bénéficier des conditions techniques et administra-
tives nécessaires permettant d'améliorer son efficacité ni de
moyens suffisants pour remplir sa mission de protection des
citoyens . De plus, des réductions d'effectifs seraient envisagées
pour l'année 1987 . Vu que le département de la Moselle compte
un million d'habitants et vu le volume d'affaires mosellanes
traitées par le tribunal administratif de Strasbourg, il lui demande
de bien vouloir lui indiquer si la création d'un tribunal adminis-
tratif à Metz ne pourrait pas être envisagée, et de lui préciser les
mesures qu'il compte prendre pour remédier à la situation décrite
ci-dessus.

Réponse . - Le rattachement du département de la Moselle en
matière de contentieux administratif au tribunal administratif de
Strasbourg se justifie à la fois par des raisons historiques et par
le fait qu'il reste soumis pour partie au droit local alsacien-
lorrain . La charge qui pèse sur le tribunal administratif de Stras-
bourg dont le ressort comprend trois départements est certes
importante, mais il est en mesure d'y faire face puisque, au
l er décembre, il comprend un effectif optimal . En effet, pour

trois formations de jugement, il dispose de douze conseillers soit
un surnombre pour chaque chambre. Au surplus, ses membres
travaillent dans les meilleures conditions après le relogement du
tribunal dans des locaux fonctionnels et l'informatisation de son
greffe . II n'est pas envisagé de remettre en cause le ressort du
tribunal administratif de Strasbourg et de créer à Metz un tri-
bunal départemental, ce qui est sans exemple pour la juridiction
du premier degré.

Conseil d'Etat et tribunaux administratifs
(attributions juridictionnelles)

15140 . - 22 décembre 1986. - M . Michel de Rostolan expose à
M. le ministre de l ' intérieur qu ' entre l ' année judi-
ciaire 1981-1982 et celle qui vient de s'achever, le nombre des
requêtes enregistrées annuellement devant les tribunaux adminis-
tratifs de métropole a progressé de plus de 49 p . 100 . Dans la
même période, le délai moyen de jugement est passé de dix-neuf
mois en fin 1982, à vingt-cinq mois aujourd'hui . Face à cet
accroissement du nombre des dossiers, le nombre de magistrats a
diminué, suite à la mise en œuvre d'une politique de réduction
indifférenciée des effectifs de la fonction publique, alors que la
magistrature, et singulièrement celle qui exerce ses compétences
dans les tribunaux administratifs, était et est toujours sous-dotée
en personnels . Il lui demande, en conséquence, quelles mesures il
entend mettre en oeuvre afin de faire cesser ce qui équivaut à un
déni de justice, puisqu'il faudra bientôt cinq ans pour qu'une
affaire soit jugée.

Réponse. - En 1979, l'effectif budgétaire de la juridiction du
premier degré était de deux cent cinquante présidents et
conseillers. Le Gouvernement a alors décidé la mise en œuvre
d'un plan de créations d'emplois qui a eu pour effet de porter
cet effectif à trois cent soixante-quinze, soit une augmentation de
50 p . 100 qui a permis, notamment, la mise en place de vingt-
trois nouvelles formations de jugement . Au surplus, si certains
tribunaux métropolitains, en nombre très limité (quatre). connais-
sent un retard à juger important, treize, soit la moitié d'entre eux
et certains parmi les plus chargés, ont un stock correspondant en
moyenne à un an et demi de jugements, cette moyenne pour les
autres étant légèrement supérieure à deux ans . L'institution parait
donc en mesure de faire face à la mission qui lui incombe, après
les recrutements intensifs (deux cent quatre-vingt-sept) auxquels
ont donné lieu les créations d'emplois mises en œuvre au cours
des dernières années. Au-delà de ces créations, qui ont eu pour
effet de rajeunir le corps des tribunaux administratifs (cent
cinquante-cinq conseillers ont quatre ans ou moins d'ancienneté)
- et peut-être faut-il voir là l'origine des difficultés que connais-
sent certains tribunaux dont l'effectif s'est renouvelé trop rapide-
ment - le ministre de l'intérieur s'attache désormais à mettre en
œuvre des méthodes modernes de gestion (informatisation des
greffes, aménagement rationnel des locaux, raccordement à des
banques de données juridiques, etc .). En facilitant la tàche des
membres du corps des tribunaux administratifs, elles doivent
avoir pour effet, sous l'impulsion des chefs de juridiction investis
par les lois et règlements (code des tribunaux administratifs,
titre II, loi du 6 janvier 1986) de la direction des services du
tribunal et de la mise en œuvre de toutes les mesures susceptibles
d'assurer leur fonctionnement, de mettre la juridiction du premier
degré à même de faire face à sa mission.

JEUNESSE ET SPORTS

Décorations (Mérite sportif)

3725 . - 16 juin 1986 . - M . Michel Ghysel attire l'attention de
M . le secrétaire d ' Etat auprès du Premier ministre, chargé
de la jeunesse et des sports, sur l'opportunité du rétablisse-
ment du Mérite sportif. La place qu'occupe aujourd'hui le sport.
qu'il soit d'élite ou de masse, dans notre pays, en fait un élément
important du dynamisme de notre nation, pour son hygiène et sa
santé mais aussi sa culture et son économie . II semblerait donc
naturel qu'une décoration spécifique vienne récompenser ceux
qui, au sein de nos clubs et de nos fédérations, contribuent à la
promotion de cette activité d'intéièt national . II lui demande
quelle est sa position à l'égard de cette suggestion .
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Décorations (réglementation)

14983. - 15 décembre 1986 . - M. Michel Ohyssl rappelle à
'M . le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre, chargé
de I. jeunesse et des sports, sa question écrite n a 3725, parer
au Journal officiel , Assemblée nationale, Débats parlementaires,
questions, du 16 juin 1986, concernant le rétablissement 'du
Mérite sportif. Il lut en renouvelle les termes.

Réponse. - Une importante réforme des distinctions honori-
fiques est intervenue lors de la création par décret du
3 décembre 1963 de l'ordre national du Mérite qui a eu pour
conséquence une simplification et une harmonisation du système
des distinctions honorifiques en substituant à ces ordres devenus
trop nombreux un second ordre national récompensant les
mérites distingués. C'est ainsi que fut supprimé l'ordre du Mérite
sportif et conformément à l'article 39 du décret cité ci-dessus que
fut maintenue la médaille d'honneur de la Jeunesse et des Sports
remplacée en 1969 par la médaille de la Jeunesse et des Sports
comportant trois échelons : or, argent, bronze . Cette décoration
récompense les personnes qui se sont distinguées par la contribu-
tion qu'elles ont apportée dans le développement du sport, de la
jeunesse et de la vie associative. En l'état actuel des textes, il ne
parait pas opportun d'envisager le rétablissement de cet ordre qui
entrainerait nécessairement l'abrogation d'un certain nombre de
décrets touchant l'ensemble des distinctions honorifiques.

Décorations (ordre du Mérite sportif)

112111. - 27 octobre 1986 . - M . Albert Mamy attire l'attention
de M . le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre, chargé
de la jeunesse et des sports, sur l'opportunité du rétablisse-
ment du Mérite sportif . La place qu'occupe aujourd'hui le sport
dans notre pays en fait un élément important du dynamisme de
notre pays . Il semblerait donc naturel qu'une décoration spéci-
fique vienne récompenser ceux qui, au sein de nos clubs et de
nos fédérations, contribuent à la promotion de cette activité d'in-
térêt national . Il lui demande ainsi quelle est sa position à
l'égard de cette suggestion.

Réponse. - Une importante réforme des distinctions honori-
fiques est intervenue lors de la création par décret du
3 décembre 1963 de l'Ordre national du mérite qui a eu pour
conséquence une simplification et une harmonisation du système
des distinctions honorifiques en substituant à ces ordres devenus
trop nombreux un second Ordre national récompensant les
mérites distingués . C'est ainsi que fut supprimé l'Ordre du mérite
sportif et, conformément à l'article 39 du décret cité ci-dessus,
que fut maintenue la médaille d'honneur de la jeunesse et des
sports remplacée en 1969 par la médaille de la jeunesse et des
sports comportant trois échelons : or, argent, bronze . Cette déco-
ration récompense les personnes qui se sont distinguées par la
contribution qu'elles ont apportée dans le développement du
sport, de ia jeunesse et de la vie associative . En l'état actuel des
textes, il ne parait pas opportun d'envisager le rétablissement de
cet ordre qui entraînerait nécessairement l'abrogation d'un certain
nombre de décrets touchant l'ensemble des distinctions honori-
fiques .

Jeunes (associations de jeunesse et d'éducation)

13011 . - 24 novembre 1986. - M. Dominique Saint-Pierre
attire l'attention de M . le secrétaire u'Etat auprès du Premier
ministre, chargé de la jeunesse et des sports, sur le devenir
de la vie associative en France, et notamment des associations
d'éducation populaire. En effet, le budget de la jeunesse et des
sports réduit les aides pour les actions en faveur de l'éducation
populaire, pour la formation des animateurs ou encore pour
l'aide aux centres de vacances . De plus, il supprime des per-
sonnels mis à disposition par certains ministères (par exemple,
pour les actions éducatives post et périscolaires dans les quar-
tiers). Des financements de postes en faveur des populations
immigrées par le fonds d'action sociale disparaissent également.
En conséquence, il lui demande s'il entend faire, dans l'avenir,
des propositions qui permettraient d'atténuer l'effet, auprès des
associations concernées, de ce brutal désengagement de l'Etat.

Réponse. - Les actions en faveur de la vie associative et de la
jeunesse constituent une des priorités du secrétariat d'Etat auprès
du Premier ministre, chargé de la jeunesse et des sports . Cette
priorité se traduit par le souci des recherches d'une efficacité

accrue des aides accordées aux associations relevant de son
domaine de compétences. Le secrétariat d'Etat entend, à ce titre,
baser ses relations avec ces associations sur le principe du
conventionnement des aides qu'il leur attribue pour les actions
quelles conduiront . La formation des animateurs est l'ob j et
d'une attention particulière, comme l'illustrent l'importance

l'objet

aides accordées aux candidats au diplôme d'Etat relatif aux fonc-
tions d'animation d'une part, le souci d'adapter ce dernier aux
problèmes de la jeunesse d'autre part, par la création d'une unité
de valeur « jeunes en difficulté ».

Administration
(secrétariat d'Etat à la jeunesse et aux sports : budget)

1375 . - 1« décembre 1986 . - M . ...lichel Veuselle attire l'at-
tention de M . I. secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre,
chargé de la jeunesse st des sports, sur les réactions de l'en-
semble du mouvement sportif à la proposition de budget qu'il a
présentée pour la jeunesse et les sports . Ces réactions unanime-
ment hostiles sont provoquées par l'inquiétante diminution des
crédits prévus pour 1987. Cette baisse budgétaire concerne
notamment l'action 40 : celle-ci, dotée en 1986 de 800,49 millions
de francs, ne disposerait plus en 1987 que de 766,91 millions de
francs. A l'examen des mesures qu'elle contient, on constate la
transformation de cinquante emplois de chargé d'enseignement
(emplois d'hommes et de femmes de terrain) en emplois adminis-
tratifs pour les établissements d'Etat (C R .E.P.S .) . On constate
également l'amputation de 30 p.I90 du chapitre 43-91 qui de
169,71 millions de francs est ramené à 118,46 millions de francs.
Ces économies réalisées sur les subventions attribuées dans le
domaine du sport sont ainsi réparties : moins 32 p. 100 à l'ar-
ticle 30, sections sports et études moins 26 p. 100 peur le déve-
loppement du sport et des activités physiques à l'article 40 qui
regroupe les subventions de fonctionnement allouées aux fédéra-
tions, ligues, comités et clubs sportifs ; moins 52 p. 100 à l'ar-
ticle 50 qui concerne les Jeux olympiques et grandes manifesta-
tions moins 34 p . 100 à l'article 60 consacré à i s médecine du
sport ; quant à l'article 91 qui permettait des d;.( acements col-
lectifs à tarif réduit par la S .N.C .F., il est tout simplement sup-
primé . Le Fonds national de développement du sport qui avait
été créé pour apporter de nouvelles ressources au sport, servirait
ainsi à pallier les insuffisances du budget de l'Etat à la condition
néanmoins que l'estimation du produit du Loto sportif, fixée à
718 millions de francs, ne se révèle point trop optimiste, comme
les résultats actuels du Loto peuvent le laisser penser. L'adoption
d'un tel projet de budget serait donc lourd de conséquences pour
le mouvement sportif, les fédérations et associations qui l'ani-
ment. II demande donc en conséquence qu'il veuille bien réétu-
dier ce projet Je, budget afin que les crédits prévus en baisse
soient au moins maintenus au niveau de 1986.

Réponse. - Les moyens dont dispose le secréte iet d'Etat
auprès du Premier ministre, chargé de la jeunesse et des sports,
comprennent les crédits inscrits au budget général de l'Etat et les
crédits du Fonds national pour le développement du sport . S'il
est exact que la dotation du chapitre 43-91 destinée aux activités
sportives subit pour certaines actions une relative diminution, les
ressources du F.N .D .S . progressent par contre de 72 p . 100 par
rapport à la loi de finances de 1986. En outre le renforcement de
l'encadrement technique des sportifs de haut niveau sera atteint
par la création de cinquante contrats de préparation olympique.
Ainsi, globalement, les moyens consacrés au sport progresseront
en 1987 de 28 p . 100 par rapport à 1986 . Le vote par le Parle-
ment d'un amendement gouvernemental abondant de 10 millions
de francs l'article 91 relatif aux tarifs réduits S .N.C .F. concrétise
la volonté d'accorder un soutien privilégié aux déplacements des
clubs, tant au moyen des crédits budgétaires qu'extrabudgétaires.
Les autres actions financées en priorité concernent le sport de
haut niveau, la mise en place d'éducateurs et de vacataires dans
les clubs, l'aménagement des rythmes extrascolaires, la médecine
et les équipements sportifs.

Sports (associations, clubs et fédérations)

142M. - 8 décembre 1986. - M. Dominique Strauss-Kahn
appelle l'attention de M . le secrétaire d'Etat auprès du Pre-
mier ministre, chargé de la jeunesse et des sports, sur les
inquiétudes des associations sportives causées par les restrictions
budgétaires annoncées pour 1987 : diminution de 30 p . 100 du
chapitre 43-91 (subventions de fonctionnement), de 32 p . 100 de
l'article 30 (section sports-études), de 52 p . 100 de l'article 50
(jeux Olympiques et grandes manifestations), de 34 p. 100 de l'ar-
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ticle 60 (médecine du travail), disparition pure et simple de l'ar-
ticle ^1 (tarifs réduits S .N.C .F .), tranformation de cinquante
emplois de chargés d'enseignement en emplois administratifs, etc.
Mors même que tous les Français se félicitent de l'organisation
des jeux Olympiques d'hiver en Savoie, les possibilités d'actions
du mouvement sportif semblent paradoxalement de plus en plus
limitées . II demande en conséquence au Gouvernement de lui
préciser :es dispositions qu'il entend prendre pour remédier à
cette situation.

Réponse. - Les moyens dont dispose le secrétariat d'Etat
auprès du Premier ministre chargé de la jeunesse et des sports,
comprennent les crédits inscrits au budget général de l'Etat et les
les crédits du Fonds national pour le développement du sport.
S'il est exact que la dotation du chapitre 43-91 destinée aux acti-
vités sportives subit pour certaines actions une relative diminu-
tion, les ressources du F.N .D .S . progressent par contre de
72 p . 100 par rapport à la loi de finances de 1986 . En outre le
renforcement de l'encadrement technique des sportifs de haut
niveau sera atteint par la création de cinquante contrats de pré-
paration olympique . Ainsi globalement les moyens consacrés au
sport progresseront en 1987 de 28 p . 100 par rapport à 1986. Le
vote par le Parlement d'un amendement gouvernemental abon-
dant de 10 millions de francs, l'article 91 relatif aux tarifs réduits
S .N .C .F. concrétise la volonté d'accorder un soutien privilégié
aux déplacements des clubs, tant au moyen des crédits budgé-
taires qu'extra-budgétaires . Les autres actions financées en prio-
rité concernent le sport de haut niveau, la mise en place d'éduca-
teurs et de vacataires dans les clubs, l'aménagement des rythmes
extra-scolaires, la médecine et les équipements sportifs.

Établissements d'hospitalisation, de soins et de crue
(centres de conseils et de soins,

14412 . - 8 décembre 1986 . - M . Xavier Dugoin attire l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre,
chargé de la jeunesse et des sports, sur le financement des
centres médico-sportifs . II semble qu'actuellement un projet soit
à l'étude pour remplacer la subvention automatique qui leur était
allouée en fonction du nombre de visites passées (10 francs par
personne) par une aide qualitative . Les centres médico-sportifs
accomplissent un certain nombre de missions, à savoir : surveil-
lance médicale dans les écoles de sport, suivie de l'entrainement
des athlètes de haut niveau pour les compétitions, tests d'efforts,
tests d'évaluation de santé, ce qui les oblige à s'équiper en maté-
riels médicaux onéreux . Aussi il lui demande quels seront les cri-
tères retenus, pour l'attribution de cette aide qualitative aux
centres médico-sportifs et dans quelle mesure tiendra-t-on compte
du coût de l'appareillage médical.

Réponse. - Les centres médico-sportifs ont été créés il y a une
trentaine d'années à l'initiative des municipalités et sous l'impul-
sion du secrétariat d'Etat chargé de la jeunesse et des sports afin
de répondre à l'obligation d'un contrôle médical de base . Des
examens de qualité réalisés par des médecins compétents, spécia-
lisés ou agréés par une fédération, ont ainsi pu être offerts aux
sportifs . Le secrétariat d'Etat chargé de la jeunesse et des sports
participait au financement du fonctionnement de ces centres, par
une subvention incitative de cinq francs par sujet examiné, en
fonction des priorités et des disponibilités budgétaires . En 1983,
une circulaire ministérielle rappelait aux services extérieurs la
nécessité de diversifier les activités des centres médico-sportifs.
Ils ne devaient plus seulement se limiter à l'examen préalable à
l'activité physique mais proposer également des contrôles médi-
caux pour le suivi de l'entrainement des sportifs de bon, voire de
haut niveau, offrir des programmes de conditionnement physique
à l'attention des adultes qui reprennent une activité physique, des
pratiquants du troisième âge, et des personnes qui présentent un
handicap physique. Ils devaient aussi organiser des conférences-
débats sur des thèmes médico-sportifs intéressant sportifs,
parents, entraîneurs . Le décret d'application de la loi de 1984,
relatif à la surveillance médicale des activités physiques et spor-
tives, en instance de publication, prévoit que tout médecin géné-
raliste pourra délivrer le certificat médical préalable à l'activité
physique et sportive . Cette décision a été rendue possible par le
renforcement initial et continu des études médicales en médecine
du sport . L'ouverture créée par la loi et l'augmentation des
besoins en matière de suivi médical se conjuguent pour appuyer
la nouvelle orientation proposée aux centres médico-sportifs : ils
devront désormais s'intégrer dans la politique médico-sportive
régionale et répondre aux contrats d'objectifs qui seront définis
au niveau des régions . Ces contrats seront établis entre les struc-
tures médico-sportives telles que les centres médico-sportifs et les
collectivités territoriales dans le cadre d'un partenariat . Sur le
plan du financement, les crédits correspondants seront prélevés

sur les crédits du F .N .D .S . et intégrés dans une enveloppe glo-
bale déléguée à chaque région en fonction du contrat d'objectif
retenu . Ceci permettra de rendre plus cohérentes et complémen-
taires les actions menees sur le plan régional . Les centres médico,
sportifs seront appelés à participer plus largement à cette poli-
tique médico-sportive . Les directeurs régionaux devront présenter
un dossier de demande de subventions en collaboration avec les
médecins inspecteurs jeunesse et sports et les différents interlocu-
teurs disposés à répondre ans objectifs définis par la région . 11
leur appartiendra ensuite de définir les critères de répartition de
l'enveloppe globale obtenue entre les différents partenaires
retenus (tant pour l'achat du matériel médical que le paiement
des vacations) .

Décorations (ordre national du Mérite)

14683 . - 15 décembre 1986 . - M . Arthur Paecht rappelle à
M . le secrétaire d ' Etat auprès du Premier ministre, chargé
de la jeunesse •t des sports, que le décret n é 63-1196 du
3 décembre 1963 portant création d'un ordre national du Mérite
avait, dans un esprit de simplification et d'harmonisation, sup-
primé seine ordres spécialisés . Or il s'avère aujourd'hui que la
suppression de certains ordres a été inopportune tel est le cas
du mérite sportif. En effet, l'organisation des manifestations spor-
tives et l'encadrement des jeunes et des moins jeunes reposent
essentiellement sur des bénévoles . Leur activité revêt une impor-
tance nationale du fait de l'évolution de la société : plus de onze
millions de Français sont licenciés et pratiquent régulièrement un
sport . En conséquence, il apparait indispensable et urgent de
créer un ordre du mérite culturel et sportif destiné à montrer l'in-
térét que porte le Gouvernement au développement des activités
culturelles et sportives, ainsi que la haute estime dans laquelle il
tient ceux qui animent ces activités à titre exclusivement béné-
vole. Il lui demande s'il compte engager les mesures nécessaires à
cette création.

Réponse . - Une importante réforme des distinctions honori-
fiques est intervenue lors de la création par décret du
3 décembre 1963 de l'ordre national du Mérite qui a eu pour
conséquence une simplification et une harmonisation du système
des distinctions honorifiques en substituant à ces ordres dévenus
trop nombreux un second ordre national récompensant les
mérites distingues . C'est ainsi que fut supprimé l'ordre du Mérite
sportif et, conformément à l'article 39 du décret cité ci-dessus,
que fut maintenue la médaille d ' honneur de la jeunesse et des
sports remplacée en 1969 par la médaille de la jeunesse et des
sports comportant trois échelons : or, argent, bronze . Cette déco-
ration récompense les personnes qui se sont distinguées par la
contribution qu'elles ont apportée dans le développement du
sport, de la jeunesse et de la vie associative . En l'état actuel des
textes il ne parait pas opportun d'envisager le rétablissement de
cet ordre qui entraînerait nécessairement l 'abrogation d ' un certain
nombre de décrets touchant l'ensemble des distinctions honori-
fiques .

JUSTICE

Saisies reéglernenrarinru

11316 . - 27 octobre 1986 . - M . Etienne Pinte attire l ' attention
de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur les iné-
galités engendrées par l ' application des barèmes de saisies sur
salaires . Il lui cite le cas d ' un couple marié ayant un enfant à
charge et percevant un salaire mensuel de 6 100 francs net par
mois, sur lequel sont retenus 1 253 francs . Etant donné le carac-
tère pénalisant de telles dispositions pour les familles ayant des
enfants, il lui demande de bien vouloir revoir le barème de la
saisie sur salaire afin de mieux prendre en compte des cas
comme celui-ci.

Réponse. - La législation actuelle prend en compte la présence
d ' enfants à charge pour fixer les proportions saisissables des
rémunérations . Le dernier barème, qui résulte du décret du
2 août 1983, a fixé à 4 140 francs le correctif par enfant à charge
dont sont affectés les seuils selon lesquels les salaires annuels
peuvent être saisis . Il est actuellement envisagé de modifier ce
décret pour tenir compte de l'évolution du coût de la vie .
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Administration et régimes pénitentiaires
(détenus)

13023. - 24 novembre 1986. - M . Jean Roatta, considérant le
problème de la surpopulation pénitentiaire, souhaiterait que
M . le garde des sceaux, ministre de la justice, fasse connaitre
quelle est la proportion d'étrangers actuellement détenus dans les
prisons françaises . Avant que d'envisager des remises de peine et
des mesures anticipées de libération, il attire son attention sur
l'intérêt qu'il y aurait à mettre en place une procédure d'expul-
sion des étrangers condamnés à une peine de détention carcérale.

Réponse. - Le garde des sceaux, ministre de la justice, a l'hon-
neur de préciser à l'honorable parlementaire que la proportion
d'étrangers détenus en France était au I « juillet 1986 (dernière
statistique connt .e) de 28,4 p . 100 pour les hommes et de
27,4 p . 100 pour les femmes . A l'égard des étrangers en situation
irrégulière, le prononcé à titre principal d'une décision de recon-
duite à la frontière ou d'expulsion est pris dans plus de 78 p. 100
des cas . Il convient, en outre, d'observer une augmentation du
pourcentage des condamnés admis à la libération conditionnelle
sous condition d'expulsion . En ce qui concerne les décisions
prises par le juge de l'application des peines, ce pourcentage est
passé entre 1984 et 1985 de 8 p. 100 à 11,65 p . 100 (341 expulsés
sur 4 243 détenus admis à la libération conditionnelle en 1984,
607 sur 5 206 en 1985) . S'agissant des condamnés à un temps de
détention supérieur à trois ans, sur 591 arrêtés d'admission pris
en 1984 par le garde des sceaux, 60 étaient assortis d'une mesure
d'expulsion, sort 10 p . 100 . En 1985, le pourcentage s'élevait à
10,95 (712 arrêtés, dont 78 sous condition d'expulsion). Outre les
données statistiques figurant ci-dessus, il convient de faire état
des difficultés juridiques et pratiques qui font obstacle à une
application systématique de la procédure d'expulsion à l'égard
des délinquants étrangers . Tels les apatrides pour lesquels
n'existe pas, par définition, de pays d'origine : l'administration
est fréquemment confrontée à la nécessité d'établir, à l'égard des
détenus démunis de toute pièce d'identité, qu'il s'agit bien de
nationaux du pays vers lequel ils devraient être expulsés . Pour
d'autres, si la nationalité est bien établie, l'expulsion vers le pays
d'origine ne peut être envisagée, soit en raison d'un état de
guerre, soit du fait de l'existence de risques sérieux de repré-
sailles dont les intéressés seraient susceptibles de faire l'objet . II
incombe alors aux autorités françaises de rechercher un pays
d'accueil, ce qui n'est pas sans soulever de délicats problèmes.
Sur un plan très pratique également, l'organisation matérielle de
l'expulsion implique que puissent être réservées les places néces-
saires sur les lignes aériennes et que les intéressés ne manifestent
pas un refus d'embarquer. les règlements des compagnies I
aériennes et les commandants de bord s'opposant à l'embarque-
ment sous la contrainte, avec entraves ou avec escorte armée . En
application de l'article 25 de l'ordonnance du 2 novembre 1945
modifiée par la loi n° 86-1025 du 9 septembre 1986, ne peuvent
être expulsés, sauf urgence absolue, les étrangers mineurs de dix-
huit ans, ceux dont le conjoint possède la nationalité française,
les étrangers pères ou mères d'un enfant résidant en France, ainsi
que ceux qui résident habituellement en France depuis l'âge de
dix ans ou depuis dix ans, sauf à avoir dans ce dernier cas fait
l'objet d'une condamnation à une peine de six mois d'emprison-
nement sans sursis ou de un an avec sursis . Enfin, si des conven-
tions internationales bilatérales ou multilatérales ont été signées,
notamment entre la France et le Canada, les Etats-Unis, le
Maroc, la Thaïlande et certains Etats du Conseil de l'Europe,
afin de rendre possible le transfert de leurs ressortissants qui,
condamnés à une peine privative de liberté par une juridiction
française, peuvent alors exécuter leur peine dans leur pays d'ori-
gine, l'application de ces conventions, qui est soumise à l'accord
des intéressés ainsi qu'à celui lies pays d'origine, demeure à ce
jour limitée à quelques cas.

Justice (fonctionnement)

13605 . - I « décembre 1986 . - M . Roland Dumas appelle l'at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
la décision prise par M . le juge d'instruction de placer sous
mandat de dépôt le C .R .S . Gilles Burgos après quatre mois d'ins-
truction . Cette décision pose un très grave problème, car elle n'a
pu être prise que parce que des éléments nouveaux et graves sont
intervenus dans ce dossier . il résulte des informations qui ont été
publiées ici et là qu'à diverses reprises et à plusieurs niveaux des
tentatives sérieuses ont été faites pour entraver le cours de la
justice et égarer les investigations du juge . C'est ainsi qu'un
témoin important qui s'était présenté spontanément à la police le

5 juillet 1986 avait été éconduit par les services de police, dont la
mission est cependant de réunir tous les éléments à charge et cela
sur commission rogatoire du juge . Cette volonté systématique
d'égarer le juge d'instruction dans sa recherche tombe sous le
coup des dispositions relatives au délit d'outrage à magistrat . Il
lui demande s'il envisage de donner des instructions au parquet
de Paris pour l'ouverture d'une information du chef d'outrage à
magistrat en raison des éléments qui viennent d'être portés à
notre connaissance.

Réponse . - S'agissant d'une procédure en cours, le principe du
secret de l'instruction interdit au garde des sceaux d'évoquer le
fond de cette affaire et de porter une quelconque appréciation
sur son déroulement. Il tient cependant à préciser que les divers
événements auxquels fait allusion l'honorable parlementaire, et
dont la presse s'est largement et parfois inexactement fait l'écho,
ne caractérisent aucune infraction pénale qui aurait justifié l'ou-
verture d'une procédure incidente.

Justice (tribunaux de commerce)

14117 . - 8 décembre 1986 . - M . Robert Poujade appelle l'at-
tention de M . le garda des sceaux, ministre de la justice, sur
la faible participation des électeurs à l'élection des juges au tri-
bunal de commerce . L'institution d'un vote par procuration ou
par correspondance réservé, pour l'heure, à l'élection des
membres des chambres de commerce et d'industrie et des
délégués consulaires serait de nature à inciter à une meilleure
participation des électeurs. En conséquence, il lui demande si des
dispositions dans ce sens sont prévues.

Réponse . - L'attention de la chancellerie a été appelée de
divers côtés sur l'intérêt qu'il y aurait à ce que soit désormais
ouverte la possibilité de recueillir les votes par correspondance
ou par procuration lors des élections aux tribunaux de com-
merce . L'intérêt d'une telle solution n'avait pas échappé à la
chancellerie : l'avant-projet de loi relatif aux juridictions commer-
ciales dont l'élaboration vient de s'achever et qui sera prochaine-
ment soumis à l'approbation du Gouvernement comporte donc
une disposition prévoyant que le droit de vote pourra être exercé
par procuration ou par correspondance lors des élections orga-
nisées chaque année en vue de la désignation des juges des tribu-
naux de commerce.

Administration (ministère de la justice : budget)

147116 . - 15 décembre 1986 . - M. Yves Fr4ville demande à
M . le garde des sceaux, ministre de la justice, de bien vouloir
lui indiquer, pour chaque chapitre budgétaire dont il a la respon-
sabilité, le montant des autorisations de programme délivrées
en 1985 au titre des investissements déconcentrés à caractère
régional (catégorie II) ou à caractère départemental (caté-
gorie Ill). Il lui demande également de bien vouloir préciser,
pour tes dotations supérieures à 100 millions de francs, les clés
de répartition précises utilisées ctour ventiler ces dotations entre
les diverses régions métropolitaines.

Réponse. - Le ministère de la justice gère des investissements
déconcentrés à caractère régional (catégorie II) au titre des cha-
pitres et articles budgétaires suivants : chapitre 56-30 : « Etablis-
sements d'éducation surveillée - équipement », article 10 :
« Centres d'orientation et d'action éducative » . Chapitre 57-10 :
« Services judiciaires - logements de fonction », article 10 :
« Logements de fonction » . Chapitre 57-1 I : « Services judi-
ciaires - opérations à la charge de l'Etat », article 20 : « Services
judiciaires - juridictions d'Alsace - Moselle » . Chapitre 67-10 :
« Subventions aux collectivités locales pour l'équipement des
bâtiments judiciaires », article 10 : « Services judiciaires ».
Aucune des dotations inscrites à ces chapitres ne dépassait
en 1985 100 millions de francs. Il convient de souligner que le
ministère de la justice ne gère pas de crédits déconcentrés à
caractère départemental (catégorie III) et que la majorité des
crédits d'équipement relève de la catégorie I : c'est le cas de la
majeure partie des équipements de l'éducation surveillée (cha-
pitre 56-30, article 20 : institutions spéciales), des opérations
d'équipement concernant les cours d'appel (chapitre 57-I1,
article 20), et surtout de l'intégralité des équipements péniten-
tiaires (chapitre 57-20) .
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Ministère de la justice, investissements déconcentrés à caractère régional (catégorie 11)

Gestion 1985 : délégations globales d 'autorisations de programme (en milliers de francs)

1 . - Dotations disponibles

CHAPITRE
me.

REFORT
des années

DOTATIONS
accordée.
par 4 loi

dt finance. 1666

AUGMENTATIONS
(reaquab sur
988.99«

terminies, collectif

ANNULATIONS
(décret de virement)

TOTAL
disponible

AUTORISATIONS
pr

	

en 196
dHlvrNs en 1666

AUTORISATIONS
de pro11remme
non délivrées

en 11116

56-30 - 10	 0 16 500 329 2 761 14 068 14 068 0
57-10 - 10	 57 1 410 - - 1 467 1 466 I
57-11

	

-

	

20

	

Alsace

	

-
Moselle uniquement	 .0 2 880 - - 2 880 2 880 0

67-10 - 10	 :	 147 71 414 - - 71 561 71 537 24

2 . - Répartition, par région, des autorisations de programme délivrées

RÉGIONS CHAPITRE 56. 70
article 10

CHAPITRE 57-10
article /0

CHAPITRE 67 . 11
article 20

( 1 )

CHAPITRE 87. 10
article 10

Ile-de-France	 3 900 55 6 129
Champagne - Ardenne	 1 281 0 822
Picardie	 200 40 4 380
Haute-Normandie	 0 75 343
Centre	 0 168 4648
Nord . Pas-de-Calais	 0 195 3 197
Lorraine	 0 182 960 186
Alsace	 200 0 1920 0
Franche-Comté	 :	 0 13 747
Basse-Normandie	 0 0 758
Pays de la Loire	 3 852 13 650
Bretagne	 0 33 1 031
Limousin	 0 0 896
Auvergne	 0 0 2 129
Poitou - Charentes	 1 220 0 498
Aquitaine	 1 400 74 1 217
Midi - Pyrénées	 0 84 5 225
Bourgogne	 0 0 1 801
Rhône - Alpes	 200 21 4 577
Languedoc - Roussillon	 0 98 685
Provence - Alpes - Côte d'Azur	 1 750 60 5 557
Corse	 0 0 585
Départements et territoires d'outre-mer 	 0 351 25 376
Non régionalisé	 65 4 100

TOTAL	 14068 1 466 2 880 71 537

(1) Alsace-Moselle uniquement.

MER

Produits d'eau douce et de la mer (pêche maritime)

MM. - 5 janvier 1987. - M. Bruno Chaubon. rappelle à
M. le aoaisairs d'Etat i I. mer que les ministres des Douze,
chargés de la pèche, réunis à Bruxelles le 3 décembre 1986 ont
défini les zones sensibles dans lesquelles des aides publiques plus
importantes peuvent être accordées : Par votre intermédiaire, la
France a estimé ces aides trop nombreuses et a critiqué le fait
que des régions de pêche prospères, comme la Galice, y soient
incluses alors que, en France, seuls les départements d'outre-mer
sont ainsi classés. Il lui demande quelle suite a été donnée à ses
interventions et si d'autres régions françaises spécialisées dans la
pèche bénéficieront d'aides publiques.

Réponse. - Le débat qui s'est instauré au sein du conseil des
ministres chargés de la pèche à Bruxelles, du puis plusieurs mois,
a trouvé sa conclusion lors de la session du 3 décembre en per-
mettant l'approbation du règlement définissant la nouvelle poli-
tique structurelle communautaire pour une période de dix ans.
La politique mise en place en 1983 arrivait en effet à expiration

au 31 décembre dernier et il convenait de la redéfinir en inté-
grant la donnée nouvelle représentée par l'adhésion de deux nou-
veaux partenaires, le Portugal et l'Espagne . S'il porte sur de
nombreux sujets : développement de l'aquaculture, pêche expéri-
mentale, entreprises conjointes de pêche, cessation temporaire ou
définitive d'activités, l'élément essentiel du nouveau règlement
reste les aides à la modernisation et au renouvellement de la
flotte de pêche, et dans ce domaine la France a obtenu
deux satisfactions majeures : le maintien à 50 p. 100 du taux pla-
fond des aides publiques, tant communautaires que nationales
pour le financement de tous les projets de pêche artisanale, avec
une majoration de 5 p . 100 pour les patrons pêcheurs de moins
de quarante ans désireux d'investir pour la première fois mais
aussi l ' éligibilité, désormais acquise et qui met fin à une situation
proprement discriminatoire pour les pêches françaises, des projets
concernant les navires de plus de trente-trois mètres . Autre satis-
faction obtenue par la France, l'inscription de la Bretagne-Sud
(arrondissements de Quimper et de Lorient), qui est bien la
région française dont l'économie dépend le plus directement des
activités de pêche, au titre des régions qui pourront bénéficier de
subventions communautaires accrues. Ces deux arrondissements
rejoignent donc sur cette liste les départements français d'outre-
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mer mais aussi d'autres régions européennes comme la Galice ou
l 'Ouest-Ecosse, seules nouvelles régions proposées par la commis-
sion, ce qui était inadmissible et a donc été corrigé.

P. ET T.

Postes et télécommunications (téléphone)

9437 . - 6 octobre 1986 . - M . Michel Hennoun attire l'attention
de M . I. ministre délégué auprès du ministre de l'industrie,
des P. et T . et du tourisme, chargé des P . et T., sur les modi-
fications de structure du réseau téléphonique, entraînant un chan-
gement de certains numéros d'appel . En effet, si ces changements
ne posent pas trop de problèmes aux particuliers, il n'en va pas
de même pour les entreprises . Une autre numérotation risque
souvent de leur coûter cher, car elles doivent informer leur clien-
tèle (frais postaux et rédaction des adresses), repiquer toute la
documentation sur l'entreprise avec le nouveau numéro de télé-
phone (les difficultés étant considérablement augmentées lorsque
l'entreprise travaille beaucoup avec l'étranger) . II lui demande
donc que des mesures soient prises afin que les entreprises, dans
une telle situation, puissent conserver leur numéro de téléphone
d'origine, leur évitant ainsi d'engager des frais supplémentaires.

Réponse . - Les services des télécommunications sont bien
conscients de la gêne que cause à leurs clients un changement de
numéro d'appel ; aussi s'efforcent-ils de réduire le nombre de ces
opérations au minimum indispensable, et ce d'autant plus que
ces changements engendrent pour eux-mêmes certaines difficultés
dans leur gestion. II demeure néanmoins des cas où la modifica-
tion du numéro est inéluctable. Tel a été, bien entendu, le cas
lors de la mise en place de la nouvelle numérotation télépho-
nique le 25 octobre 1985, qui touchait tous les abonnés sans
aucune exception . En dehors de ce cas extrême, et s'agissant des
entreprises visées par la question, le changement de numéro
d'appel est dans la quar.i-totalité des cas la contrepartie d'un rac-
cordement sur des équipements permettant d'écouler le trafic
dans de meilleures conditions qu'auparavant, condition indispen-
sable pour offrir à ces entreprises la qualité de service qu'elles
sont en droit d'attendre et qui est un des éléments de l'expansion
de leurs activités. Tel est, notamment, le cas lorsqu'elles souhai-
tent bénéficier du système dit de « sélection directe à l'arrivée »
permettant l'appel direct des postes supplémentaires à partir de
l'extérieur de l'entreprise, sans passer par un standard . Dès lors
que le changement de numéro apparaît comme nécessaire, les
services des télécommunications s'efforcent d'en rendre les consé-
quences les moins graves et les moins onéreuses possible pour le
client. Un tel résultat peut être obtenu en l'avertissant le plus
longtemps possible à l'avance du nouveau numéro et de la date à
laquelle il entrera en service le client peut ainsi en tenir compte
pour l'impression de ses divers documents commerciaux (papier
à en-tête, notamment). Dans de nombreux cas, s'agissant d'entre-
prises, le matériel moderne dont elles disposent facilite cette
besogne (machines à écrire avec frappe automatique enregistrée
du nouveau numéro par exemple) . Enfin, pendant un temps
variable en fonction du trafic de l'entreprise, les appels à destina-
tion de l'ancien numéro sont aiguillés vers un système d'informa-
tion personnalisée:

Postes et télécommunications (téléphone)

11409. - 3 novembre 1986. - M . Bruno Gollnisch attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'industrie, des P . et T . et du tou-
risme sur le fait que depuis le i « octobre une nouvelle tarifica-
tion du téléphone urbain est en vigueur. Une campagne
publicitaire à la télévision annonce une baisse de 3 centimes mais
la périodisation est maintenue après les heures dites rouges,
mesure des plus antisociales avec de graves conséquences finan-
cières pour les usagers qui rendra impossible aux petits budgets
l'usage du téléphone . Or, M . le ministre rappelle que le téléphone
doit unir et non séparer. Il lui demande donc : 1° à combien
s'élève le montant de cette campagne publicitaire mensongère
financée avec l'argent des contribuables : 2 . est-elle vraiment
indispensable ; la presse écrite et télévisée ne suffit-elle pas pour
renseigner les usagers ; 3. les Français sont-ils donc pris pour
des ignorants puisqu'à l'aide de cette campagne trompeuse, on
veut leur faire croire que le tarif des communications télépho-
niques est en baisse alors qu'au contraire leurs factures feront
apparaître une hausse . - Question transmise à M. le ministre
délégué «pris de ministre de l'industrie, des P. et T. et du tourisme.
rhumé des P. et T.

Réponse . - Les questions de l'honorable parlementaire appel-
lent les réponses ci-après : 1° le coût global de la campagne d'in-
formation évoquée est de 15 millions de francs comprenant l'en-
semble de la communication par voie de presse et de télévision
ainsi qu'un publipostage adressé à tous les abonnés . Ce montant,
certes non négligeable dans l'absolu, est cependant à rapprocher
du nombre des abonnés ; il représente, pour chacun d'eux,
0,63 franc . Par ailleurs, le contribuable n'a nen à voir dans cette
opération ; compte tenu de l'existence d'un budget annexe, ce
sont les abonnés eux-mêmes qui la paient en dernier ressort ;
2° l'expérience prouve depuis longtemps que l'information
donnée à titre gratuit par la presse écrite et la télévision dans ces
domaines ne suffit pas à renseigner l'usager ; la nécessité d'une
information complémentaire à titre onéreux est apparue de
manière éclatante en 1985 lors de la mise en œuvre de la nou-
velle numérotation téléphonique ; 3* dans une modification tari-
faire de ce type, il est aussi arbitraire de parler de hausse que de
baisse puisque, précisément, certains types de communication
diminuent alors que d'autres augmentent . Il n'est pas contestable
que les communications interurbaines aient diminué, puisque le
prix de l'unité Télécom étant passé de 0,77 franc à 0,74 franc, la
cadence de taxation est restée inchangée, remarque étant faite
que les plages horaires de tarif réduit ont été rendues légèrement
plus favorables (introduction du tarif « blanc » du lundi au
samedi, de 12 h 30 à 13 h 30 ; tarif « bleu nuit » avancé de
23 heures à 22 h 30 ; tarif « bleu » avancé le samedi de 14 heures
à 13 h 30) . II n'a pas davantage été contesté que les communica-
tions locales aient augmenté, tout au moins pour celles d'entre
elles dépassant six minutes. Il est toutefois signalé qu'une com-
munication locale sur sept seulement dépassait cette durée, même
avant la réforme ; ce sont ces rares communications longues qui,
en immobilisant les organes des centraux, obligent à dimen-
sionner ceux-ci de manière coûteuse . Tout le problème est de
savoir lesquels l'emportent des facteurs de baisse ou de ceux de
hausse . La direction générale des télécommunications escompte à
comportements inchangés une baisse globale de recettes de
800 millions de francs par an . C'est la preuve manifeste que
l'objet n'est pas dans son esprit d'augmenter les tarifs, ruais
d'amorcer un rééquilibrage entre communications locales et dis-
tantes commençant à rapprocher leur prix de leur coût et de
modifier les habitudes de la clientèle, de telle manière que le
moindre encombrement du réseau a'ix heures critiques permette
une croissance du trafic qui permettra de réduire, voire d'an-
nuler, cette baisse de ressources.

Postes et télécommunications (téléphone : Orne)

11934. - 10 novembre 1986 . - M . Franpis Geng s'étonne de la
réponse que M . le ministre délégué auprès du ministre de
l'industrie, des P . et T . et du tourisme, chargé des P. et T .,
vient d'apporter à sa question écrite n° 7268, (Journal officiel,
Assemblée nationale, Débats parlementaires, question du 29 sep-
tembre 1986), concernant les difficultés d'écoulement des commu-
nications téléphoniques entre le département de l'Orne et celui de
l'Eure-et-Loir. Il lui précise que cette situation est particulière-
ment sensible pour les communications entre les villes de Bel-
léme et Dreux ou Belléme et Nogent-le-Rotrou . II s'agit de situa-
tions qui ne sont pas isolées . Il demande à M. le ministre
délégué auprès du ministre de l'industrie, des P . et T . et du tou-
risme, chargé des P. et T., que les améliorations nécessaires
soient apportées dans les meilleurs délais possible.

Réponse . - Gràce aux précisions données, une enquête plus
approfondie a pu être effectuée . II en ressort que sur les deux
Ïelations mentionnées (Belléme - Dreux et Belléme - Nogent-le-
Rotrou) le trafic est correctement écoulé aux heures de tarif
normal, mais qu'effectivement des encombrements ponctuels peu-
vent apparaître pendant les périodes de tarification réduite, et
notamment au début de celles-ci (18 heures et 21 h 30 du lundi
au vendredi). Diverses mesures devraient très prochainement
apporter une amélioration : ainsi le rattachement direct du centre
Socotel de Belléme sur le central de L'Aigle, qui doit intervenir
au milieu de 1987, et l'augmentation du nombre des circuits entre
ce central et le centre de transit temporel de Caen, effectuée pro-
gressivement au cours du premier semestre de 1987.

Postes et télécommunications (téléphone)

13062 . - 24 novembre 1986 . - M . Alain Msyoud appelle l'at-
tention de M. le ministre de l ' industrie, des P . et T. et du
tourisme sur le problème relatif à la taxation des communica-
tions téléphoniques. Les récentes modifications des tarifs ont sus-
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cité un profond mécontentement notamment chez les personnes
âgées, isolées ou malades, pour lesquelles le téléphone constitue
un instrument essentiel et souvent vital de contact avec l'exté-
rieur . La facturation, à certaines heures de la journée, d'une unité
toutes les six minutes pénalisent en fait ces personnes dont les
appels se situent précisément pendant ces créneaux horaires . II
lui demande de préciser sa position sur cette question . - Question
treasmbe à M. le ministre délégué auprès du ministre de l'industrie,
des P. et T. et du tourisme, chargé des P. et T.

Postes et télécommunications (téléphone)

141M . - 8 décembre 1986. - M . Pierre Montastruc attire l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'in-
dustrie, des P. et T. et du tourisme, chargé des P. et T ., sur
la mesure qui tend à réduire de vingt à six minutes le temps de
la communication téléphonique urbaine correspondant à la taxe
de base. Cette disposition, qui touche indistinctement toutes les
couches de la population, frappe particulièrement les personnes
handicapées, malades, les personnes âgées bien souvent seules,
pour qui le téléphone constitue un moyen privilégié de communi-
cation pour lutter contre la solitude . On ne peut douter qu'une
telle mesure rendra plus difficile encore la vie quotidienne de ces
personnes . C'est pourquoi il lui demande s'il ne lui serait pas
possible, pour autant que leur situation défavorisée soit reconnue,
de leur consentir le maintien du régime antérieur.

Postes et télécommunications (téléphone)

14847 . - 15 décembre 1986. - M . Jean Reyssier attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'indus-
trie, des P. et T . et du tourisme, chargé des P . et T., sur la
réduction de 20 à 6 minutes de la communication téléphonique,
mesure appliquée depuis déjà quelques semaines et qui atteint
encore plus les personnes malades ou handicapées . Pour celles-ci,
le téléphone représente avant tout un moyen d'intervention
rapide et efficace, en cas de maladie ou d'évolution brutale de
leur handicap . II est aussi un moyen privilégié pour briser l'isole-
ment dans lequel elles vivent trop souvent . Leur vie quotidienne
est déjà difficile, il est injuste qu'elles soient sanctionnées finan-
cièrement par la réduction de la durée de la taxation de base . II
lui demande s'il entend prendre des dispositions particulières,
notamment au niveau de la tarification afin d'éviter que les
malades, infirmes et paralysés soient pénalisés une fois de plus.

Réponse. - II convient tout d'abord de rappeler que la mesure
évoquée ne constitue qu'une partie de la réforme tarifaire intro-
duite au l et octobre 1986. En effet, la plus importante des
mesures prises à cette date a consisté à ramener le prix de l'unité
Télécom de 0,77 francs à 0,74 francs, ce qui a représenté une
baisse de 4 p . 100 en francs courants et environ 6 p . 100 en
francs constants. Cette baisse s'est intégralement répercutée sur
toutes les communications de voisinage, interurbaines et interna-
tionales, puisque la cadence d'envoi des impulsions n'a dans tous
ces cas pas été modifiée ; au contraire, les périodes de tarif
réduit ont été étendues, avec trois mesures : heure d'application
du tarif « bleu nuit » avancée de 23 heures à 22 h . 30 ; heure
d'application du tarif bleu avancée le samedi de 14 heures à
13 h . 30 ; enfin et surtout création tous les jours ouvrables d'une
plage de tarif « blanc » de 12 h . 30 à 13 h . 30 . 11 est exact qu'en
revanche la tarification des communications locales a vu la
cadence d'envoi des impulsions s'échelonner désormais de
six minutes (tarif « rouge ») à 9,12 ou dix huit minutes (tarifs
« blanc », « bleu », « bleu nuit »). Cette mesure est destinée à
faire payer un plus juste prix pendant les périodes les plus
chargées de la journée, où il a été constaté que les 14 p. 100
d'appels dépassant six minutes occupent 50 p. 100 du réseau ;
mais elle ne pénalise pas les six appels locaux sur sept dont la
durée est inférieure à six minutes, qui bénéficient au contraire
eux aussi de la baisse de 6 p. 100 précitée . La réforme amorce
donc un indispensable rééquilibrage entre communications inte-
rurbaines et communications locales . Rien ne permet d'affirmer
que les personnes âgées, malades isolées ou handicapées soient
particulièrement pénalisées par cette nouvelle tarification ; il n'est
pas au contraire Interdit de supposer qu'une plus grande disponi-
bilité de leur temps leur permet d'utiliser les périodes de tarif
réduit plus facilement que ne peut le faire une entreprise par
exemple. Il peut être objecté que ces personnes ont à appeler des
services administratifs, sanitaires ou sociaux, et sont tenues par
les heures d'ouverture de ces derniers ; en outre, ce type de com-
munication peut être assez long pour des raisons d'attente du
poste supplémentaire souhaité . Aussi est-il étudié, en laison avec
les organismes intéressés, la mise en place de numéros verts qui
permettraient aux administrés de les appeler gratuitement . Mais

sur un plan général il n'est pas envisageable d'introduire des
réductions tarifaires du type de celles proposées . Outre les diffi-
cultés de mise en oeuvre tenant à l'identification d'une clientèle
particulière, de telles mesures auraient en effet pour conséquence
inévitable d'augmenter le prix à payer par les autres abonnés ;
s'il apparaissait opportun de promouvoir des mesures tarifaires à
caractère social, celles-ci devraient être prises en charge par le
budget général de l'Etat . Enfin il est rappelé que les personnes
pour lesquelles le coût du téléphone représente un effort finan-
cier trop lourd ont la faculté de s'adresser aux centres ou
bureaux d'aide sociale de leur commune, qui sont compétents
pour apprécier les cas sociaux difficiles et juger de la suite à leur
réserver .

Administration
(ministre délégué chargé des P. et T : budget)

13414 . - l e, décembre 1986 . - M . Michel Terrot attire l 'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' indus-
trie, des P . et T. et du tourisme, chargé des P . et T ., sur les
moyens accordés aux P. et T. pour 1987, et souhaiterait connaître
son avis sur le sujet suivant : Pourquoi les P. et T. continuent-ils
à financer le Centre national d'études spatiales et la filière élec-
tronique, alors qu'ils n'en ont plus la tutelle.

Réponse . - Il conv ient tout d'abord d'observer que le terme de
« tutelle », s'il a pu être quelque temps partiellement approprié
au cas de la filière électronique (pour le seul secteur télématique-
informatique-bureautique), ne l'a jamais été s'agissant du Centre
national d'études spatiales (C .N .E .S .) . Quant au bien-fondé du
financement des secteurs évoqués, il sera simplement observé que
les montants atteints étaient tels (9 105,5 millions de francs en
1986) qu'il n'était pas possible de revenir immédiatement à un
financement intégral par le budget général . L'important était d'in-
fléchir la tendance et cela a été fait de manière significative,
puisque dans la loi de finances pour 1987 le chiffre correspon-
dant est de 7 433 millions de francs, soit une diminution de
18,4 p . 100 en francs courants . En outre, la loi de finances rectifi-
cative pour 1986 comporte un abondement de la dotation aux
amortissements des télécommunications afin de permettre
d'amortir dès cet exercice la subvention versée en 1986 en
deuxième section de depenses au C.N .E .S . ; la subvention versée
en 1985 au C .N .E .S . est également amortie en 1986, ce double
amortissement permettant de réintégrer en 1988 la subvention au
C .N .E .S . dans le budget général . L'assurance peut être donnée à
l'honorable parlementaire que la diminution de ces prélèvements
demeure un des objectifs majeurs du ministre délégué.

Administration
(ministère chargé des P. et T. : services extérieurs)

13821 . - l et décembre 1986 . - M . Xavier Dugoin attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' indus-
trie, des P . et T. et du tourisme, chargé des t e . et T., sur
l'évolution des P. et T. dans le département de l'Essonne et plus
particulièrement sur le Val d'Yerres et le Val de Seine . En effet
un projet de restructuration des services Télécom est proposé par
la direction opérationnelle des télécommunications, ce qui pro-
voque chez les personnels concernés de vives inquiétudes quant
à : l e l'équilibre population active et administrés ; 2. l'aspect ser-
vice public, c'est-à-dire le caractère de règle d'égalité et de conti-
nuité auprès des usagers (résidentiels et professionnels) 3 . la
qualité de vie des agents (lieu de travail, domicile ; . Aussi, compte
tenu de ces remarques, il lui demande quelle est la nature exacte
de ce projet de restructuration des services concernés.

Réponse. - Le problème évoqué est celui de l'adaptation de
certains établissements opérationnels des télécommunications aux
limites administratives . Pour des raisons historiques, trois de ces
établissements exercaient leur activité sur des portions de deux
départements : Val-de-Marne et Essonne . II s'agissait du centre
principal d'exploitation (C .P .E .) d'Yerres (Essonne), de l'agence
commerciale des télécommunications (A .C .T .E .L.) de Villeneuve-
Saint-Georges (Val-de-Marne) et du centre de construction des
lignes (C .C .L .) de Montgeron (Essonne). Il était hautement sou-
haitable de mettre fin à une situation mal comprise des usagers
et de lui substituer une organisation dans laquelle les établisse-
ments, éventuellement à créer, n'exerceraient plus d'activité en
dehors du département où ils étaient implantés . Les trois établis-
sements cités ayant des activités totalement distinctes, le pro-
blème devait être traité pour chacun d'eux pris isolément . La
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solution retenue est la suivante . Pour le C.P .E . d ' Yerres
(Essonne), répartition des activités entre un échelon maintenu à
Yerres et un C .P .E. à créer à Boissy-Saint-Léger (Val-de-Marne) ;
pour I'A.C .T.E .L. de Villeneuve-Saint-Georges (Val-de-Marne),
répartition entre Villeneuve-Saint-Georges, Montgeron (Essonne :
A .C .T .E.L . locale à créer) et Viry-Châtillon (Essonne : A.C .T.E .L.
existante à développer) : pour le C.C.L. de Montgeron (Essonne),
répartition entre un échelon maintenu à Montgeron, un C.C.L . à
créer à Chenneviéres-sur-Marne (Val-de-Marne) et un C.C .L.
existant à développer à Ris-Orangis (Essonne) . Ce projet a été
évoqué, de 1984 à 1986, au cours de divers comités techniques
paritaires des directions opérationnelles intéressées (Evry et Cré-
teil). II appelle les remarques ci-après : 10 les trois établissements
en cause totalisaient 388 emplois ; la nouvelle configuration en
représente 425 (329 plus 29 en renforcement des établissements
déjà existants) . Dans un contexte générai de réduction d'effectifs,
cètte augmentation prouve que les besoins des usagers ont été
particulièrement pris en compte ; 2. ta solution nouvelle main-
tient toutes les .implantations existantes et en crée en outre deux
nouvelles ; il y a donc globalement rapprochement des services
des télécommunications et de leurs clients ; 3 . s'agissant des inci-
dences sur le personnel, une consultation est en cours pour
connaitre les voeux de chacun et étudier le cas de ceux pour qui
un déplacement du lieu de travail, même léger, poserait un pro-
blème sérieux . II est inutile de rappeler à l'honorable parlemen-
taire que les distances séparant les localités citées sont faibles.

Professions et activités médicales (médecins)

13627 . - I « décembre 1986 . - M . Arnaud Lepercq attire l'at-
tention de M. le ministre de l ' industrie, des P . et T . st du
tourisme sur le problème posé par le fait que certains médecins
figurent dans l'annuaire du téléphone par profession sous une
spécialité à laquelle leurs titres ne leur donnent pas droit . En
effet, si la liste des différentes spécialités apparaissant dans les
pages jaunes est établie exclusivement d'après celle qui est com-
muniquée aux services de l'annuaire par le Conseil national de
l'ordre des médecins, aucun contrôle de la véracité des spécialités
alléguées n'est possible avant la publication de ces pages de l'an-
nuaire . Or, les patients accordent en général une foi totale à ce
rubriquage . Ne serait-il pas envisageable que les services départe-
mentaux de l'annuaire communiquent aux conseils départemen-
taux de l'ordre des médecins, avant publication de l'annuaire, le
rubriquage demandé par les médecins, afin que celui-ci puisse
rectifier les spécialités mentionnées à tort . - Question transmise à
M. le ministre délégué auprès du ministre de l'industrie, des P. et T.
et du tourisme, chargé des P. et T.

Réponse . - La consultation préalable et systématique du conseil
départemental de l'ordre des médecins, telle que la souhaite l'ho-
norable parlementaire, serait génératrice de retards qui empêche-
raient inévitablement certains médecins ayant récemment accédé
à une spécialité de pouvoir en faire mention dans le premier
annuaire à paraître . Ce retard serait d'autant plus gênant qu'il
s'agit par nature de praticiens au début de leur carrière exerçant,
de surcroît, une profession à laquelle toute publicité est interdite.
Il va de soi que toute usurpation de titre quel qu'il soit peut
donner lieu, à l'initiative de l'ordre compétent, à des sanctions
professionnelles, voire éventuellement à des poursuites pénales.

Postes et télécommunications (personnel)

13695. - t e r décembre 1986 . - Mme Maria-France Lscuir
attire l'attention de M . le ministre délégué auprès du ministre
de l' industrie, des P. et T. et du tourisme, chargé des
P. et T., sur la situation des femmes agents des P et T. En effet,
leurs collègues masculins bénéficient du rappel du service mili-
taire quand ils changent de corps . De ce fait leurs carrières sont
accélérées. Aussi serait-il souhaitable que le rappel du service
militaire ne soit possible qu'une seule fois et que, par ailleurs, la
prise en compte des services civils effectifs soit ta même pour
l'accès des hommes et des femmes aux concours internes de cette
administration . Elle lui demande en conséquence quelles mesures
il compte prendre pour faire cesser les discriminations existantes.

Réponse. - Aux termes de la loi et d'une jurisprudence
constante du Conseil d'Etat, les fonctionnaires ont droit, lors
d'un changement de corps, au report dans leur nouveau grade
des rappels et majorations d'ancienneté auxquels ils peuvent pré-
tendre au titre des services militaires et assimilés . Cette question
du report des services militaires, dans le cas de changement de

corps, fait actuellement l'objet d'un important contentieux devant
la juridiction administrative, les recours intentés visant d'ailleurs
des objectifs opposés, les uns tendant à réduire les cas où les
reports sont effectués, les autres tendant à les augmenter . Cer-
tains de ces recours (ceux qui portaient sur le principe du report
des services militaires) ont été jugés . Les arrêts rendus confirment
le principe du report au bénéfice des agents qui changent de
corps . A la suite de ces arrêts, de nouveaux recours portant non
pas sur le principe mais sur les modalités du report ont été
déposés. Ils ne sont pas encore jugés . L'administration des postes
et télécommunications est favorable, quant à elle, à l'adoption
d'une mesure qui conduirait à ne procéder aux rappels des ser-
vices militaires et assimilés qu'au moment de la première titulari-
sation dans un grade de fonctionnaire ou à l'issue de ces services
s'il s'agit de fonctionnaires qui effectuent lesdits services alors
qu'ils sont déjà titulaires. Dans la mesure où ce problème
concerne l'ensemble des administrations de l'Etat, des démarches
ont été entreprises auprès des ministères chargés des finances et
de la fonction publique, auxquels il a été proposé des modifica-
tions statutaires tendant à changer les conditions d'ancienneté
requises pour participer aux concours internes quand ces condi-
tions faisaient intervenir les services militaires.

Postes et télécommunications (téléphone)

13943. - l e, décembre 1986. - M. Georges Mesmin attire l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'in-
dustrie, des P . et T. et du tourisme, chargé des P . et T., sur
l'édition d'avril 1986 de l'annuaire des abonnés de Paris . En
effet, elle fait disparaître les « pages bleues » et les « pages
roses » qui donnaient aux usagers des renseignements indispen-
sables tels que : conseils pratiques d'utilisation du téléphone, les
tarifs applicables en France et à l'étranger, un guide de certaines
démarches administratives et les numéros de téléphone des ser-
vices publics . Il lui demande en conséquence s'il entend réinsérer
ces informations dans la prochaine édition de 1987, ce qui per-
mettrait, entre autres, aux usagers de mieux connaître la nouvelle
tarification en vigueur qui est fonction de l'horaire, du jour et de
la durée de la communication et de mieux contrôler leurs fac-
tures.

Réponse. - L'annuaire officiel des abonnés au téléphone de
Paris comprend, comme pour tous les départements, deux parties
complémentaires : liste par professions (pages jaunes) et liste
alphabétique (pages blanches). Comme dans tous les départe-
ments à importante population, l'ensemble déborde le cadre d'un
unique volume puisque, au cas particulier, il en représente actuel-
lement deux pour les pages jaunes et trois pour les pages
blanches . Des considérations matérielles, et notamment le souci
d'éviter aux clients la remise simultanée de cinq gros volumes,
conduisent à effectuer l'opération en deux phases : pages jaunes
en janvier et pages blanches en avril . II n'en reste pas moins que
l'ensemble constitue un tout, et que les pages bleues et roses
figurent dans l'édition 1986, au début du premier volume des
pages jaunes . En 1987, l'annuaire de Paris sera présenté ainsi que
le sont depuis six mois tous les autres annuaires au fur et à
mesure de leur parution : un magazine couleur, plus complet,
placé en tête des pages jaunes, offrira aux utilisateurs sous une
forme plus agréable tous les renseignements sur les services pro-
posés par les télécommunications et leur tarification par ailleurs
un guide téléphonique de l'administration aidera les usagers dans
leurs démarches les plus courantes . Il est permis de présumer que
le service offert aux abonnés parisiens sera donc non seulement
maintenu, mais amélioré.

Postes et télécommunications (téléphone : Paris)

14114 . - 8 décembre 1986 . - M . Gilbert Gantier attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'industrie, des P . et T. et du tou-
risme sur les problèmes posés par la distribution à Paris des télé-
cartes utilisables dans les cabines téléphoniques publiques . Les
bureaux de poste sont nombreux à ne pas en vendre et les
bureaux de tabac ne comblent pas cette lacune, puisqu'ils n'assu-
rent pas tous cette distribution . Les usagers parisiens du télé-
phone public ressentent vivement cette anomalie, surtout depuis
qu'une grande majorité de cabines téléphoniques de la capitale
ne sont plus utilisables qu'avec des télécartes . II lui demande
donc quelles sont ses intentions pour remédier à ce pro-
blème . - Question transmise d M. le ministre délégué auprès du
ministre de l'industrie . des P. et T. et du tourisme, chargé des P. et T.
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Réponse . - La rapide implantation d'appareils à carte, destinée
l lutter contre le vandalisme, a effectivement conduit dans cer-
tains cas à une relative pénurie de télécartes . Les chiffres ci-après
donneront une idée de la rapidité du développement : 2 millions
de télécartes commercialisées en 1985, 8 millions en 1986, 16 mil-
lions (prévision) en 1987 . La direction générale des télécommuni-
cations met tout en couvre pour pallier ces inconvénients, tant en
développant !a fabrication qu'en diversifiant les points de vente ;
aussi la situation devrait-elle redevenir normale, notamment à
Paris . II est rappelé par ailleurs que l ' utilisateur intensif de
cabines publiques peut avoir intérêt à demander une carte
Télécom qui, moyennant une redevance annuelle allant de
35 francs (cartes nationale ou société) à 50 francs (carte interna-
tionale) le libère du souci de se procurer des télécartes, tout en
lui permettant de téléphoner à partir de n'importe quel poste (et
non plus seulement des cabines) en faisant imputer la dépense
sur son propre compte téléphonique.

Postes et télécommunications (courrier)

MM11. - 8 décembre 1986 . - M. Philippe Legras appelle l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'in-
dustrie, des P. et T . et du tourisme, chargé des P. et T ., sur
la lenteur que connaît parfois l 'acheminement du courrier. Il lui
expose le cas de correspondances administratives en franchise
qui, à l'intérieur d'un département et même d'un canton, mettent
cinq à sept jours pour parvenir à leurs destinataires . Il lui
demande de bien vouloir lui faire connaître les mesures qu'il
envisage de prendre pour remédier à ces lenteurs dans l 'achemi-
nement du courrier qui peuvent porter préjudice aux usagers.

Réponse . - Les plis expédiés par les administrations sont assi-
milés aux correspondances non urgentes depuis le 1 ., sep-
tembre 1983. Les délais d' acheminement et de distribution de ces
plis sont les mêmes que ceux du courrier non urgent, c'est-à-dire
de deux à quatre jours selon la relation . Ces objectifs sont res-
pectés dans une très large proportion . Au cas particulier de la
Haute-Saône, en l'absence d'éléments précis sur les dates d 'expé-
dition, et des annotations éventuelles portées sur leurs enve-
loppes, il n'a pas été possible de déterminer leurs conditions pré-
cises de traitement . En effet, aucune ' perturbation n'a affecté le
fonctionnement du service postal dans ce département au cours
de ces derniers mois. Les délais d ' acheminement des plis non
urgents ont même été supérieurs de 3 points à l'objectif de
remise le surlendemain du jour de dépôt fixé à 90 p. 100 pour ce
courrier. De plus, aucun défaut d'organisation n'a été décelé dans
ce département, mais il est possible que les retards signalés aient
pour origine des erreurs d'acheminement difficiles à exclure tota-
lement en regard de la masse de trafic traitée quotidiennement,
mal4ré les consignes rappelées fréquemment aux services . Il est à
souligner, enfin, que les dispositions prises en 1983 ont laissé aux
administrations et aux collectivités locales, la possibilité d'affran-
chir les plis au tarif des lettres pour les affaires revêtant un
caractère d'urgence, ce qui permet une remise de l'envoi le lende-
main du jour de dépôt dans la quasi-totalité des relations à l'in-
térieur d'un même département.

Postes et télécommunications (courrier)

1MN. - 15 décembre 1986. - M . Jean Jarosa appelle l'atten-
tion de M . la ministre délégué auprès du ministre de l'indus-
trie, des P. et T. et du tourisme, chargé des P. et T., sur la
déréglementation en cours dans les P . et T. La départementalisa-
tion des transports du courrier assurés jusqu'au 1 « octobre 1986
par la direction du matériel et des transports (D.M .T.-P.T.T .) s'est
traduite purement et simplement par la privatisation de ce service
dans la deuxième couronne, la moitié de la première couronne et
la totalité des grandes distances en province . Or, la commission
Vie a en effet démontré clairement que la D .M .T.-P.T.T. coûtait
nettement moins cher que la sous-traitance au privé, soit : indice
kilométrique de référence D .M .T.-P.T.T. : 8,60 francs le kilo-
mètre ; indice kilométrique du privé : 15 à 25 francs le kilomètre.
Sa conclusion sans ambrgutté était de reprendre en régie tous les
transports de courrier confiés au privé. Afin de permettre d'aller
à l 'encontre de ce verdict, certains responsables ont décidé de ne
plus prendre en compte que les kilom6trages P.T.T. en charge ;
ceux réalisés « haut le pied » disparaissant tout simplement de la
statistique . De ce fait, le prix P .T.T. au kilomètre est devenu, par
cet artifice, non compétitif. Une telle manipulation soulève
deux questions : 1 . pourquoi vouloir faire apparaître à tout prix
que le privé est compétitif ; 20 n'y a-t-il pas mauvaise utilisation
des fonds publics, voire abus de biens sociaux . II lui demande,
au regard de ces observations, quelles dispositions il compte

prendre pour établir la vérité sur la différence de coût des trans-
ports et assurer la transparence des contrats conclus avec les
entreprises privées.

Réponse . - Dans le cadre de la politique de déconcentration
engagée par la direction générale des postes, les directions dépar-
tementales de banlieue se sont vu confier en 1986 la gestion des
lignes de transports postaux assurant exclusivement la collecte et
la dispersion du courrier dans le département alors que, dans le
même temps, la direction des services ambulants recevait la ges-
tion de lignes assurant des liaisons entre 1'11e-de-France et la pro-
vince. La gestion de ces lignes déconcentrées était assurée ,jus-
qu'alors par la direction du matériel de transport . Les directions
prenantes ont établi un bilan économique comparatif entre les
deux types d'exploitation, régie et sous-traitance . S ' agissant de
l ' exploitation en régie, elles ont pris en compte, de la façon la
plus objective, tous le éléments de coûts directs et indirects.
Pour déterminer le coût réel de la sous-traitance, des appels
d'offres ont été lancés pour toutes les lignes concernées. Globale-
ment, la sous-traitance des lignes exploitées en régie fait appa-
raître une économie de l'ordre de 41 p . 100 pour les lignes de
province, 25 p . 100 pour les lignes de la première couronne de
banlieue, 39 p . 100 pour les lignes de la deuxième couronne dans
laquelle la sous-traitance était déjà très largement majoritaire.
Tirant les conséquences de ces bilans comparatifs, les chefs de
service concernés ont sous-traité dès le quatrième trimestre 1986
la totalité des lignes de province et une partie des lignes de ban-
lieue, après en avoir informé les représentants des organisations
syndicales, au cours de réunions de concertation . Cette opération
s'inscrit dans le cadre d'une gestion rigoureuse de la poste
conduisant à mettre en' oeuvre les modes de transport présentant
le meilleur couple qualité/coût . Les droits du personnel concerné
ont été sauvegardés et il n'a été procédé à aucune mutation d'of-
fice . Les cinquante-trois véhicules rendus disponibles en 1986 par
cette sous-traitance seront réutilisés et viendront en déduction des
besoins exprimés par ailleurs pour le remplacement de véhicules
réformés.

RELATIONS AVEC LE PARLEMENT

Parlement (Assemblée nationale)

]p7. - 16 juin 1986. - M . Emile Koehl demande à M . le Pre-
mier ministre si l'Assemblée nationale peut faire figurer à
l'ordre du jour complémentaire des projets d'initiative gouverne-
mentale . - Question transmise à M. le ministre chargé des relations
arec le Parlement.

Réponse. - La Constitution, dans son article 48, dispose :
« L'ordre du jour des assemblées comporte, par priorité et dans
l'ordre que le Gouvernement a fixé, la discussion des projets de
loi déposés par le Gouvernement et des propositions de loi
acceptées par lui » . Aucune disposition n'interdit à l'Assemblée
nationale de faire figurer à l'ordre du jour complémentaire des
projets de loi . L'étude de la pratique permet de déceler trois pré-
cédents : loi n° 60-1434 du 27 décembre 1960 tendant à harmo-
niser l'application des lois n°' 57-1223 du 23 novembre 1957 sur
le reclassement des travailleurs handicapés et du 26 avril 1924
modifiée relative à l'emploi obligatoire des mutilés de guerre
(Journal officiel du 28 décembre 1960, p . 11907) ; loi n° 60-1187
du 14 novembre 1960 portant ratification du décret n° 59 .373 du
6 mars 1959 suspendant provisoirement la perception du droit de
douane d'importation sur certains légumes secs (Journal officiel
du 15 novembre 1960, p . 10187) : loi n o 60-731 du 28 juillet 1960
complétant l'ordonnance n° 59-235 du 4 février 1959 instituant
l'épargne crédit (Journal officiel du 29 juillet 1960, p . 6991).

Parlement (fonctionnement des assemblées)

38811. - 16 juin 1986 . - M. Emile Koehl demande à M . le Pre-
mier ministre si le Gouvernement ne peut inscrire - dans les
conditions prévues• à l'article 48 de la Constitution, c'est-à-dire
dans l'ordre du jour des assemblées - que des projets et des pro-
positions de lois . - Question transmise à M. le ministre charge des

'relations arec le Parlement.

Réponse. - Le Gouvernement ne peut inscrire à l'ordre du jour
des assemblées, dans les conditions prévues à l'article 48 de la
Constitution, que les projets de loi et propositions de loi
acceptées par lui .
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Parlement (fonctionnement des assemblées parlementaires)

15080. - 22 décembre 1986 . - M . Dominique Saint-Pierre
demande à M . le ministre chargé des relations avec le Parle-
ment de lui préciser les raisons qui ont amené le Gouvernement
à ne pas convoquer une session extraordinaire du Parlement au
mois de janvier . Cette décision de retrait va à l'encontre des
affirmations gouvernementales de ces dernières semaines . En
effet, différents ministres exprimaient le désir de discuter rapide-
ment des projets de société contenus dans la plate-forme
U .D.F . - R .P.R ., tels la réforme du code de nationalité et le projet
des prisons privées.

Réponse. - La Constitution prévoit deux sessions ordinaires par
an et la faculté de réunir le Parlement en session extraordinaire
pour un ordre du jour déterminé . La pratique, pendant la
7e législature (1981-1986), avait conduit à multiplier les sessions
extraordinaires (dix-sept) en contradiction avec l'esprit de la
Constitution et en particulier de l'article 29 . Le Premier ministre
n'a jamais indiqué qu'il demanderait la convocation du Parle-
ment en session extraordinaire. Après l'intense période d'activité
que vient de connaitre le Parlement, il parait raisonnable de
revenir à une application plus stricte des institutions . L'absence
de demande de convocation du Parlement en session extraordi-
naire de la part du Premier ministre, d ' ici au 2 avril, sauf cir-
constances tout à fait exceptionnelles, traduit la sérénité du Gou-
vernement et sa volonté de consacrer tous ses efforts à mettre en
oeuvre les lois votées depuis le début de la législature.

SÉCURITÉ

Papiers d'identité (carte nationale d'identité)

1077. - 12 mai 1986. - M . Louis Besson appelle l'attention de
M . le Premier ministre sur les interrogations qu'expriment dans
les services des mairies nos compatriotes dont l'intention était de
renouveler incessamment leur carte nationale d'identité . Après les
déclarations gouvernementales annonçant un nouveau modèle de
cartes, les intéressés veulent savoir si la validité des cartes dont
ils disposent pourrait être prorogée ou si leur remplacement par
un nouveau modèle de carte pourrait intervenir sans que leur soit
réclamé le paiement d'un nouveau timbre fiscal . Il lui demande
de bien vouloir l'éclairer sur les modalités pratiques qu'il envi-
sage de retenir en cette matière. - Question transmise à M. le
ministre délégué auprès du ministre de l'intérieur, chargé de la sécu-
rité.

Papiers d'identité (carre :nationale d'identité)

8617 . - 15 septembre 1986 . - M . Louis Besson s'étonne auprès
de M . le Premier ministre de n'avoir pas obtenu de réponse à
sa question écrite n° 1077 parue au Journal officiel, Assemblée
nationale, Débats parlementaires, questions, du 12 mai 1986 et
relative au renouvellement de la carte nationale d'identité . Il lui
en renouvelle donc les termes . - Question transmise à M. le
ministre délégué auprès du ministre de l'intérieur, chargé de la sécu-
rité.

Réponse. - Il est précisé que, pour tenir compte des contraintes
liées à la fabrication de la future carte nationale d'identité, les
titulaires de cartes en cours de validité du modèle actuel ne
seront pas tenus de les échanger immédiatement . Les nouvelles
cartes seront délivrées en priorité aux personnes qui formuleront
pour la première fois une demande de carte et à celles qui solli-
citeront le renouvellement de leur carte périmée . Les cartes arri-
vant actuellement à expiration peuvent donc être renouvelées
normalement et resteront valables dix années.

Police (police municipale)

13530 . - I r, décembre 1986. - M . Michel Pelchat attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'inté-
rieur, chargé de la sécurité, sur le fait que M . le Premier
ministre a annoncé une réforme des compétences des polices
municipales. Il lui demande de bien vouloir l'informer plus préci-
sément des projets du Gouvernement en ce domaine.

Réponse. - Le ministre délégué auprès du ministre de l'inté-
rieur, chargé de la sécurité, a procédé à l'installation, le
28 octobre dernier, d'un groupe de travail chargé d'entreprendre
une réflexion d'ensemble sur la police municipale . Ce groupe de
travail, présidé par M . Lalanne, préfet, directeur des services de
l'Association des maires de France, comprend des élus locaux et

des représentants de l'administration . Il a pour mission de pro-
poser une nouvelle définition des compétences des policiers
municipaux, dans un esprit de complémentarité avec l'action de
la police nationale et de la gendarmerie. il lui appartient égale-
ment de formuler des propositions en ce qui concerne le statut
des personnels et l'organisation des services de police municipale.
Les propositions du groupe de travail, qui doit remettre son rap-
port en février prochain, guideront les choix du Parlement et du
Gouvernement. Avant cette date, il serait prématuré de préjuger
la nature des réflexions qui sont actuellement menées.

Nomades et vagabonds (stationnement)

15311 . - 22 décembre 1986 . - M . Bruno Chauvierre attire l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'In-
térieur, chargé de la sécurité, sur les difficultés que créent cer-
tains gitans dans la région lilloise . Ceux-ci envahissent en grand
nombre les espaces verts de Lille . C'est ainsi qu'au cours de
l'année 1986, ces gitans ont perturbé à plusieurs reprises l'exis-
tence des habitants du quartier des Bois-Blancs à Lille. En
novembre 1986, notamment, ceux-ci ont pu être expulsés au bout
de huit jours par la police nationale après une campagne de pro-
testation de la population soutenue par leur député, conseiller
général . lI demande que l'expulsion soit immédiate dès lors que
les gitans occupent des terrains non prévus à cet effet . II insiste
sur les menaces que cette population fait peser sur les quartiers
investis, en particulier, par l'utilisation de mineurs pénalement
irresponsables pour commettre des vols.

Réponse . - Conformément aux principes généraux du droit,
l'expulsion immédiate de nomades par la force publique ne peut
intervenir qu'en cas d'urgence absolue. Dans tous les autres cas,
le recours préalable au juge compétent s'impose . Il n'est pas
envisagé, en ce qui concerne le seul stationnement des nomades,
de déroger à cette règle fondamentale de notre droit . S'agissant
des difficultés spécifiques posées par le stationnement irrégulier
de nomades dans la région lilloise, il est exact qu'une opération
de grande ampleur a été organisée le 14 novembre 1986 en vue
de faire cesser toutes les implantations irrégulières de nomades
dans la circonscription de police de Lille . Cette opération, qui a
concerné dix communes, a nécessité l'intervention de deux cents
fonctionnaires de police. Afin de tenter de résoudre les pro-
blèmes soulevés par le stationnement irrégulier des gens du
voyage, des réunions de travail seront prochainement organisées
par le préfet, commissaire de la République du département du
Nord .

TRANSPORTS

Transports fluviaux (entreprises)

1297 . - 12 mai 1986 . - M . Michel Jacquemin attire l'attention
de M . le Premier ministre sur le fait que, si le décret du
14 mars 1986 autorisant les travaux de déviation de l'Atlan à
Montbéliard a bien été pris en application de la loi du 4 janvier
1980, celle-ci n'est pas encore appliquée au conseil d'administra-
tion de la Compagnie nationale du Rhône . Or, ce conseil a été
élargi par l'entrée des représentants des régions et des nouveaux
actionnaires concernés par l'achèvement de Mer du Nord-Médi-
terranée confié à la Compagnie nationale du Rhône . En consé-
quence, il lui demande à quelle date la loi du 4 janvier 1980 sera
appliquée au conseil d'administration de la Compagnie nationale
du Rhône . - Question transmise à M. le ministre délégué auprès du
ministre de l'équipement, du logement, de l'aménagement du territoire
et des transports, chargé des transports.

Transports fluviaux (voies navigables)

6495 . - 28 juillet 1986 . - M . Jean-Michel Dubernard interroge
M. le Premier ministre sur les raisons d ' une application seule-
ment partielle de la loi du 4 janvier 1980 concernant l'extension
de la concession de la Compagnie nationale du Rhône aux tra-
vaux de la liaison Saône-Rhin . En vertu de cette loi, a été pris le
décret autorisant les travaux de dérivation de l'Allan et permet-
tant une participation financière de la C .N .R., mais en revanche
l'élargissement du conseil d'administration de la Compagnie
nationale du Rhône aux niveaux actionnaires, prévu par cette
même loi, n'est toujours pas intervenu . - Question transmise à
M. le ministre délégué auprès du ministre de l'équipement, du loge-
ment, de l'aménagement du territoire et des transports, chargé des
transports.
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Transports fluviaux (entreprises)

M66 . - 6 octobre 1986 . - M . Michel Jacquemin rappelle à
M . le Premier ministre sa question écrite parue au Journal offi-
ciel du 12 mai 1986, n° 1297, concernant la non-application de la
loi du 4 janvier 1980 au conseil d'administration de la Compa-
gnie nationale du Rhône et à laquelle il ne lui a pas été donné
de réponse à ce jour. II en renouvelle donc les termes . - Question
transmise à M. le ministre délégué auprès du ministre de l'équipe-
ment, du logement, de l'aménagement du territoire et des transports,
chargé des transports.

Réponse. - Les missions de la Compagnie nationale du Rhône
font actuellement l'objet d' un examen par le Gouvernement ; ce
n'est qu'à l'issue de cet examen que la composition de son
conseil d'administration pourra éventuellement être revue.

Transports urbains (tramways : Seine-Saint-Denis)

M. - 16 juin 1986. - M . Jean-Claude Gayseot appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'équipement, du logsmont, de
l'aménagement du territoire et des transports concernant la
mise en service d'un tramway entre les villes de Bobigny et de
Saint-Denis, qui doit débuter en juin 1986 pour s'achever
en 1988 . En effet, les récentes restrictions budgétaires annoncées
par le Gouvernement dans le domaine des transports, en ce qui
concerne la région parisienne, interrogent légitimement les
usagers, car cette liaison entre l'est et l'ouest de la Seine-Saint-
Denis faciliterait sensiblement leurs déplacements . Parallèlement,
cette nécessaire réalisation serait source de créations d'emplois et
d'activité économique pour ce département : rames du tramway
conçues par l'usine Alsthom à La Courneuve, travaux d'infras-
tructure réalisés par les entreprises de travaux publics . En consé-
quence, il lui demande de prendre toutes les mesures nécessaires
afin que soit respecté l'engagement pris envers la population de
ce département . - Question transmise à M. le ministre délégué
auprès da ministre de l'équipement, du logement, de l'aménagement
du territoire et des transports, chargé des transports.

Transports urbains (tramways : Seine-Saint-Denis)

6746 . - 28 juillet 1986 . - M . Claude Bartoloné attire l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l 'équipe-
ment, du logement, de l'aménagement du territoire et des
transports, chargé des transports, sur le problème du dévelop-
pement du réseau de rocades autour de Paris, et, plus précisé-
ment, de la liaison Saint-Denis-Bobigny par tramway . Actuelle-
ment, l'organisation du système de transports en région
parisienne privilégie les déplacements Paris-banlieue en radiale.
Différentes études montrent que les déplacements de banlieue à
banlieue vont connaître un développement important d'ici
à 1990-1995. Or, c'est un fait, il n'existe quasiment pas de
liaisons, type rocade, qui nous permettraient de faire face dans
de bonnes conditions à cette demande que ressentent déjà de
nombreux élus de la région parisienne . C'est pour cette raison
qu'a été décidée la liaison Saint-Denis-Bobigny . Il s'agit de créer
une ligne de tramway en site propre de IO kilomètres environ
entre ces deux villes . Cette liaison ne sera que le début d'un véri-
table réseau de rocades de la petite couronne qui, à terme, entou-
rera Paris . Compte tenu de l'intérêt évident d'un tel projet pour
les habitants de la région parisienne, il a été intégré, d'une part,
dans le plan de développement de la R .A.T.P . et, d'autre part,
dans le contrat de plan entre l'Etat et la région Ile-de-France
signé le 17 avril 1984 en présence du Premier ministre . L'Etat
s'est ainsi engagé à prendre en charge la moitié du coût des
infrastructures sur ce premier tronçon. Chaque jour cette ligne
serait utilisée par quelque 55 000 personnes, soit 15 millions de
voyageurs par an à l'horizon 1988 . Le mode de transport retenu
offre, quant à lui, de nombreux avantages : capacité plus impor-
tante que l'autobus et durée de vie double, non polluant puisque
utilisant l'énergie électrique et, enfin, novation importante, le
modèle choisi est entièrement accessible aux personnes à mobilité
réduite (handicapés, personnes âgées), ce grâce à un plancher
surbaissé . Vingt rames sont à construire, qui fourniraient environ
800000 heures de travail . Avec une vingtaine de stations, les
10 kilomètres seraient parcourus en 29 minutes, soit une vitesse
commerciale de 19 km/h et un tramway toutes les quatre minutes
aux heures de pointe . Ce projet est désormais bien avancé et de
nombreuses acquisitions foncières ont déjà été réalisées . Le
conseil général de la Seine-Saint-Denis a décidé, le 23 juin der-
nier, d'avancer sur sa participation 35 millions de francs, ce afin
d'éviter tout retard supplémentaire. Pour autant, une inquiétude
subsiste sur la volonté de l'Etat de respecter ses engagements . Il
souhaiterait connaître le sort qui sera réservé à ce projet, exem-
plaire à bien des égards .

Transports urbains (tramways : Seine-Saint-Denis)

7637 . - II août 1986. - M . Jean-Claude Gayssot rappelle
èM. le ministre délégué auprès du ministre de l'équipement,
du logement, de l'aménagement du territoire et des trans-
ports, chargé des transports, les termes de sa question écrite
n o 3047 à laquelle aucune réponse n'a été apportée.

Réponse . - Les opérations d'extension des réseaux de trans-
ports collectifs à réaliser au cours du IX» plan dans la région des
transports parisiens on fait l'objet d'un contrat de plan conclu
entre l'Etat et la région IIe-de-France, le 17 avril 1984 . Ce contrat
a été révisé par avenant le 6 février 1986 essentiellement dans le
but de modifier l'ordre d'engagement des opérations . Compte
tenu des contraintes budgétaires résultant de l'indispensable
effort de redressement des finances de l'Etat, il est nécessaire
d'examiner avec la région IIe-de-France la possibilité d'étaler
dans le temps la réalisation du contrat . Au cours de cet examen,
le ministre délégué chargé des transports ne perdra pas de vue
l'utilité d'une liaison en site propre entre Saint-Denis et Bobigny.

S.N.C.F. (lignes)

11602. - 3 novembre 1986 . - M . Bruno Gollnisch demande à
M . le ministre délégué auprès du ministre de l ' équipement,
du logement, de l'aménagement du territoire et des trans-
ports, chargé des transports, pour quelles raisons aucun train
n'assure !a liaison Paris-Lyon après 21 heures en dehors des ven-
dredis, dimanches et jours de vacances, alors que Lyon est une
ville importante et qu'à ce titre, elle devrait être desservie réguliè-
rement même la nuit. II lui demande également s'il est prévu de
mettre en service un T.G .V. entre 21 heures et 6 heures sur cette
même ligne.

Réponse . - Hormis les vendredis et les jours de fort trafic la
S .N .C .F. ne peut envisager de circulation T .G .V. sur la relation
Paris-Lyon entre 21 heures et 6 heures du matin tant pour des
raisons commerciales (la demande n'est pas suffisante) que tech-
niques (les travaux d'entretien de la ligne à grande vitesse sont
effectués pendant la nuit) . Elle ne peut pas davantage assurer
une desserte sur la ligne classique, dans la même plage horaire,
mis à part les vendredis, samedis, dimanches et durant les
vacances scolaires où la demande est plus importante.

Transports urbains (réseau express régional)

11912. - 3 novembre 1986. - M . Claude Labbé attire l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre de l'équipe-
ment, du logement, de l'aménagement du territoire et des
transports, chargé des transports, sur les conditions de fonc-
tionnement de la ligne C du R .E .R . Les usagers de cette ligne se
plaignent régulièrement du mauvais fonctionnement de celle-ci
où les arrêts inexpliqués sont courants et les retards réguliers. Par
ailleurs, un train sur deux circulant en direction de Versailles ne
s'arrête pas à la station de Meudon - Val Fleuri alors qu'il s'agit
peut-être de la station la plus fréquentée de cette portion de
ligne. II demande quelles mesures peuvent être prises afin que les
horaires de la ligne C du R.E .R. soient respectés et que tous les
trains circulant en direction de Versailles puissent s'arrêter à
Meudon - Val-Fleuri.

Réponse. - Les difficultés de fonctionnement de la ligne C du
R .E .R . proviennent principalement de l'évolution du trafic de cet
axe . En effet, en période de pointe, sur son tronçon central circu-
lent vingt-quatre trains de banlieue par heure et par sens en
banlieue Ouest et en banlieue Sud-Ouest ils coexistent avec des
courants de trafic de grandes lignes et de marchandises . II en
résulte un état de saturation permanent créant, lors du moindre
incident, des « réactions en chaine » sur l'ensemble de la circula-
tion . Il est régulièrement rappelé aux agents chargés de diffuser
l'information en cas de perturbation qu'il est important pour les
voyageurs d'en connaître la durée et les motifs dans les plus
brefs délais. Afin d'améliorer les conditions de transport sur la
ligne C du R .E .R. une réflexion approfondie est conduite afin
d'obtenir une meilleure gestion de la circulation qui sera mise en
oeuvre lors de l'entrée en service de la liaison vallée de Montmo-
rency-Invalides . De plus, à partir de 1989, le T .G .V. Atlantique
devrait permettre d'alléger les dessertes grandes lignes à partir de
la gare d'Austerlitz offrant ainsi quelques sillons supplémentaires
aux trains de banlieue . Enfin, il est à noter que les trains en
direction de Versailles rive gauche desservent systématiquement
la gare de Meudon - Val-Fleuri, tous les quarts d'heure. L'arrêt
de tous les trains en direction de Versailles, y compris ceux de
Versailles-Chantiers, n'est pas envisageable pour le moment sans
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un changement complet de la cadence des passages qui risquerait
d'aggraver encore les conditions de circulation sur ce tronçon de
ligne .

S.N.C.F. (personnel)

12401i. - 17 novembre 1986 . - M . Jean-François Jalkh attire
l ' attention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l'équipement, du logement, de l'aménagement du territoire
et des transporte, chargé des transports, sur la réponse qu ' il
lui a adressée relative à sa question écrite n° 7494 du
I l août 1986 concernant la prime de travail des agents de la sur-
veillance générale S .N.C.F. En effet, M. le ministre dans sa
réponse, déclare que « les agents de la surveillance générale per-
oivent comme tous de la S .N .C .F., une prime de travail qui est

fonction de l'activité exercée et qui tient compte des particula-
rités des travaux assurés ainsi que de la qualité du service et du
rendement » . II lui réitère les termes de sa question qui signalait
que ces agents qui ne sont pas soumis à un tableau de service et
qui travaillent de jour comme de nuit dans des conditions qui
peuvent s'avérer dangereuses, perçoivent exactement la même
prime de travail que les agents des services administratifs. II lui
rappelle que ceux-ci n'ont pas les mêmes risques et les horaires
contraignants des agents de la surveillance générale . II y a donc
là une situation anormale et pénalisante pour les agents de ce
service . De plus, les gratifications exceptionnelles qui sont
accordées aux agents de ce service quand ils appréhendent un
malfaiteur sont de l'ordre de 10 à 50 francs, ce qui semble peu
de chose au vu des risques encourus. II lui demande s ' il serait
possible de créer une prime de travail plus avantageuse au vu des
missions particulières dont est chargée cette filière S .N .C .F.

Réponse. - La proposition émise de créer, au bénéfice des
agents de la surveillance générale, un régime dérogatoire de
prime de travail et de gratifications exceptionnelles n'a pas été
retenue par la S .N .C .F . Celle-ci estime que les primes actuelle-
ment versées à cette catégorie de personnel tiennent compte des
sujétions inhérentes à leur emploi . Au demeurant, l'attribution
des primes de travail aux cheminots n'entre pas dans les compé-
tences de l'autorité de tutelle, la S .N.C.F . disposant à cet égard,
dans le cadre de son autonomie de gestion, de son entière res-
ponsabilité . Le ministre chargé des transports ne peut donc que
confirmer la précédente réponse qu'il avait faite sur le sujet
(question écrite n° 7494 parue au Journal officiel, Assemblée
nationale, Débats parlementaires, Questions, du I 1 août 1986), ce

l
ui n'exclut nullement qu'il reste attaché au bon fonctionnement
e ce service de la surveillance générale, et par conséquent, aux

conditions de travail du personnel concerné.

Electricité et gaz (centrales privées)

13064. - 24 novembre. 1986. - M. Roland Blum attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'équi-
pement, du logement, de l'aménagement du territoire et des
transports, chargé des transports, sur la vocation assez
méconnue du grand public de la Compagnie nationale du Rhône
en tant que producteur d'énergie électrique. Cette compagnie
vend à E .D.F. entre 13 et 14 centimes le kilowattheure qui à son
tour le revend entre 20 et 30 centimes aux industries grosses
consommatrices d'énergie électrique . Il suffirait que la C .N .R.
vende directement aux industriels sa production, et ceci à un
coût moins élevé que E .D .F., puisque dans le cadre de contrats à
long terme le kilowattheure pourrait se situer aux environs de
14 centimes, pour que les bénéfices réalisés viennent financer,
sans aide de l'Etat, la construction Rhin-Rhône . Pour celà, il faut
briser le monopole d'E .D .F. II lui demande s'il peut retenir cette
éventualité compte tenu que cette liaison revit un caractère très
important dans l'axe mer du Nord-Méditerranée.

Electricité et gaz
(centrales privées : Bouches-du-Rhône)

13010 . - 24 novembre 1986 . - M . Roland Blum attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'équipement, du logement, de
l'aménagement du territoire et des transporta sur la loi du
21 janvier 1980 afférente à l'extension du conseil d'administration
de la Compagnie nationale du Rhône à ses nouveaux action-
naires, en particulier les régions, qui, à ce jour, n'est pas toujours
appliquée . Il lui demande pour quelles raisons l'application de
cette loi continue à être retardée et quels sont les obstacles qui

restent à lever pour ce faire. - Question transmise d M. le ministre
délégué auprès du ministre de l'équipement, da logement, de lambra-
gement du territoire et des transports, chargé des transports.

Réponse. - Les missions de la Compagnie nationale du F.hône
font actuellement l'objet d 'un examen par le Gouvernement ; ce
n'est qu'à l'issue de cet examen que les différents problèmes
posés pourront être précisés.

Prestations de services (transitaires)

13141 . - I« décembre 1986. - M . Jean-Claude Gaudin attire
l'attention de M . le ministre de l'équipement, du logement,
de l'aménagement du territoire et des transports sur le
mécontentement et l'inquiétude des transitaires . En 1980 fut édité
à la Presse socialiste un ouvrage, La Mer retrouvée, qui prévoyait
un transitaire unique national, avec comme chef de file Cal-
berson International. Les socialistes ont mis leur politique en
application et aujourd'hui encore, malgré un appel d'offres, les
grandes sociétés d'Etat renouvelleront leur contrat à Calberson
ou autres sociétés citées dans La Mer retrouvée. sociétés dont au
départ le but n'était pas de faire de la commission en transport,
mais du transport . De même, M. Fiterman a remplacé la déroga-
tion de pavillon pour les marchés financés par la France par une
certification de service français. Cette disposition a été maintenue
après son départ . Il lui demande s'il a l'intention de poursuivre
la politique socialo-communiste qui entraînera, à plus ou moins
brève échéance, la disparition de la profession des transitaires qui
regroupent 45 000 emplois . - Question transmise d M. le ministre
délégué auprès du ministre de l'équipement, du logement, de l'aména-
gement du territoire et des transports, chargé des transports.

Réponse. - La profession des transitaires compte en son sein
des entreprises de toutes tailles aux fonctions diversifiées . L'exis-
tence d ' entreprises internationalement reconnues, susceptibles
d'intervenir sur les marchés lointains et de soutenir la concur-
rence des opérateurs étrangers les plus compétitifs, est un atout
majeur pour le développement des exportations françaises . Le
Gouvernement est en même temps particulièrement attentif à
l'exercice de la concurrence entre les entreprises et ne manquerait
pas de la faire respecter s'il s'avérait que certaines d'entre elles,
usant des positions commerciales qu'elles ont acquises, enten-
daient créer des positions dominantes faussant cette concurrence.

S.N.C.F. (assistance aux usagers)

13568. - l « décembre 1986 . - M. Bruno Gollnisch attire l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l ' équipement, du logement, de l ' aménagement du territoire
et des transports, chargé des transports, sur la relative len-
teur du système d'achat des billets sur les trains à grande vitesse
(T.G.V .) . En effet, les queues aux guichets sont fréquentes et
consomment une partie du temps que ce nouveau moyen de
transport permet d'économiser . L'obligation de se munir de deux
et souvent trois titres de transport (réservation, billet, supplément)
ainsi que la durée de validité des billets limitée à deux mois font
obstacle en pratique à l'acquisition groupée ou anticipée de ces
titres de transport . La vente des réservations peut se faire par
distributeurs totalement automatisés mais pas celle des billets . Il
lui demande s'il n'est pas envisageable d'installer rapidement
dans les gares concernées des appareils automatiques compa-
rables à ceux que l'on trouve aujourd'hui couramment dans les
aéroports, dans lesquels la délivrance du billet et la réservation se
font rapidement par insertion d'une carte de crédit du type carte
bleue. Compte tenu de l'usz.ge sans cesse croissant de ce moyen
de paiement, la présence de tels distributeurs ne serait-elle pas de
nature à faire cesser l'attente des clients aux guichets et à alléger
le travail du personnel.

Réponse. - La distribution automatique des titres de transport
est déjà en vigueur sur le réseau S.N .C .F . mais elle est encore
limitée essentiellement aux courtes distances compte tenu notam-
ment du fait de devoir payer avec la monnaie métallique. La
S.N .C.F . mettra cependant en service en 1988 des distributeurs
qui seront susceptibles de délivrer des billets courants, . des titres
de réservation ou des suppléments et qui accepteront le paiement
par monnaie métallique aussi bien que par carte magnétique.
Cette mesure permettra de diminuer le temps d'attente aux gui-
chets, surtout les jours d'affluence .
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